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H I S T O I R E 


ANCIENNE 

DES  GRECS- 

avant-propos. 

§.  L Car  ail  ère  & plan  de  l'hijloire 
renfermée  dans  ce  Volume. 

HISTOIRE  dont  il  me 
refte  à parler  dans  cet  Ou- 
vrage, qui  eft  celle  des 
Succefleurs  d’Alexandre , 
renferme  l’efpace  de  deux 
cens  quatre-vingts  treize  années , de- 
puis la  mort  d’Alexandre  & le  com- 
mencement du  régne  de  Ptolémée  fils 
de  La^us  en  Egypte,  jufqu’à  la  mort 
de  Cleopatre , où  l’Egypte  devint  fous 
l’Empereur  Augufte  une  province  de 
l’Empire  Romain. 

Cette  hiftoire  va  préfenter  à nos 
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2 ' Avant-propos. 

yeux  tous  les  crimes  qu’une  ambition 
effrénée  entraîne  ordinairement  après 
elle  : jaloufie  , mauvaife  foi , trahilon , 
ingratitude , abus  criant  du  fouverain 
pouvoir  , cruauté  , impiété  ; en  un 
mot , l’oubli  de  tous  les  fentimens 
naturels  de  probité  & d’honneur , Sc 
le  violement  de  toutes  les  loix  tant 
humaines  que  divines.  Ce  ne  feront 
plus  que  difcordes  funeftes , que  ba- 
tailles fanglantes , que  révolutions  af- 
freufes.  Des  hommes  autrefois  amis, 
élevés  enfemble,  d’une  meme  nation, 
compagnons  des  mêmes  périls , inftru- 
mens  des  mêmes  exploits  & des  mêmes 
conquêtes , confpireront  à mettre  en 
pièces  l’Empire  qu’ils  avoient  tous 
concouru  à former  aux  dépens  de  leur 
.fang.  On  verra  les  Capitaines  d’A- 
lexandre immoler  à leur  ambition 
la  famille  de  ce  Prince,  ;fon  frère, 
fa  mere  , fes  femmes  , fes  enfans, 
fes  fœurs  ; & n’épargner' point  eux- 
mêmes  ceux  à qui  ils  dévoient  ou 
à qui  ils  avoient  donné  la  vie.  Ce 
ne  font  plus  ces  beaux  fiécles  de  la 
Grèce  , féconds  en  grands  hommes  & 
en  grands  exemples.  Si  l’on  en  trouve 
encore  quelques  traces  & quelques 
relies , ce  font  comme  des  éclairs  qui.. 
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Avant-propos.  $ 
partent  rapidement , & qui  ne  fe  font 
remarquer  que  par  la  profonde  nuit 
qui  les  précédé  & qui  les  fuit. 

Je  fens  parfaitement,  & je  ne  puis 
le  diffimuler , combien  un  Ecrivain 
eft  à plaindre  , de  n’avoir  plus  à mon- 
trer la  nature  humaine  que  par  des 
endroits  qui  la  deshonorent , & qui 
ne  peuvent  manquer  de  caufer  un 
fonds  de  dégoût  & une  fecrette  afflic- 
tion à ceux  qu’on  en  rend  les  fpe&a- 
teurs.  L’Hiftoire  perd  ce  qu’elle  a de 
plus  intéreflànt,  & de  plus  capable  de 
plaire  & d’inftruire,  quand  elle  eft 
réduite  à ne  le  faire  que  par  l’horreur 
du  crime , & par  les  malneurs  qui  le 
fuivent  ordinairement , & qui  en  font 
la  jufte  punition.  Il  eft  difficile  de  re- 
tenir lontems  l’attention  du  Ledeur 
fur  des  objets  qui  n'excitent  que  fbn 
indignation , & ce  feroit  lui  faire  in- 
jure que  de  paroitre  vouloir  le  porter 
à éviter  des  partions  pouflees  aux  der- 
niers excès , dont  il  ne  fe  croit  point 
capable. 

Quel  moien  de  répandre  de  l’agré- 
ment dans  une  narration  qui  n’offre 
qu’une  uniformité  de  vices  & de  for- 
faits , & qui  met  dans  la  néceffité  de 
développer  avec  foin  & en  détail  les 
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4 Avant-propos; 
avions  & les  caractères  d’hotmnei' 
oui  ne  font  nés  que  pour  le  malheur 
ou  genre  humain * & dont  la  poftéritc 
jdevroit  ignorer  jufqu’au  nom?  Plu-  • 
fieurs  même  pourront  penfer  qu’il  efl 
dangereux  de  familiarifer  l’e.'prit  du 
commun  des  hommes  avec  un  fpeéta- 
cle  afîidu  de  crimes  trop  heureux* 
de  s’arrêter  à décrire  les  injuftes  fuç- 
cès  de  ces  illuftres  criminels*  dont  la 
longue  profpérïté  , accompagnée  fou- 
vent  des  privilèges  & des  récompenfes 
de  la  vertu , femble  aux  perfonnes  fai- 
bles accufer  la  Providence;. 

Cette  hiftoire,  déjà  fort  defagréa- 
ble  par  l’endroit  que  je  viens  de  mar- 
quer, le  devient  encore  davantage 
par  l’obfcurjté  & la  confufion  qui  y 
régnent , auxquelles  il  eft  difficile , 
pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  re- 
médier. Dix  ou  douze  Capitaines  d’A- 
lexandre fe  font  mutuellement  la 
guerre  après  fa  mort  pour  partager 
entr’eux  Ion  Empire  , & pour  s’aflurçr 
chacun  quelque  démembrement  plus 
ou  moins  grand  de  ce  vafle  corps. 
Tantôt  amis  feints,  tantôt  ennemis 
déclarés,  ils  forment  différens  partis , 
différentes  ligues,  qui  ne  durent  qu’au- 
tant  que  l’intérêt  ae  chaque  particu- 
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lier  le  fouffré.  La  Macédoine  changeât1 
de  maître  cinq  ou  fix  fois  en  aflez  peu 
de  tems.  Comment  mettre  de  l’ordre 


& de  la  clarté  dans  une  fi  grande 
multitude  & une  fi  prodigieufe  diver- 
fité  d’événemens  qui  fe  croifent  les 
uns  les  autres , & dont  le  fil  fe  rompt 
à chaque  inftant  ? 

D’ailleurs , je  n’ai  plus  d’Auteurs  an- 
ciens qui  puiffent  me  conduire  dans  ces 
ténèbres  & dans  ce  cahos.  Diodore, 


après  m’avoir  guidé  quelque  tems, 
m’abandonnera,  & aucun  autre  ne 


prend  fa  place.  On  ne  trouve  nulle 
part  rien  de  fuivi.  On  ne  peut  don- 
ner ni  les  liaifons  des  événemens , 
ni  les  oirconftances  exaéfes  des  faits 


elfentiels,  ni  les  motifs  des  réfolu- 


tions,  ni  lecara&ére  propre  des  prin- 
cipaux aéteurs.  Je  me  trouve  heureux 
& me  confole  quand  Polybe  ou  Plu- 
tarque viennent  à mon  fecours.  Dans 
ce  que  je  dirai  des  fuccefleurs  d’A- 
lexandre, qui  eft  peutétre  la  partie 
de  l’hiftoire  ancienne  la  plus  compli- 
quée , & la  plus  mélée  d’obfcurités  & 
d’embarras,  Uflerius,  Prideaux , & 


M.  Vaillant , feront  mes  guides  ordi- 
naires ; & fouvent  je  ne  ferai  que  co- 
pier Prideaux,  Je  ne  me  promets  pas , 

A iij 
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6 Avant-propos. 
avec  cela,  de  pouvoir  mettre  dans 
cette  hiftoire  toute  la  clarté  que  je 
fouhaiterois. 

Après  plus  de  vingt  ans  de  guerre  , 
les  principaux  Compétiteurs  fe  trou- 
vant réduits  au  nombre  de  quatre , 
Ptolémée  , Caflandre  , Séleucus , & 
Lyfimaque  , l’Empire  d’Alexandre  fe 
partagea  en  quatre  Roiaumes  fixes , 
félon  la  prédiction  de  Daniel,  par  un 
Traité  folennel  & par  un  accord  con- 
clu  entre  les  parties.  Trois  de  ces 
Roiaumes,  favoir  l’Egypte , la  Macé- 
doine , la  Syrie  ou  l’Alie  , auront  une 
fuite  de  Rois  affez  claire  & diftinguée. 
Le  quatrième , qui  comprenoit  la 
Thrace,  une  partie  de  l’Alie  Mineure, 
& quelques  provinces  voilines,  fouf- 
frira  beaucoup  de  variations. 

Comme  le  Roiaume  d’Egypte  eft 
celui  où.  il  y a eu  le  moins  de  chan- 

fement , parce  que  Ptolémée , qui  y 
toit  établi  fous  le  nom  de  Gouver- 
neur à la  mort  d’Alexandre , s’y  con- 
ferva  toujours  dans  la  fuite  , & le, 
laifla  à fa  poftérité  : ce  fera  celui  qui 
fervira  comme  de  bafe  à notre  chro- 
nologie , & qui  fixera  nos  différentes 
Epoques. 

Ainfi  ce  VII-  Tome  renfermera 
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i’efpace  de  cent  trois  ou  cent  quatre 
ans  , fous  les  trois  premiers  Rois 
d’Egypte  : favoir  Ptolémée  fils  de  La- 
gus  , qui  régna  trente-huit  ans  ; Ptolé- 
mée Philadelphe , qui  en  régna  qua- 
rante; & Ptolémée  Evergéte,  dont  le 
régne  dura  vingt-cinq  ans, 

Pour  tâcher  de  jetter  quelque  lumiè- 
re fur  l’hiftoire  contenue  dans  ce  Volu- 
me , j’en  donnerai  ici  par  avance  un 
abrégé  chronologique , qui  en  renfer- 
mera les  principaux  événemens. 

Mais  auparavant  je  prie  le  Lecteur 
de  faire  avec  moi  quelques  réflexions , 

Î pi  n’ont  pas  échapé  àM.  Bofluet,  au 
ujet  d’Alexandre.  Ce  Conquérant, 
le  plus  renommé  & le  plus  illuftre 
qui  fut  jamais,  a été  le  dernier  roi 
de  fa  race.  La  Macédoine  , fon  ancien 
roiaume , polfédée  par  fes  ancêtres 
depuis  tant  de  fiécles , fut  envahie  de 
tous  côtés  comme,  une  fucceflion  va- 
cante, & après  avoir  été  lontems.  la 
proie  du  plus  fort , elle  pafik  enfin  à 
une  autre  famille.  S’il  fût  demeuré 
paifible.  dans  la  Macédoine,  la  gran- 
deur de  fon  Empire  n’auroit  pas  tenté 
fes  Capitaines , & il  eût  pu  lailfer  à 
fes  enfant  le  roiaume  de  fes  peres. 
Mais  parce  qu’il  n’avoit  point  mis  de 

A iiij  ' ' 
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S Ata  nt-p  rot» os.'  .. 
bornes  à fa  puifTance , il  fut  caufe  de 
la  perte  de  tous  les  fiens.  Nous  ver- 
rons fa  famille  entièrement  extermi- 
née fans  qu’il  en  refte  de  traces.  Sev 
conquêtes  deviendront  une  occafïon 
de  meurtres  & de  carnage , & donne- 
ront lieu  à fes  Capitaines  de  s’entr’é-" 
gorger  les  uns  les  autres.  Voila  où 
aboutira  cette  bravoure  d’Alexandre  fî 
vantée,  ou,  pour  parler  plus  jufte, 
cette  férocité,  qui,  fous  de  beau?c 
noms  d’ambition  & de  gloire,  alloir 
gratuitement  ravager  les  provinces  * 
porter  par  tout  le  1er  & le  feu,  & ré- 
pandre le  fang  de  tant  d’hommes  qui 
ne  lui  aVoient  fait  aucun  mal. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que 
la  Providence  ait  abandonné  ces  évé- 
nemens  au  hazard.  Comme  elle  pré- 
paroit  tout  pour  la  venue  prochaine 
du  Meflie , elle  a eu  foin  de  réunir 
toutes  les  nations  qui  dévoient  être 
les  premières  éclairées  de  l'Evangile , 
par  le  lien  d’une  même  langue  , qui 
eft  la  grecque;  & elle  les  a miles 
dans  la  néceffité  d’apprendre  cette 
langue  étrangère  en  les  aflujettiflant 
à des  maîtres  qui  n’en  parloient  point 
d’autre.  Par  le  commerce  de  cette 
langue,  devenue  la  plus ^ vulgaire  ÔÇ- 
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Avant-propos,  9 
la  plus  générale.  Dieu  arendu  la  pré- 
dication des  Apôtres  plus  promte, 
plus  facile , & plus  uniforme. 

On  a remarqué  encore  que  le  deflein 
de  Dieu , en  étendant  les  conquêtes  des 
Grecs  précisément  dans  les  contrées  que 
l’Evangile  devoit  convertir,  a été  d’y 
répandre  auparavant  la  philofophie  des 
Grecs  , afin  d’humaniler  l'efprit  des 
peuples  barbares  ; de  les  accoutumer  à 
rentrer  en  eux-mêmes  par  de  férieufes 
réflexions  ; de  les  rendre  attentifs  à 
la  diftin&ion  du  corps  & de  l’ame , de 
la  matière  & de  l’efprit  ; de  réveiller  en 
eux  l’idée  de  l’immortalité  de  l’ame,  & 
de  la  dernière  fin  de  l’homme  ; de  rap-> 
peller  les  premiers  principes  de  la  loi 
naturelle;  de  diftinguer  le  caraâére 
des  principales  vertus,  de  donner  des 
régies  pour  les  devoirs  de  la  vie,  & 
d’établir  les  liens  les  plus  eflentiels  de 
la  fociété,  dont  les  particuliers  font 
les  membres.  Le  Chriftianifme  a pro- 
fité de  tous  ces  préparatifs,  & a re- 
cueilli le  fruit  de  toutes  ces  femences, 
qu&  la  Providence  avoit  jettées  de 
loin  dans  les  efprits , & que  la  grâce 
de Jesus-Christ  ya  fait  germer 
dans  les  tems  arrêtés  de  toute  éternité 
par  les  décrets  divins, 

A Y. 
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10  Avant-propos. 

Quoique  Dieu  ait  tiré  pour  fore 
Eglife  tous  ces  avantages  des  conquê- 
tes des  Grecs,  il  ne  les  regardoit  pas 
comme  moins  criminels,  ni  comme 
moins  puniffables»  Ce  n’étoit  point  fes- 
deffeins  éternels  de  miféricorde  qu’ils- 
fe  propofoient  defervir , maisleur  pro- 
pre ambition  & leur  avarice*  Sa  fagefle 
& fa  puiflance  ont  tourné  à l'exécution 
de  fes  décrets  leurs  injuftes  defirs.  En 
effet  il  efl  très  remarquable  y comme  je  - 
viens  de  l’obferver,  que  prefque  tous 
les  proches  & tous  les  Officiers  d’Ale- 
xandre ont  péri  misérablement,  Dieu 
a exterminé  ce  s usurpateurs  les  uns  par 
les  autres , & il  s’eft  fervi  de  leur  pro- 
pre miniftére  pour  les  punir  récipro- 
quement des  rapines,  des  injuftices». 
des  cruautés  commifes  contre  tant  de 


nations , qui  ne  les  avoient  point  offen- 
fés , & dont  tout  le  crime  avoit  été  de 
vouloir  demeurer  libres,  & de  ne  les* 
point  reconnoitre  pour  maîtres*  f'ïff- 
turnque  ulcifiitur  orbem. 


$.  II.  Abrégé  chronologique  de  l'hifioir» 
renfermée  dans  ce  fcptiéme  Volume. 


Le  partage  de  l’Empire  d’Ale- 
xandre le  Grand  qui  fe  ht  audit  ôt 
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Â V AST-PR  OPOÎ.  ltJ 
après  la  mort  de  ce  Prince  entre  Tes 
Généraux,  ne  fublifta  pas  lontems, 

& n’eut  prefque  point  de  lieu  , fi  l’on 
en  excepte  l’Egypte,  ou  Ptolémée 
s’étoit  établi  d’abord , & où  il  fe  * 
maintint  toujours  fans  relever  de  per- 
fonne.  « 

Ce  ne  fut  qu’après  la  bataille  d’Ip-  an.m.  5704; 
fus  en  Phrygie,  où  Antigone  & fon  Av,I'c  ,00* 
fils  Démétrius  furnommé  le  Poliorcète J 
furent  vaincus , & où  le  premier  per-» 
dit  la  vie,  que  ce  partage  prit  une 
forme  réglée  & fixe.  Alors  l’Empire 
d’Alexandre  , félon  la  prophétie  de 
Daniel , fut  divifé  en  quatre  Roiaumes  : 

Îiar  un  Traité  folennel.  Ptolémée  eut  : 
'Egypte,  la  Libye,  l’Arabie,  laCélé-  . * 

Syrie,  & laPaleftine.  Caflandre,  fils  . 
d’Antipater , eut  la  Macédoine  & la . 

Grèce.  Lyfimaque  eut  laThrace,  la; 
Bithynie.  & quelques  autres  provin-, 
ces  au  delà  de  THellefpont  & au  Bofi 
phore.  Enfin  Séleucus  eut  la  Syrie. 

& la  grande  Alie  jufqu’au  delà  de  l’Eu- 
phrate & jufqu’au  fleuve  Indus. 

De  ces  quatre  Roiaumes , celui  d’E- 
gypte & celui  de  Syrie  fubfiftérent  pref- 
que toujours  dans  les  mêmes  familles 
fous  une  longue  fuite  de  fuccelfeurs.  Le 
Rqiaume  de  Macédoine  eut  ûiccelfive- 

A vj 
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An.M.  5681. 
An.M.  3717, 

Am.M.  J75 8. 


iz  A.v  ant-pr  ovosl 
ment  plufieurs  maîtres  de  différentes*' 
familles.  Celui  deThrace , partagé  dans  •» 
la  fuite  en  diverfes  branches,  ne  fit 
plus  un  feul  corps , & ne  laifia  point  de* 
traces  marquées  ni  fuivies_ 

I,  Roiatimc  d'Egypte, 

Le  R o i a u m'e  d’Egypte  eut  qua-- 
torze  Rois en  y comprenant  la  Reine* 
Cléopâtre»  après  la  mort  de  laquelle. 
l’Egypte  devint  une  province  de  l’Em- 
pire  Romain.  Tous  ces  Rois  s’appela- 
lérent  Ptolémées  d’un  nom  commun  : 
mais  on  les  diftingue  tous  par  des  fur- 
noms  particuliers.  On  les  appelle  aufli 
Lagides  du  nom  de  Lagus  , pere  de" 
Ptolémée  qui  régna  le  premier  en- 
Egypte..  Ce  Volume  renfermera  l’hif- 
toire  des  trois  premiers  de  ces  Rois, 
Je  mettrai  ici  leurs  noms , & la  du-^ 
rée  de  leurs  régnes , qui  commence 
auflitôt  après  la  mort  û’Alexandre  le. 
Grand. 

Ptolémée  Soter.  Il  régna  tren- 
te-huit ans  & quelques  mois. 

Ptolémée  Philadelphe,. 
40 , en  comptant  les  deux  années  qu’il 
régna  du  vivant  de  fon  pere. 

•Ptolémée  Eyergete, 


. ,J 
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IL  ReUum  de  Syrie . 

: L e R O I A u M E de  Syrie  eut  jufqu’à 
"vingt-fept  Rois  i ce  qui-  marque  que- 
la  durée  de  leur  régne  fut  fouvent- 
fort  courte..  En  effet  plufieurs  mon- 
tèrent fur  le  trône  par  le  meurtre  de- 
leurfr  prédéceffeurs. 

On  les  appelle  ordinairement  les 
SclcHcides du  nom  de  celui  qui  régna 
le  premier  en  Syrie.-  On  compte  fix- 
Séleucus , & treize  Antiochus  : ils  font 
diftingués  par  différens  furnoms.  D’au- 
tres prirent  quelques  autres  noms.  Le 
dernier  fut  Antiochus  XIII  du  nom, 
furnommé  Epipbane  , & l'Afiaùquet  s . 

& Commagéne.  Ce  fut  de  fon  tems  que 
Pompée  réduifit  la  Syrie  en  province 
de  l’Empire  Romain.  Selon  Eufebe, 
elle  avoitété  gouvernée  par  des  Rois 

pendant  deux  cens  cinquante  ans..  ; 

Les  Rois  de  Syrie  dont  il  eft  parlé 
dans,  ce  Volume  font  au  nombre  de 
quatre* 

.Seleucus  Nicator,  Il  régna  An.  M.J7C4. 
20  ans. 

Antiochus  Soter.  19.  Î7X** 

..  A - T I O C H U s T h E u s.  15.  3745‘ 

JSeleucvs  Calunic  u s»  aoî  J75f8* 
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III.  Roiaume  de  Macédoine , 


An.  KL  5707, 


Î7IO. 


J7iJ. 


37»4. 


37»* 


Depuis  le  partage  folennel  fait: 
entre  les  quatre  Princes , la  Macédoi- 
ne changea  Couvent  de  maîtres.  C K s- 
sandre»  trois  ou  quatre  ans  après 
ce  partage , mourut , & laifla  trois  fils# 
Philippe  l’aîné  mourut  prefque  auffi— 
tôt  que  Ton  pere.  Les  deux  autres  Ce 
difputérent  le  roiaume,  & n’en  joui- 
rent pas , étant  morts  peu  de  tems  aprè* 
tous  deux  fans  enfans. 

Demetrius  Poliorcète, 
Pyrrhus,  & Lysimaque,  fe 
rendirent  maîtres  de  la  Macédoine  en 
tout  ou  en  partie,  tantôt  enfémble, 
tantôt  féparement* 

Après  la  mort  de  Lyfimaque,  Se- 
leu  c u s devint  maître  de  1a  Macé- 
doine , mais  il  le  fut  très  peu  de  tems,' 
Ptols-mée  Ceraunus  l’aiant. 
égorgé  y s’empara  du  Roiaume.  Il  le 
polféda  lui -même  auflt  fort  peu  de 
tems.,  aiant  été  tué  dans  un  combat' 
par  les  Gaulois  qui  avoient  fait  une  ir- 
ruption dans  le  pays.  • 

Sosthene,  qui  vainquit  les  Gau- 
lois, régna  peu  de  tems  dans  la.  Ma- 
cédoine, - 
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Enfin  An t i g o n e GaNATAs,AH.M.mf« 
EIs  de  Démétrius  Poliorcète , en  con- 
féquence  d’un  Traité  fait  avec  Antio». 
chus  Soter,  demeura  paififcrle  poflef- 
feur  du  Roiaume  de  Macédoine , & le\ 
tranfmit  à fes  defcendans.  Il  le  gou- 
verna pendant  trente-quatre  ans» 

Demetrius  fon  fils  lui  fuccédar-  nft. 

& régna  dix  ans.  Il  laifia,  en  mourant , 
un  fils  nommé  Philippe , âgé  feule- . 
ment  de  deux  ans, 

Antigone  Do-son»  en  qua-  j77Xif 
Eté  de  fon  Tuteur  „ régna  pendant 
douze  ans, 

Philippe,  après  fa  mort  » âgé  37s^ 
de  quazorze  ans,  monta  fur  le  trône,. 

Sc  gouverna  pendant  40  ans  & plus. 

Persée  fon  fils  régna  après  lui  j8wr, 
pendant  près  d’onze  années.  Il  fut., 
vaincu  & pris  par  Paul  Emile;  & la 
Macédoine  , peu  après  cette  vidoire „ 
fut  mife  au  nombre  des  provinces  de 
l’Empire  Romain, 

IV.  Roiaume  de  Tbrace  & de  BïtbjnU , &c* 

Ce  quatrième  Roiaume , compofé 
de  plufieurs  provinces  féparées  & af- 
fez  disantes  les  unes  des  autres , n’eut 
point  de  fuite , & ne  fubfifta  pas  lqn- 
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tems  dans  fon  premier  état.  Lyfimft-^- 
<jue , qui  en  avoit  été  d’abord  revêtu  r. 
aiant  été  tué  dans  un  combat  après 
un  régne  de  vingt  ans,  & toute  fa  fa- 
mille exterminée  par  des  meurtres 
fanglans , fes  Etats  furent  démem- 
brés, & ceflerent  de  compofer  unfeul- 
Roiaume, 

$,  HI.  Abrégé  chronologique  de  ïhijîotrê 
de  plufieurs  petits  Roiaumes . 

Outre  les  provinces  dont  leparta*- 

§e  fe  fit  entre  les  Capitaines  d’Alexand- 
re, il  y en  eut  quelques-unes,  dans 
lefquelles  s’étoient  déjà  formés , ou  fe 
formèrent  alors , différens  Etats  indé»- 
pendans  des  Grecs , & dont  la  puiflan- 
ce  augmenta  beaucoup  dans  la  fuite*. 

ROIS  DE  B I TH  Y NIE, 

An.m.  )*8e.  Pendant  qu’Alexandre  faifoit  fe$ 
conquêtes  en  Orient , Zypéthes  avoit 
jetté  les  fondemens  du  roiaume  de. 
Bithynie.  On  ne  fait  qui  étoit  ce  Zy- 
Tnufan.  tib.  péthès , fi  ce  n’eft  que  Paufanias  juge 
jio.  ^ur  fon  nom  devoit  être  de  Thra-* 
ce.  Ses  SuccelTeurs  font  plus  connus» 
AN.to.j71*.  . Nixomede  I qui  appella.  les 
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Gaulois  pour  s’en  fervir  contre  foi* 
frere  avec  qui  il  étoit  en  guerre. 

' Pr  ü si  a s ï. 

PrusiAs  II,  furnommé  le  Chaf- A*.  M.381»» 
feur  , chez  qui  Annibal  fe  retira.  • Ce- 
lui-ci l’aida  de  fes  confêils  dans  la 
guerre  qu’il  entreprit  contre  Euméne 
II  roi  de  Pergame. 

N 1 c o m e d e II , qui  fut  tué  par 
fon  fils  Socrate. 

N 1 c o-  m e d E TU.  Il  fut  fecouru  par 
les  Romains  dans  les  guerres  qu’il  eur 
arec  Mithridate  ; & par  reconnoiffan- 
ce  pour  eux,  il  leurlailfaen  mourant 
le  roiaume  de  Bithÿnie,  qui  devint 
province  Romaine. 

ROIS  DE  PERGAME. 

Ce  r 01  Au  me  ne  comprenoit d’a-^ 
bord  qu’une  des  plus  petites  provinces 
de  la  Myfie  , fur  les  côtes  de  la  Mer 
Egée  , vis-à-ris  l’île  de  Le/bos. 

P H 1 l e t e r e en  fur  le  fondateur,  an.m.  171  r. 
C’étoit  un  Eunuque,  qui  avoit  fervi  Av-J*c,l8j* 
fous  Docime,  Officier  des  troupes 
d’Antigone.  Lyfimaque  lui  confia  fes 
tréfors  qu’il  avoit  renfermés  dans  le  • 
château  de  la  ville  de  Pergame.  Après 
Jft  mort  de  Lyfimaque  il  demeura 
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maître  des  tréfors  & de  la  ville.  Après 
avoir  gouverne  pendant  vingt  ans 
cette  petite  fouveraineté , il  la  laifla 
4 " à Euméne  fon  neveu. 

As.m.  5741.  Euméne  I.  II  augmenta  fa  prin- 
Ay.j.c.  16}.  cipauté  de  quelques  villes  qu’il  prie 
fur  les  Rois  de  Syrie  , aiant  vaincu 
dans  un  combat  Antiochus  fils  de 


Séleucus.  Il  régna  22  ans. 

An.m.  J7<?5.  A t t A l E I fon  coufin  germain  lui 
Ay.j.c.  141.  fijççeda.  Il  prit  le  titre  de  Roi  après 
avoir  vaincu  les  Galates , & le  tranf- 
mit  à fa  poftérité , <^ui  en  jouit  jufques 
à la  troifiéme  génération.  Il  aida  les 
Romains  dans  la  guerre  contre  Philip- 
pe. Il  mourut  après  avoir  régné  qua- 
rante trois  ans , & laifla  quatre  fils. 

Ak. M.Ï807.  Euméne  II  fon  aîné  lui  fuccéda. 
Ar.j.c.  1 >7.  fut  ju-  fonda  ia  fameufe  biblio- 

thèque de  Pergame.  Il  régna  3 9 ans , 
& laifla  la  couronne  à fon  frere  Attale 
fous  la  qualité  de  Tuteur  d'un  fils 

3u’il  avoit  eu  de  Stratonice,  feeur 
’Ariarathe  roi  de  Cappadoce.  Les 
Romains  augmentèrent  conlidérable- 
ment  fes  Etats  après  la  viétoire  qu’ils 
remportèrent  fur  Antiochus  le  Grand. 


Ah. m. 5845.  Attale  II.  Il  époufa  Stratonice 
Av.  j.c.i  J?,  veuye  de  fon  frere  > £ prjc  grand  foi». 

de  fon  neveu,  à qui  il  laifla  U.cçu-v 
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ronne,  après  l’avoir  portée  vingt  & 
un  ans. 

At t ale  III  furnommé  Philomé-AHM 
tor.  Il  fe  difHngua  par  fes  cruautés  & Av,I’c* l} 
fon  extravagance.  Il  mourut  après  un 
régne  de  cinq  ans,  & laifla  les  Ro- 
mains héritiers  de  fes  richefles  & de 
fon  roiaume, 

Aristonic,  qui  prétendoit  de-  Am.  m.  * 871; 
voir  y fuccéder , voulut  défendre  fes  Ky-i-c- 
droits  contre  les  Romains.  Après  une 
guerre  de  quatre  ans , le  roiaume  de 
Pergame  fut  réduit  en  province  Ro- 
maine. 


ROIS  DE  PONT. 

Le  roiaume  de  Pont  dans  l'Alie  Akm.  uroc 
Mineure  étoit  un  démembrement  an- Ar> 
cien  que  Darius  fils  d’Hyftafpe,  roi 
dePerfe,  fit  lui-même  de  fa  monar- 
chie en  faveur  d’Artabaze , que  quel- 
ques Hiftoriens  difent  avoir  été  fil» 
d’un  des  Seigneurs  Perfans  qui  avoient 
confpiré  contre  les  Mages. 

Le  Pont  eft  une  région  de  l’Afie 
Mineure » fi.tuée  en  partie  fur  les  bords 
du  Pont  Euxin,  d’où  elle  a tiré  for* 
nom.  Elle  s’étend  depuis,  le  fleuve 
Halys  jufqua  la  Colchide.  Pluiieur» 


» 
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Princes  y régnèrent  depuis  Artabaze? 

Av  j*c *ïol'  Le  {ixiéme  Mithridate  I : & 
celt  lui  proprement  quon  regarde 
comme  le  fondateur  du  roiaume  de 
Pont.  La  plupart  de  fes  fuccefleurs 
portèrent  le  même  nom. 

î v , A K I O B A R Z A N E fon  fflj  rui  fuc- 

céda.  11  avoit  le  gouvernement  de  ' 
Phrygie  fous  Artaxerxe  Mnémon.  Il 
régna  vingt-fix  ans. 

Av  j. C337!  _ Mithridate  II.  Antigone, 
foupçonnant  qu’il  favorifoit  Caflan- 
dre,  voulut,  fur  un  fonge  qu’il  eut, 
le  faire  mourir.  Il  évita  ce  danger  par” 
la  fuite.  C’eft  lui  qui  eft  appelle  Ktiç-üç 
ou  Fondateur.  Il  régna  $ 5 ans. 

ir.JUc.î°‘: P Mithridate  III.  Il.joutaàfes 
Etats  la  Cappadoce  & h Paphlagonie. 
Il  régna  3 6 ans. 

Après  deux  autres  Rois , régna  M 1- 
TH  r ida  te  IV,  bifaieul  du  grand 
Mithridate.  Il  époufa  une  fille  de  Sé- 
leucus  Callinricus  roi  de  Syrie , dont 
• if  eut  Laodice  , qui  fut  mariée  à An- 
tiochus  le  Grand. 

ivîc!»r  P H arna  CEfonfiïsluifuccéda.  Il 
• ‘ ' 8 ‘eut  quelques  différent  avec  les  Rois 
de  Pergame.  Il  fe  rendit  maître  de 
Smope,  qui  dans  la  fuite  devint  la^ 
capitale  du  roiaume  de  Pont* 
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Mithridate  V fut  furnommé 
ÏZvergéte.  C’eft  le  premier  qui  fut  ap- 
pelle ami  des  Romains,  parce  qu’il 
leur  avoit  envolé  du  lecours  contre 
les  Carthaginois  dans  la  troifiéme 
guerre  Punique, 

MlTH  RID  A TE  VI  fonfilslui  fuC-AK.M.jjfgt. 
.céda.  Il  fut  furnommé  Eupator.  C’eft  Av-  J*c<  >**• 
le  grand  Mithridate  qui  fit  li  lontems  la 
guerre  aux  Romains,  li  régna  66  ans. 

ROIS  DE  CAPPADOCE. 

S t r A b o N nous  apprend  que  fous  Strtb.i.  i» 
les  Perfes  la  Cappadoce  étoit  divifée^' 
en  deux  Satrapies , d'eux  Gouverne- 
piens  ; & .qu’elle  le  fut  aufii  de  mime 
fous  les  Macédoniens.  La  Cappadoce 
maritime  étoit  celle  où  fe  forma  le 
roiaume  de  Pont  dont  je  viens  de  par- 
ler. L’autre  étoit  la  Cappadoce  pro- 
prement dite,  ou  la  Grande  Cappa- 
doce, qui  s’étendoit  le  long  du  Mont 
Taurus,  & beaucoup  encore  par  delà. 

Quand  les  Capitaines  d’Alexandre  an.m. 
partagèrent  entr’eux  les  provinces  deAv‘î,c'itlf 
fon  Empire , la  Cappadoce  étoit  pof- 
fédée  par  un  Prince  nommé  Ariara- 
the.  Perdiccas  l’attaqpa , le  vainquit,  - 
& le  fit  mourir, 
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Ariaràthe  fon  fils,  quelque 
teins  après , rentra  dans  le  roiaume  de 
fonpere,  & s’y  affermit  fi  bien,  qu’il  le 
laifïa  à fa  poftérité. 

La  plupart  de  fes  fuccefïèurs  por- 
tèrent le  meme  nom  : il  en  fera  parlé 
dans  le  corps  de  l’hiftoire. 

Après  la  mort  d’A rchélaus  le 
dernier  de  fes  Rois,  la  Cappadoce 
fut  réduite  en  province  de  l’Èmpire 
Romain  , comme  tout  le  refte  de 
l’Afie  le  fut  auffi  à peu  près  dans  le 
même  teins. 

ROIS  D’ARMENIE. 

L’A  r m F.  n i E , qui  efl:  un  vafle 
pays  de  IAfie  en  deçà  & au  delà  de 
J’Euphrate  , fut  foumife  par  les  Per- 
fes , puis  elle  paflà  avec  leur  empire 
aux  Macédoniens,  & enfin  elle  de- 
vint le  partage  des  Romains,  Elle  a 
-conferve  lontems  fes  Rois.  Le  plus 
■confidérable  de  tous  efl:  Tigrane  , qui 
époufa  la  fille  du  grand  Mithridate 
roi  de  Pont,  & qui  fit  auffi  lontems 
la  guerre  aux  Romains.  Ce  Roiaume 
fe  maintint  lontems  entre  les  deux 
"Empires  des  Romains  & des  Parthes  ; 
dépendant  tantôt  des  uns , tantôt  des 
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autres , jufqu’à  ce  qu’enfin  les  Romains 
en  devinrent  les  maîtres. 

ROIS  D’EPIRË. 

L’Epire  eft  une  province  de  la 
Grèce  , féparée  de  la  Theflalie  & de 
la  Macédoine  par  le  mont  Pindus.  Les 
plus  puiflans  ae  fes  peuples  étoient  les 
Molofles. 

Les  Rois  d’Epire  prétendoient  def- 
cendre  de  Pyrrhus  fils  d’Achille , qui 
étoit  venu  s’établir  dans  ce  pays.  Ils 
s’appelloient  Eacides , du  nom  d’Eacus 
grand-pere  d’Achille. 

La  généalogie  des  derniers  Rois , 
les  feuls  qui  foient  connus,  eft  rapor-  1 
'tée  diverfement  par  les  Auteurs , & 
devient  par  cette  railon  fort  douteulerAo. 
& obfcure. 

Arïmbas,  après  une  longue  fuite 
de  Rois , monta  fur  le  trône.  Comme 
il  étoit  encore  enfant,  les  Etats  de 
i’Epire , qui  favoient  que  le  bonheur 
des  peuples  dépend  de  la  bonne  édu- 
cation des  Princes  , l’envoiérent  à 
'Athènes , qui  étoit  comme  le  centre 

le  domicile  des  beaux  arts  & des 
fciences , 1 pour  puifer  dans  cette  ex- 
cellente école  toutes  les  connoiffances 
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propres  à former  l’efprit  & le  cœur 
d’un  Roi.  Il  y apprit  effectivement 
l’art  de  régner  ; & a comme  il  fur- 
paffa  tous  fes  ancêtres  en  habileté  & 
en  fcience,  auflï  fut  - il  infiniment 
plus  eftimé  & chéri  des  peuples  qu’ils 
ne  l’avoient  été.  A fon  retour,  il  fit 
des  loix , établit  un  Sénat  & des  Ma- 
giftrats , & régla  la  forme  du  gouver- 
nement. 

Neoptoleme  , dont  la  fille  Olym- 
pus avoit  époufé  Philippe  roi  de  Ma- 
.cédoine,  parvint  par  le  crédit  de  foa 
.gendre  à partager  la  roiauté  avec 
Arymbas  fon  frere  aîné.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  Eacidas  fon  fils  devoit  lui 
fuccéder.  Philippe  eut  encore  le  cré- 
dit de  le  faire  chaffer  par  les  Mololfes , 
qui  établirent  Alexandre  , fils  de 
JNéoptolé  me  , feul  roid’Epire. 

, Alexandre  époufa  Cléopâtre , 
.fille  de  Philippe,  Il  porta  la  guerre 
^n  Italie , & y périt  dans  le  pays  des 
JJrutiens. 

Eacidas  alors  monta  fur  le  trô- 
ne, & régna  feul  en  Epire,  Il  époufa 
.Phthia  fille  de  Ménon  le  Theflalien , 
(dont  il  eut  deux  filles , Déidamie  & 

a Quanto  do&iot  ma- 1 populo  fuit  Juflin.  ht.  17, 
^crjbus , unto  & eratior  J c*f.  j. 

Trôïade, 
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Troïade,  & un  fils , qui  eft  le  célébré 
Pyrrhus. 

Comme  Eacidas  marchoit  au  fecours 
d’Olympias , fes  troupes  fe  révoltèrent 
contre  lui , le  firent  condanner  à l’exil , 

& tuèrent  la  plupart  de  fes  amis.  Pyr- 
rhus , encore  enfant , échapa  heureufe- 
ment  de  ce  meurtre. 

Néoptoiéme,  Prince  du  Sang, 
dont  on  connoit  peu  l’origine  , fut  pla- 
cé fur  le  trône  par  les  Epirotes. 

Pyrrhus,  rappellé  par  fes  fujets 
à 1 âge  de  douze  ans , partagea  d’abord 
le  roiaume  avec  Néoptoleme  : puis, 
s’en  étant  défait,  il  régna  feul. 

L’hiftoire  nous  apprendra  les  diffé-  An.m.  ;7;î.- 
rentes  avantures  de  ce  Prince.  Il  fut  tué  Av'  J'c,i71* 
dans  la  ville  d’Argos , dont  il  vouloit  fe 
rendre  maître. 

H É l É K u s fon  fils  régna  après  lui 
quelque  tems  en  Epire , qui  fut  dans  la 
fuite  réunie  à l’Empire  Romain. 


TYRANS  D’HÉRACLÉE. 


Héraclêe  eft  une  ville  du  Pont , 
' bâtie  anciennement  par  les  Béotiens , 
qui , fur  l’ordre  d’un  oracle , y envoié- 
rent  une  colonie. 

Dans  le  tems  que  165  Athéniens  , 
Tome  F II.  R 


juftin.  lii >. 
16.  cap.  3-Ç. 
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An  M.  5640. 
Av.J.C.  364. 


16  -Avant-propos. 

• vainqueurs  des  Perfes , impoférent  un 
tribut  aux  villes  de  la  Grèce  & de 
l’Alie  Mineure  pour  lcquipement  & 
l’entretien  d’une  flote  deflinée  à dé- 
fendre la  liberté  commune,  les  habi- 
tans  d’Héraclée , par  attachement  pour 
les  Perfes , furent  les  feuls  qui  reiufé- 
rent  d’entrer  dans  une  fi  jufte  contri- 
bution. Lamachus  fut  envoie  con- 
tr’eux  , 6c  ravagea  leurs  terres.  Une 
rude  tempête  cependant  aiant  ruiné 
toute  fa  flote  , il  fe  vit  abandonné  à 
la  merci  de  ces  peuples , dont  la  fé- 
rocité naturelle  devoit  être  beaucoup 
aigrie  par  le  mauvais  traitement  qu’ils 
venoient  d’en  recevoir.  Mais  a ils 
crurent  ne  devoir  s’en  venger  que  par 
des  bienfaits , en  lui  fournillant  des 
vivres  & des  troupes  pour  s’en  re- 
tourner. Iis  regardoient  le  ravage  de 
leurs  terres  comme  un  gain  pour  eux, 
s’ils  pouvoient  à ce  prix  , d’ennemis 
qu  etoient  les  Athéniens , s’en  faire  des 
amis. 

Il  s’excita  quelque  tems  après  à 
flér.adée  une  violente  émeute  de  la 


a Hcracli  enfcs  honetlio- 
rcm  benehcii , quàm  ultic- 
nis  occaiioncm  rati  iniiru- 
Ctos  cotnmcac  bus  auxiliif- 
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■populace  contre  les  riches  & contre 
les  Sénateurs.  Ceux-ci  aiant  imploré 
inutilement  ‘le  fecours  , d’abord  de 
Timothée  Athénien  , puis  d’Epami- 
nondas  Thébain  , fe  virent  obligés  de 
rappeller  pour  la  défenfe  de  leur  patrie 
un  Sénateur,  qu’eux-mêmes  en  avoient 
exilé.  Il  s’appelloit  Cléàrque.  L’exil 
ne  l’avoit  pas  rendu  plus  honnête 
homme,  ni  meilleur  citoien.  Profitant 
du  trouble  où  il  trouva  la  ville  pour 
s’en  rendre  maître , il  fe  déclara  ou- 
vertement pour  le  peuple,  fe  fit  don- 
ner la  première  Magiftrature , & s’at- 
tribua bientôt  une  autorité  fouverai- 
ne.  Devenu  Tyran  déclaré  , il  n’y  eut 
point  de  violences  qu’il  n’exerçât  con- 
tre les  riches  & contre  les  Sénateurs 
pouraflouvir  fon  avarice  & fa  cruauté  ; 

& il  fe  propofa  pour  modèle  en  tout 
Denys  le  Tyran,  qui  dans  le  même 
tems  avoit  établi  fon  empire  à Syra- 
cufe. 

Après  douze  ans  d’une  dure  & in- 
humaine fervitude , deux  jeunes  ci- 
toiens,  difciples  de  Platon  & inftruits 
dans  fes  maximes,  formèrent  une  conf- 
piration  contre  Cléàrque  , & l’aiant 
tué,  délivrèrent  leur  patrie  du  Tyran, 
mais  non  de  la  Tyrannie. 

Eij 
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Timothée  fon  fils  prit  fa  place, 
& s’y  conduifit  comme  fon  pere  pen- 
dant l’efpace  de  quinze  ans. 

Dfnys,  frere  de  Timothce , lui 
fuccéda.  !1  avoit  été  en  danger  d’être 
dcpoiTédé  par  Perdiccas:  mais  comme 
celui-ci  lut  bientôt  tue  , il  fe  fit  ami 
d’Antigone, 'auquel  il  donna  du  fecours 
contre  Ptolémee  dans  la  guerre  de 
Cypre. 

11  é p ou  fa  Amaftris  veuve  de  Cratère , 
& fille  d’Oxiathre  frere  de  Darius:  8c 
cette  alliance  lui  releva  tellement  le 
courage,  qu’il  prit  le  tûre  de  Roi,  8c 
augmenta  fon  Etat  par  la  prife  de  quel- 

3 ues  places  qui  étoient  aux  environs 
’lléraclée. 

• Il  mourut  deux  ou  trois  ans  avant 
la  bataille  d’Ipfus , après  un  régne  de 
trente  trois  ans , lai  liant  deux  fils  8c 
une  fille  fous  la  tutelle  & la  Régence 
d’A  mastri  s. 

L’adminiftration  de  cette  Princefle 
fut  heureufe,  par  la  bonne  volonté 
qu’Antigone  eut  pour  elle.  Elle  fit  bâ- 
tir une  ville  , appellée  de  fon  nom  , 
Amafi:  is,  dans  laquelle  elle  tranfporta 
les  habitans  de  trois  autres  villes  ; 8c 
• après  la  mort  d’Antigone  elle  fe  remaria 
à Lylimaque, 
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ROIS  DE  SYRACUSE. 

HlÉRON,  & HlÉRONYME  Ion  Am.  M.  37s 
fils  régnèrent  à Syracufe  , Je  premier  Av,J,c‘ i6?’ 
54  ans , le  fécond  une  leuie  année. 

Par  la  mort  de  ce  dernier  , Syracufe 
recouvra  fa  liberté  , mais  elle  de- 
meura dans  le  parti  des  Carthaginois 
qu'Hicronyme  lui  avoir  fait  embraffer. 

C’efl:  ce  qui  obligea  Marcellus  d’en 
former  le  liège.  IÏ  prit  la  ville  l’an-  An.  m. 3791 
nce  fuivante.  Je  traiterai  ailleurs Av,J-C* 11 3* 
avec  étendue  l’hiftoire  de  ces  deux 
Rois, 

AUTRES  ROIS. 

« 

Il  y a eu  aulfi  des  Rois  particuliers 
au  Bofphore  Cimmérien  , dans  la 
Thrace  , à Cyréne  dans  l’Afrique  , 
dans  la  Paphlagonie , la  Colchide  , 
l’Ibérie,  l’Albanie  , & dans  plulieurs 
autres  endroits  : mais  leur  hiftoire 
n’eft  pas  fort  connue,  & ils  ont  eu 
peu  de  fuite. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  Roiau- 
me  des  Parthes  que  nous  verrons  dans 
la  fuite  fe  former,  & qui  fe  rendra 
terrible  à l’Empire  Romain.  Celui 
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D’ALEXANDRE. 
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ARTICLE  PREMIER. 

CEt  Article  renferme  les  dif- 
putes  & les  guerres  entre  les  Gé- 
néraux d’Alexandre  depuis  la  mort  de 
ce  Prince  jufqu’àla  bataille  d’Ipfus  en 
Phrygie  , qui  décida  de  leur  fort.  Cen 
efpace  eft  de  vingt-trois  ans,  qui  font 
les  vingt-trois  premières  années  du  ré- 
gne de  Ptolémée  fils  de  Lagus,  depuis 
l’an  du  Monde  5681  jufqu’àl’an  5704. 

§,  I.  Troubles  qui  fuivent  la  mort  d’ A- 
lexandre.  Partage  des  provinces  en  ro 
fes  Généraux . Aridée  choiji  pour  Roi . 
Perdiccas  établi  comme  fon  Tuteur , 
comme  Régent  de  l'Empire . 

En  rAportant,  dans  le  Volume 
précédent  , la  mort  d’Alexandre  le 

13  iiij 
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Grand  , j’ai  marque  combien , à la 
première  nouvelle  qui  s’en  répandit, 
il  s’excita  de  mouvemens  & de  trou- 
bles dans  l’armée.  Tous  généralement. 
Soldats  & Officiers  , occupés  d’abord 
uniquement  de  la  perte  qu’ils  venoient 
de  faire  d’un  Prince  qu’ils  aimoient 
comme  un  pere,  & qu’ils  refpe&oient 
prefque  comme  un  dieu , fe  livrè- 
rent lans  mefure  à la  douleur  & aux 
larmes.  Un  morne  filence  régna  d’a- 
bord dans  tout  le  camp  , qui  fut 
bientôt  fuivi  de  cris  & de  gémiffe- 
mens  affreux,  vrai  langage  du  cœur, 
où  n’avoit  aucune  part  une  vaine 
oftentarion  de  triftefle  -,  accordée  à la 
bienféance  & à la  coutume  , comme 
a il  arrive  fouvent  en  pareilles  occa- 
£ons. 

Quand  ces  premiers  fentimens  de 
trifbelle  & de  regrets  eurent  fait  place 
à la  réflexion  , ils  envifagérent  avec 
fraieur  & tremblement  l’état  où  les 
laifloit  la  mort  d’Alexandre.  Ils  fe 
trouvoient  infiniment  éloignés  de  leur 
patrie , au  milieu  de  peuples  récem- 
ment afïùjettis,  peu  accoutumes  au 
nouveau  joug  , qui  connoifïbient  à 

a Paflïm  (îlentia  Sc  ge- 1 in  oftentationcm, , , aluùs 
iriitut  : nihil  coinyofitum  [ mucrebanc.  l'mit. 
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peine  leurs  nouveaux  maîtres , & qui 
n’avoient  pas  eu  le  tems  d’oublier 
leur  première  liberté , leurs  anciennes 
loix  , & la  forme  du  gouvernement 
fous  lequel  ils  avoient  toujours  vécu. 
Comment  maintenir  dans  l’obéiffance 
tant  de  pays , & d’une  fi  vafle  éten- 
due? Comment  arrêter  les  féditions 
& les  révoltes  qui  dévoient  naturelle- 
ment éclater  de  tous  côtés  dans  ce 
moment  décifïf  ? Comment  même  con- 
tenir dans  le  devoir  des  troupes,  ac- 
coutumées de  longue-main  aux  plain- 
tes & aux  murmures  , & commandées 
par  des  Chefs  qui  avoient  chacun  des 
vûes  & des  prétentions  bien  diffé- 
rentes. 

'L’unique  remède  à tant  de  maux* 
étoit  , ce  femble , de  donner  le  plus 
promtement  qu’il  feroit  poffible  un 
fucceffeur  à Alexandre.  Les  troupes  , 
les  Officiers,  tout  l’état  Macédonien  , 
marquèrent  d’abord  beaucoup  d’em- 
preflement  pour  ce  parti.  En  effet 
leur  intérêt  commun  , leur  conlerva- 
tion  mutuelle , la  fureté  des  nou- 
velles conciuêtes  au  milieu  de  tant 
de  nations  barbares , exigeoient  qu’ils 
regardaient  cette  éleétion  comme  le 
premier  & le  plus  important  de  leurs 
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foins , & qu’ils  fongeaflent  à choifir 
quelqu’un  capable  de  remplir  une  fi 
grande  place , de  porter  un  fi  grand 
poids , & de  maintenir  par  tout  l’or- 
dre & la  paix.  Mais  il  étoit  écrit 

Îiue  le  roiaume  d’Alexandre,  après 
a mort , feroit  partagé , qu’il,  feroit 
déchiré  , reonum  e us  lacerabitur  . . . 
regnum  ejus  conteretur;  & qu’il  ne  paf- 
feroit  point , comme  c’eft  la  coutume , 
à un  de  (es  defcendans  : fed  non  in 
tofteros  ejus.  Nulle  fagefle  humaine  ne 
pouvoit  lui  donner  un  fuccefieur  uni- 
• que.  Ils  avoient  beau  délibérer,  con- 
,;fulter,  décider:  rien  de  contraire  ne 
devoit  être  exécuté , ou  du  moins  ne 
pouvoit  fubfifter.  Une  puifiance  fupé- 
•rieure  & invifible  avoit  déjà  difpofé 
de  ce  roiaume,  & en  avoit  fait  le 
partage  fans  retour  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.  Les  circonftances 
du  démembrement  en  avoient  été  an- 
noncées près  de  trois  cens  ans  aupa- 
ravant: les  portions  étoient  déjà  alll— 
gnées  aux  différens  pofièfleurs , & rien 
ne  pouvoit  mettre  ooftacle  à leur  prife 
de  poffeflîon , qui  ne  fera  différée  que 
de  quelques  années.  Jufqu’à  ce  tems 
les  hommes  fe  remueront , s’agiteront , 
fe  donneront  bien  des  mouvemens  ; 
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ftiais  tous  leurs  efforts  n’aboutiront 
qu’à  l’accomplifTpment  de  ce  que  le 
fouverain  maître  des  roiaumes  avoit 
ordonné,  & qu’il  avoit  fait  prédire  par 
fon  Prophète. 

Alexandre  avoit  eu  de  Barfîne  un 
fils,  à qui  il  donna  le  nom  d’Hercule. 
Roxane , une  autre  de  fes  femmes , 
étoit  grotte  quand  ce  Prince  mourut. 
Outre  cela  il  avoit  un  frere  naturel , 
appelle  Aridée.  Mais  en  mourant , il 
ne  voulut  difpofer  de  fes  Etats  en  fa- 
veur d’aucun  héritier.  Ainfi  ce  vafte 
Empire  , qui  n’avoit  plus  de  maître , 
devint  une  fource  de  difcordes  & de 
guerres  comme  Alexandre  l’avoit  bien 
prévû,  en  difant  que  fes  amis  célébre- 
roient  fes  funérailles  avec  des  batailles 
fanglantes. 

Ce  qui  augmentoit  la  divifion  , étoit 
l’égalité  qui  fe  trouvoit  entre  les  Gé- 
néraux de  l’armée,  dont  aucun  n’étoit 
tellement  fupérieur  à fes  Collègues 
ou  par  la  naittance  ou  par  le  mérite , 
que  les  autres  voulurent  lui  céder 
l’Empire  , & fe  foumettre  à fon  au- 
torité. La  cavalerie  vouloit  qu’on 
donnât  pour  fuccefleur  à Alexandre 
Aridée  fon  frere  bâtard.  Il  n’avoit 

pas  le  jugement  bien  fain  depuis  une 
* * 
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grande  maladie  qu’il  avoit  eue  dans 
fon  enfance , cauféc , à ce  qu’on  pré- 
tendoit,  par  des  breuvages  que. lui 
avoit  fait  donner  Olympias , & qui 
lui  troublèrent  l’efprit.  Cette  Prin- 
cefle  ambitieufe  , craignant  que  les 
bonnes  qualités  qu’elle  voioit  paroî- 
tre  dans  Aridée  ne  devinflent  un  ob- 
ftacle  à la  grandeur  de  fon  fils  Ale- 
xandre , crut  devoir  prendre  les  cri- 
minelles précautions  dont  je  viens 
de  parler.  L’infanterie  étoit  déclarée 
contre  ce  Prince,  & elle  avoit  à fa 
tête  Ptolémée  , & d’autres  Chefs 
d’un  grand  nom,  qui  commencèrent 
à fonger  , chacun  de  fon  côté  , à 
leur  propre  établiflement.  Car  il  fe 
fit  alors  une  fubite  révolution  dans 
l’efprit  de  ces  Officiers , qui  leur  fit 
dédaigner  tout  d’un  coup  l’état  de 
particulier,  & tout  établiflement  dé- 
pendant & fubalterne  , pour  afpirer 
a la  fouveraineté  , à laquelle  aucun 
d’eux  n’avoit  jamais  penl'é  , & ne  fe 
feroit  pas  même  cru  capable  de  pré- 
tendre. 

Curt.  i.  ces  difputes , qui  occupoient  tous 
1ju rin  /.  i j . les  efprits , furent  caufe  que  le  corps 
jjied.i.  iè,  d’Alexandre  demeura  fept  jours  fans 
itre  çnfeveli,  & , fi  l’on  croit  quelques 
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Auteurs , fans  éprouver  la  corruption. 
11  fut  enfuite  livré  aux  Egyptiens  ôc 
aux  Caldéens  qui  l embaumèrent  à 
leur  manière,  & un  Aridée,  autre  que 
celui  dont  je  viens  de  parler , fut  char- 
gé du  foin  de  le  faire  tranfporter  à 
Alexandrie. 

Après  beaucoup  d’agitations  & de 
troubles,  les  principaux  Officiers  s’é- 
tant abouchés  dans  une  Conférence 
dont  on  étoit  convenu  , il  fut  arrêté 
d’un  commun  confentement  qu’Ari- 
dée  feroit  Roi , ou  plutôt  qu’il  auroiü 
l’ombre  de  la  roiauté.  Ce  qui  devoit 
l’exclure  du  trône , je  veux  dire  l’im- 
bécillité de  fon  efprit  , fut  précifé- 
ment  la  raifon  qu’on  eut  de  l’y  faire 
monter  , & qui  réunit  tous  les  fuffra.- 
ges  en  fa  faveur.  Elle  laifloit  à chacun 
fes  efpérances  & fes  prétentions  , 
& les  couvroit.  On  convint  dans  la 
même  affiemblée  , que  , fi  Roxane , 
qui  étoit  groffe  de  fix  ou  huit  mois, 
avoit  un  fils,  il  feroit  joint  à Aridée, 
& mis  fur  le  trône  avec  lui.  Perdiccas , 
à qui  Alexandre  en  mourant  avoit 
lame  fon  anneau , fut  chargé  de  la 
perfonne  du  Prince  comme  une  efpéce 
de  Tuteur,  & fut  établi  Régent  du 
Roiaumc, 
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La  même  Aflemblée  , quelque  ref- 
pect  quelle  eut  pour  la  mémoire  d’A- 
lexandre, cafla  quelques-unes  de  fes 
difpofitions  énoncées  dans  fes  regîtres , 
qui  auroient  été  ruineufes  à l’Etat,  8c 
qui  en  auroient  épuifé  les  finances.  Il 
avoit  ordonné  qu’on  éléveroit  fix  tem- 
ples magnifiques  en  certaines  villes 
qu’il  marquoit  , & il  avoit  fixé  le 
prix  de  chacun  à cinq  cens  talens , 
c’eft-à-dire , à cinq  cens  mille  écus.  Il 
vouloit  qu’on  bâtît  au  tombeau  de 
Philippe  fon  pere  une  Pyramide,  qui 
ne  le  cédât  en  rien  pour  la  grandeur  & 
la  magnificence  à celle  d’Egypte  qui 
pafioit  pour  une  des  fept  merveilles  du 
monde.  Il  y avoit  encore  d’autres  dé- 
penfes  de  ce  genre , qui  furent  fage- 
ment  abrogées. 

Peu  de  tems  après  Roxane  accoucha 
d’un  fils,  qu’on  appella  Alexandre  , & 
il  fut  reconnu  pour  Roi  conjointement 
avec  Aridée  : mais  l’un  & l’autre  n’en 
D!o4. 1. 18.  avoient  que  le  nom.  L’autorité  étoit 
m?*  toute  entière  entre  les  mains  des  grands 
<«r.  4.  Seigneurs  & des  Généraux , qui  avoient 

Û'^àp.'lo  ' partagé  entr’eux  les  Provinces. 

En  Europe,  la  Thrace  & les  ré- 
gions voifines  furent  confiées  à Ly- 
limaque  : la  Macédoine , l’Epire-,  5c 
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la  Grèce , à Antipater  &:  à Cratcre. 

En  Afrique , l’Egypte  & les  autres 
conquêtes  d’Alexandre  dans  la  Libye 
& la  Cyrénaïque  furent  laiflees  à Pto- 
lémée  fils  de  Lagus,  avec  la  partie  de 
l’Arabie  qui  avoifine  l’Egypte.  Et  c’eft 
de  ce  tems , vers  l’Autonne  au  mois  de 
Taot , qu’on  commence  à compter  les 
années  de  l’Empire  des  Lagides  en 
Egypte,  quoique  Ptolémée  n’ait  pris 
le  nom  de  Roi  qu’environ  dix-fept  ans 
après  conjointement  avec  les  autres 
fuccefleurs  d’Alexandre. 

Dans  l’Afie  Mineure  , la  Lycie  , la 
Pamphylie , la  grande  Phrygie  , fu- 
rent données  à Antigone:  la  Carie,  à 
Caffandre  : la  Lydie,  à Ménandre:  la 
petite  Phrygie,  à Léonat  : l’Arménie 
a Néoptoléme:  la  Cappadoce  & la 
Paphlagonie,  à Euméne.  Ces  deux 
Provinces  n’avoient  jamais  été  bien 
foumifes  aux  Macédoniens.  Ariarathe , 
roi  de  Cappadoce,  continuoit  à les 
gouverner  comme  auparavant  v Ale- 
xandre aiant  paffé  avec  tant  de  rapi- 
dité à fes  autres  conquêtes  , qu’il  ne 
voulut  pas  s’amufer  à le  réduire  tout- 
à-fait , & fe  contenta  d’une  légère  fou.- 
milîîon. 

La  Syrie  & la  Phénicie  échurent  à 
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Laomédon  : des  deux  Médies , Irun^ 
à Atropate , & l’autre  à Perdiccas  : la 
Perfe , à Peucefte  : la  Babylonie , à 
Archon  : la  Méfopotamie  , à Arcéfilas  v 
la  Parthie  & l’Hyrcanie , à Phrata- 
pherne  : la  Badriane  & la  Sogdiane  , 
a Philippe  : & d’autres  régions , à des 
Généraux  dont  les  noms  font  peu 
connus. 

Séleucus , fils  d’Antiochus  fut  mis 
à la  tête  de  toute  la  Cavalerie  des 
Alliés,  ce  qui  étoit  une  place  confidé- 
rable  ; & Caffandre , fils  d’Antipater , à 
la  tcte  des  compagnies  des  Gardes. 

La  haute  Alie  qui  approche  des 
Indes , & les  Indes  même  furent  laifi- 
fées  entre  les  mains  de  ceux  qu’Ale- 
xandre  y avoit  établis  pour  Gouver- 
neurs. 

Il  en  fut  de  même  prefque  géné- 
ralement pour  toutes  les  Provinces 
que  je  viens  de  nommer  : & c’efl 
dans  ce  fens  que  la  plupart  des  In- 
terprètes expliquent  l’endroit  des 
i^^^-Maccabées où  il  eft  dit  qu’Alexandre,. 
aiant  appelle  les  Grands  de  fa  Cour 
qui  avoient  été  nourris  avec  lui , leur 
partagea  fon  Roiaume  de  fon  vivant* 
En  effet  il  eft  affez  vraifemblable  que 
ce  Prince,  fe  voiant  près  de  mourir  * 
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•&  ne  voulant  pas  fe  déhgner  lui-même 
parmi  eux  un  fucceffcur  unique,  l'e 
-contenta  de  les  confirmer  tous  dans 
les  Gouvernemens  qu’il  leur  avoir 
donnés:  ce  qui  furilt  pour  dire,  qu'il 
leur  partagea  Jon  roiaurne  l or f qu’il  vivoit 
encore . 

Ce  partage  n’étoit  que  l’ouvrage  des 
hommes  : & il  ne  fera  pas  de  longue 
durée.  Celui  qui  régne  leul,  & qui  eft 
feul  le  Roi  des  fîécles , en  avoit  fait  un 
autre  : il  avoit  alîîgné  à chacun  fa  por- 
tion, & en  avoit  marqué  l'étendue  & 
les  bornes.  Il  n’y  aura  que  cette  difpo*^ 
lition  qui  fubfiftera. 

Le  partage  arrêté  dans  l’affemblée 
fut  la  fource  & la  caufe  de  bien  des 
divilïons  & des  guerres , comme  la 
fuite  nous  le  fera  connoitre , chacun 
de  ces  Gouverneurs  prétendant  exer- 
cer dans  (on  département  une  autori- 
té fouveraine  & indépendante.  Aucun  jujU».  1. 1 
pourtant,  par  refpeét  pour  la  mémoire '“f*  u 
d’Alexandre , ne  prit  le  nom  de  Roi 
tant  que  ceux  de  fa  race  qui  avoient 
été  placés  fur  le  trône  demeurèrent 
en  vie. 

Parmi  les  Gouverneurs  de  Provin- 
ces que  j’ai  nommés,  quelques  - uns 
fe  distinguèrent  au-deffus  de  tous  les 

I 
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autres  par  leur  crédit  , leur  mérite 
leurs  cabales;  & formèrent  difiérens 
partis,  auxquels  les  autres  s’attachè- 
rent , chacun  félon  fes  vues  particuliè- 
res d’intérêt  & d’ambition.  Car  il  ne 
faut  pas  s’attendre  que,  dans  un  tel 
mouvement,  les  motifs  du  bien  public 
aient  beaucoup  de  part  aux  réfolutions 
qui  s’y  prennent. 

J’en  excepte  pourtant  Euméne,  le 
plus  vertueux  fans  contredit  de  tous 
ces  Gouverneurs,  6c  qui  ne  leur  cé- 
doit  point  en  bravoure  : lequel , par 
principe  de  probité  , demeura  tou- 
jours cotiftamment  attaché  au  parti 
des  deux  Rois.  11  étoit  de  Cardie 
ville  de  Thrace , 6c  d’une  nailïance 
fort  obfcure.  Philippe  , qui  avoit  re- 
marqué en  lui  dès  la  jeunelfe  de  rares 
qualités , fe  l’étoit  attaché  en  qualité 
de  Secrétaire , 6c  avoit  pris  en  lui  une 
grande  confiance.  Il  ne  fut  pas  moins 
en  crédit  fous  Alexandre  , qui  lui 
donna  une  grande  marque  d’eftime  6c 
de  confidération.  Barline,  la  première 
perfonne  que  ce  Prince  aima  en  Afie, 
& dont  il  eut  un  fils  nommé  Hercule, 
avoit  une  fœur  de  meme  nom  : il  la 
* fit  époufer  à Euméne.  Nous  verrons 

î Jtrricn  lui  donne  une  autre  femme.  1.  7.  p.  478. 
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îÉ[ue  ce  fageFavori  répondit  dignement 
à l’affedion  de  ces  deux  Princes , même 
après  leur  mort.  Ses  fentimens  & fes 
adions  nous  montreront  qu’on  peut 
être  roturier  par  la  naiflance,  & très- 
noble  par  le  cœur. 

J’ai  marqué,  dans  le  Volume  pré-  QCurr.Rk 
cèdent  , que  Syligambis  , qui  avoit  f* 
fupporté  avec  patience  la  mort  de 
fon  pere  , de  fon  mari , de  fon  fils , 
ne  put  furvivre  à celle  d’Alexandre. 

La  mort  de  cette  PrincelTe  fut  fuivie 
de  près  de  celle  de  fes  deux  petites 
filles  , Statira  veuve  d’Alexandre , Sc 
Drypetis  veuve  d’Epheftion.  Roxane, 
qui  appréhendoit  que  Statira  ne  fe 
trouvât  enceinte  d’Alexandre  aufli 
bien  quelle  , & que  la  naiflance  d’un 
garçon  ne  dérangeât  les  mefures  pri- 
les  pour  aflürer  la  fucceflion  au  fils 
dont  elle  efpéroit  être  grofle , engagea 
les  deux  fœurs  à la  venir  voir , & elle 
s’en  défit  fecrettement  par  le  fecours 
de  Perdiccas,  feul  confident  d’un  li 
noir  attentat. 

Il  eft  tems  d’entrer  dans  le  détail 
des  aétions  des  fuccefleurs  d’Alexan- 
dre. Je  commencerai  par  la  révolte 
des  Grecs  dans  l’Afie  fupérieure  , & 
par  la  guerre  qu’x\ntipater  eut  à fou- 
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tenir  contre  la  Grèce , parce  que  ce» 
matières  font  plus  ifolées,  tk  prçfque 
entièrement  réparées  des  autres. 

§•  II.  Révolte  des  Grecs  dans  l'A/ie  fupé- 
rieur  e Alouvemens  à Athènes  fur  la 
nouvelle  de  La  mort  d' Alexandre.  Ex- 
pédition d Antipater  dans  la  Grèce.  U 
tji  d'abord  vaincu , puis  vainqueur.  Il 
fe  rend  maître  d'Athènes,  & y laiife 
. garni fcn.  Fuite  & mort  de  Déniof- 
thsne . 


An.m.jsSi.  Les  Grecs  , qu’Alexandre  avoiü 
D.od.i.  :8.  établis  en  iorme  de  colonies  dans  les 
f*  î9*-  i?t.  provinces  de  l’Ane  fupérieure  , n’y 
demeuroient  qu’avec  regret,  parce 
qu’ils  n’y  trouve  ient  pas  les  douceurs 
& les  agrémens  dont  ils  s’étoient 
fiâtes,  & ils  confervoient  dans  leur 
cœur  depuis  lontems  un  vif  déiïr  de 
retourner  dans  leur  patrie.  Us  n'a- 
voient  pas  ofé  témoigner  leur  mé- 
contentement du  vivant  d’Alexan- 
dre : mais  dès  qu’ils  eurent  appris  la 
nouvelle  de  fa  mort , ils  fe  déclarè- 
rent ouvertement.  Aiant  armé  vingt 
mille  hommes  d’infanterie , tous  gens 
aguerris  & expérimentés,  avec  trois 
mille  chevaux , ils  mirent  à leur  tét® 
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Fhilon,  & fe  préparèrent  au  départ, 
fans  prendre  de  confeil  ni  recevoir 
d’ordre  que  d’eux  - memes  , comme 
s’ils  n’eulîent  plus  été  fournis  à au- 
cune autorité  , & qu’ils  n’eulïent 
plus  reconnu  de  maîtres  ni  de  fupé- 
rieurs. 

Perdiccas  , qui  prévoioit  les  con- 
féquences  d’une  telle  entreprife  dans 
lin  tems  ou  tout  étoit  en  mouvement, 
& où  les  troupes , auffi  bien  que  la 
plupart  des  Officiers , ne  refpiroient 
que  l’indépendance  , envoia  contr’eux 
Pithon  , Officier  d’un  mérite  généra- 
lement reconnu.  Celui-ci  fe  chargea 
volontiers  de  cette  commiffion  , dans 
l’efpérance  de  gagner  ces  Grecs , & 
de  fe  procurer  par  leur  moien  un 
établilfement  coniidérable  dans  l’Afie 
fupérieure.  Perdiccas,  averti  de  fon 
deffein  , donna  un  étrange  ordre  aux 
Macédoniens  qu’il  envoioit  avec  lui , 
qui  étoit  d’exterminer  généralement 
tous  les  révoltés.  Quand  Pithon  fut 
arrivé , il  gagna  par  argent  trois  mille 
des  Grecs  , qui  aiant  lâché  le  pié  dans 
le  combat , lui  procurèrent  une  pleine 
vi&oire.  Les  vaincus  fe  rendirent  , à 
Condition  qu’on  leur  conferveroit  la 
^Liberté  & la  vie  ; & c’étoit  l’intention 
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46  H n t o u ï • 
de  Pithon.  Mais  il  n’en  fut  pas  le  mafc 
tre.  Les  Macédoniens , fe  croiant  obli- 
gés d’exécuter  les  ordres  de  Perdiccas, 
égorgèrent  fans  pitié  tous  ces  Grecs , 
fans  avoir  égard  a la  parole  qu’ils  leur 
avoient  donnée.  Pithon , fruftré  de  fon 
efpérance  , retourna  avec  les  Macédo- 
niens vers  Perdiccas. 

Cette  expédition  fut  fuivie  de  près 
7S  r’  de  la  guerre  de  Grèce.  La  nouvelle  de 
la  mort  d’Alexandre  étant  arrivée  à 
Athènes , y avoit  excité  de  grandes 
rumeurs,  & caufé  une  joie  prefque 
univerfelle.  Le  peuple , qui  depuis 
lontems  portoit  avec  peine  le  joug 
que  la  Macédoine  avoit  impofé  à la 
Grèce  , ne  parloit  que  de  liberté  , ne 
refpiroit  que  guerre,  & fe  livroit  fans 
mefure  aux  emportemens  d’une  joie 
folle  & exceflive.  Phocion , qui  étoit 
d’un  caractère  lage  & modéré , & qui 
craignoit  que  la  nouvelle  ne  fe  trou- 
vât pas  véritable,  tâchoit  de  calmer 
les  elprits,  & d’arrêter  ces  faillies  fou- 
gueules  , qui  ne  lailïoient  point  de 
lieu  à la  réflexion  & au  confeil. 
Comme,  malgré  fes  efforts,  la  plu- 
part des  Orateurs  crioient  que  la  nou- 
velle étoit  véritable  , & qu’Alexandre 
étoit  certainement  mort , Phocion  fe 
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leva  & leur  dit  : » Mais , s’il  eft  mort 
»>  aujourd’hui , il  le  fera  encore  de- 
>»  main , & encore  après  demain , de 
»•  forte  que  nous  aurons  tout  le  tems 
»>  de  délibérer  en|repos  & avec  plus 
»>  de  fureté. 

Léofthéne  , qui  le  premier  avoit 
répandu  cette  nouvelle  à Athènes,  ne 
cefToit  de  parler  devant  le  peuple  avec 
beaucoup  d’arrogance  & de  vanité. 
Phocion,  las  de  l’en  tendre  , lui  dit  : 
Jeune  homme  , vos  difeours  reflem- 
» blent  à des  cyprès  ; ils  font  grands 
s»  & hauts , mais  ne  portent  point  de 
» fruit.  « On  lui  favoit  mauvais  gré 
de  s’oppofer  li  fortement  aux  volontés 
du  peuple.  Hypéride  s’étant  levé,  lui 
demanda  , >»  Quand  fera-ce  donc  que 
» vous  confeillerez  aux  Athéniens  de 
faire  la  guerre  ? Ce  fera , lui  répondit 
Phocion  , quand  je  verrai  les  jeunes 
»)  gens  prendre  une  ferme  réfolution 
de  garder  une  exaéte  difeipline  , 
» les  riches  contribuer  félon  leur 
» pouvoir  aux  frais  de  la  guerre , & 
s»  les  Orateurs  s’abftenir  de  voler  les 
» deniers  publics. 

Les  remontrances  de  Phocion  furent 
inutiles.  La  guerre  fut  rélolue , & il 
fut  arrête  qu’on  députeroit  vers  tous 
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les  peuples  de  la  Grèce  pour  les  ex- 
horter à entrer  dans  la  ligue.  C’effc  la 
guerre  que  tous  les  Grecs , excepté  les 
'Ihcbains,  unis  enfenible  pour  la  li- 
berté de  la  Grèce  , firent  fous  la  con- 
duite de  Léoflhéne  contre  Antipater , 
& qui  fut  appellée  la  cuerre  Laminque  , 
du  nom  d’une  ville  ou  ce  dernier 'fut 
défait  dans  une  première  bataille. 
plut. in  T>.  Démofthéne  , qui  étoit  alors  en 
ex^  ^ Mégare,  mais  qui  dans  fon  mal- 
j.  heur  conlervoit  toujours  un  zélé  vif 
& ardent  pour  les  intérêts  de  fa  patrie 
& pour  la  défenfe  de  la  liberté  com- 
mune, fe  joignit  aux  Ambafîadeurs 
d’Athènes  envoiés  vers  le  Pélopon- 
néfe , & les  aiant  merveilleufement 
fécondés  par  la  force  de  fon  éloquen- 
ce, il  engagea  dans  la  ligue  Sicyone , 
Argos , Corinthe,  & les  autres  villes 
du  Péloponnéfe. 

Le  peuple  d’Athènes,  admirant  un 
zcle  fi  noble  & fi  généreux , fit  fur  le 
champ  un  Décret  pour  le  rappeller 
de  fon  exil.  On  lui  envoia  à Egine 
une  galère  à trois  rangs  de  rames. 
Quand  il  fut  entré  au  port  de  Pirée , 
il  n’y  eut  ni  Magiftrats  ni  Prêtres  qui 
reflaffent  dans  la  ville.  Tous  les  ci- 
toyens fortirent  en  foule  pour  aller  au 
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devant  de  cet  illuftre  Exilé  , & le  re- 
çurent avec  toutes  les  démonftrations  * 
poflibles  d’affeétion  & de  joie , & en 
même  tems  de  douleur  & de  repentir 
de  l’injure  qu’on  lui  avoit  faite.  Dé- 
mofthéne  vivement  touché  des  hon- 
neurs extraordinaires  qu’on  lui  reiv- 
doit , & rentrant  comme  en  triomphe 
dans  fa  patrie  au  milieu  des  acclama- 
tions publiques , levoit  les  mains  vers 
le  ciel  pour  remercier  les  dieux  d’une 

Îiroteétion  fi  éclatante,  & fe  félicitoit 
ui-même  d’une  journée  plus  glorieufe 
encore  pour  lui , que  n’avoit  été  pour 
Alcibiade  celle  ou  il  revint  de  fon  exil. 

Car  fes  citoiens  le  recevoient  de  leur 
pur  mouvement  & de  leur  bon  gré , 
au  lieu  que  la  réception  d’Alcibiade 
n’avoit  pas  été  pleinement  volontaire , 

&.  qu’il  y étoit  entré  de  la  contrainte. 

La  plupart  des  anciens  redoutoient  t w.  1. 1 1. 
extrêmement  les  fuites  d’une  guerre,*’ 
où  il  leur  paroifloit  qu’on  s’étoit  en- 
gagé avec  trop  de  précipitation,  & 
lans  en  avoir  examiné  les  coniequen-  * 
ces  avec  toute  l’attention  & toute  la 
maturité  que  demandoit  une  entrepri- 
fe  de  cette  importance,  fls  trouvoient 

3u’il  n’y  avoit  encore  aucune  néceffité 
e fe  déclarer  ouvertement  contre  les 
Tome  FIL  C 
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Macédoniens,  dont  les  troupes  aguer* 
» ries  de  longue  main  étoient  à crain- 
dre ; & l’exemple  de  Thébes , détruite 
par  une  pareille  témérité  , les  effraioit. 
Mais  les  orateurs , qui  trouvoient  leur 
avantage  dans  les  troubles  publics,  8c 
à qui , comme  le  difoit  Philippe , la 
guerre  tenoit  lieu  de  paix , 8c  la  paix 
de  guerre , ne  laiffoient  pas  au  peuple 
le  tems  de  délibérer  mûrement  fur  les 
affaires  qu’on  lui  propofoit , & l’entraî- 
«oient  dans  leurs  fentimens  par  une 
éloquence  flateufe,  qui  ne  lui  mon- 
troit  dans  l’avenir  que  vidoires  8c 
triomphes. 

Ici , Démofthéne  & Phocion , qui  ne 
manquoient  ni  de  zélé  ni  de  prudence  , 
& qui  n’avoient  en  vue  que  le  bien  pu- 
blic, fe  trouvèrent  d’avis  différent , ce 
qui  ne  leur  étoit  pas  extraordinaire.  Il 
ne  m’appartient  point  de  prononcer 
lequel  des  deux  avoit  raifon,  Dans  une 
eonjondure  aufli  embarraffante  que 
celle-ci , il  n’eft  pas  étonnant  qu’on 
fe  fépare  , quoiqu’avec  de  bonnes  in- 
tentions de  part  & d’autre.  Le  parti 
de  Phocion  étoit  peutétre  le  plus  pru- 
dent ; celui  de  Démofthéne , le  plus 
glorieux,  ... 

Quoi  qu'il  en  fait,  on  leva  une  ar- 
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■mée  confidérable,  & Ton  équipa  une 
,'flote  très  nombreufe,  On  enrolla  tous 
les  citoiens  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes , qui  étoient  au  deflous  de  qua- 
rante ans.  Des  dix  Tribus  qui  com- 

Îiofoient  la  République  , trois  furent 
aifiees  pour  la  défenfe  de  l’Attique, 
le  refte  marcha  au  dehors  avec  les  au- 
tres Alliés  fous  la  conduite  de  Léof- 
théne. 

Antipater , fur  tous  les  mouvement 
qu’il  avoir  fû  qü’on  fe  donnoit  dans  la 
Grèce,  ne  s’étoit  pas  endormi , & avoit 
envoié  en  Fhrygie  vers  Lécmat , & en 
Cilicie  vers  Cratère , pour  les  prelfer 
de  venir  à fon  fecours.  En  les  atten- 
dant , il  fe  mit  en  marche  avec  treize 
mille  Macédoniens  feulement,  & fix 
cens  chevaux  : les  fréquentes  recrues 
qu’il  avoit  envoiées  à Alexandre  , ne 
lui  avoient  pas  lailfé  plus  de  troupes 
du  pays. 

11  eft  étonnant  qu’Antipater  ait 
entrepris  de  combattre  toute  la  Grèce 
liguée  avec  cette  poignée  d’hommes. 
Il  comptoit  fans  doute  que  les  Grecs 
n’avaient  plus  cet  ancien  zèle  & cette 
ancienne  ardeur  pour  la  liberté  : qu’ils 
ne  la  regardoient  plus  comme  un 
avantage  ineftimable  , pour  la  con- 
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fervation  duquel  il  faloit  facrifîer  Tes 
biens  & fa  vie  : qu’ils  commençoient 
à fe  familiarifer  avec  la  fervitude  , & 
par  là  s’en  rendoient  dignes.  C’étoit 
en  effet  la  difpofition  préfente  des 
Grecs  , à laquelle  on  ne  reconnoit 
pas  les  enfans  de  ceux  qui  avoient 
iôutenu  courageufement  tous  les  ef- 
forts de  l’Orient  , & combattu  un 
million  d'hommes  pour  fe  conferver 
libres. 

Antipater  s’avança  vers  laTheflalie  ; 
fuivi  de  fa  flore  qui  rangeoit  les  côtes 
de  la  mer.  Elle  étoit  compofée  de  cent 
dix  galères  à trois  rangs  de  rames.  Les 
Theffaliens  s’étoient  d’abord  déclarés 
pour  lui  : mais  bientôt  après  , aiant 
changé  de  fentiment,  ils  fe  joignirent 
aux  Athéniens,  & leur  menèrent  une 
forte  cavalerie. 

Comme  l’armée  des  Athéniens  Sc 
des  Alliés  étoit  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  celle  de  Macédoine , An- 
tipater n’en  put  foutenir  le  choc , Sc 
fut  vaincu  dans  un  premier  combat. 
N’ofant  en  hazarder  un  fécond , & no 

Î»ouvant  pas  fe  retirer  en  fureté  dans 
a Macédoine  , il  fe  renferma  dans  La- 
mia,  petite  ville  de  'ThefTalie,  pour 
attendre  le  fecours  qui  lui  devoitve*- 
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nir  d’Alie , & s’y  fortifia.  Les  Athéniens 
en  formèrent  le  liège. 

L’attaque  de  Lamia  étoit  fort  vive , 

& la  réliftance  non  moins  vigoureufe.  • 

Léofthéne , après  phifieurs  tentatives  , 
défefpérant  de  la  pouvoir  emporter  de 
force , fe  réduifit  a la  bloquer , pour  la 
prendre  par  famine.  Il  l’env  ironna  d’un 
mur  de  contrevallation  , avec  un  foflè 
très  profond,  & par  ce  moien  lui  cou- 
pa les  vivres.  La  difette  fe  fit  bientôt 
lentir  dans  la  ville , & les  afliégés  fon- 
geoient  férieufement  à fe  rendre,  lors- 
que dans  une  fortie  qu’ils  firent , Léof- 
tnéne  reçut  une  bleffure  confidérable  , 
qui  obligea  de  le  porter  dans  fa  tente. 

On  donna  le  commandement  jle  l’ar- 
mée à Antiphile  , également  eftimé 
des  troupes,  pour  fa  valeur  & pour  fa 
prudence. 

Cependant  Léonat  s’étoit  mis  en  ah.m. 
marcne  pour  aller  ait  fecours  des  Api^'c‘n 
Macédoniens  afliégés  dans  Lamia.  Il  ».*»./.  184. 
étoit  chargé , aufli  bien  qu 'Antigone  , 
par  l’accord  fait  entre  les  Généraux  , 
d’établir  à main  armée  H uméne  dans 
la  Cappadoce  : mai»  des  vues  particu- 
lières leur  firent  prendre  un  autre  par- 
ti. Léonat , qui  avoir  pris  une  entière 
confiance  dans  Euméne  , liy  déclara, 
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en  partant , que  la  promeffe  de  fécond 
rir  Àntipater  n’étoit  pour  lui  qu’un. 
vait>  pretexte-,  & que  fon  véritable 
deflein  étoit  de  palier  en  Grèce  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Macédoine  ; & 
il!  lui  fit  voir  des.  lettres  de  Cléopâtre 
fceur  d’Alexandre  qui  le  follicitoit 
de  venir  à Pella , & lui  promettoit  de 
l’cpoufer.  Léonat  étant  près  de  Lamia  , 
marcha  droit  à l’ennemi  avec  vingt 
mille  hommes  d’infariterie , & deux 
mille  cinq  cens  chevaux.  La  profpé- 
rité  avoir  mis  le  défordre  dans  l’ar- 
mée des  Grecs.  Plufieurs , fous  dHFé*- 
jens.  prétextes , s’étoient  retirés  cher 
eux  ; ce  qui  avoit  beaucoup  diminué 
le  nombre  des  troupes , qui  fe  trou- 
voient*  réduites  à vingt  deux  mille 
hommes  d'infanterie-  La  cavalerie. 
montoit  à trois  mille  cinq  cens  che^- 
vaux  , dont  deux  mille  étoient  de: 
Theflalie  , qui  faifoient  la  principale 
force  de  l’armée,  & toute  l’efpérance 
du;  fucccs..  En  effet  le  combat  s’étant 
donné  , ce  fut  cette  cavalerie  qui  eut 
la  plus  grande  part  à-  la  viâoire  : elle- 
étoit  commandée  par  Ménon.  Léonat,. 
.couvert  de  bleflures , tomba  mort  fur 
le  champ  de  bataille  , & fut  emporté 
par  les  liens  dans  le  camp,  La  pha*r 
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lange  Macédonienne,  quicraignoit  ex- 
trêmement le  choc  de  la  cavalerie , fe 
retira  fur  des  hauteurs , où  les  Thefla- 
liens  ne  purent  la  fuivre.  Les  Grecs , 
aiant  enlevé  leurs  morts , érigérent  un 
trophée  , & fe  retirèrent. 

• On  ne  parloit  à Athènes  que  des  riut.inThn, 
glorieux  exploits  de  Léofthéne  , qui  ^ 7îîr‘ 
ne  furvécut  pas  lontems  à fa  globe. 

Toute  la  ville  étoit  dans  la  joie,  & 
ne  ceffoit  de  célébrer  des  fêtes , & 
d’offrir  des  facrifices,  pour  remercier 
les  dieux  de  tous  les  avantages  qu’el- 
le rempoftoit.  Les  ennemis  de  Pho- 
cion  , croiant  lui  faire  beaucoup  de 
dépit , & le  réduire  à ne  favoir  que 
l'épondrë  fur  Toppofition  qu’il  avoit 
toujours  apportée  à cette  guerre 
lui  demandoient  s’il  ne  voudroit  pas 
avoir  fait  toutes  ces:  belles  choies. 

» Oui  fans  doute  , répondit  Phocion , 

5»  je  'voudrois  les  avoir  faites  : mais 
5»  je  ne  voudrois  pas  n’avoir  point 
v>  confeilté  ce  que  j’ai  confeillé.  « 

Il  a ne  croioit  pas  qu’on  dût  juger 
d’un  confeil  par  le  fuccès , mais  par 
le  fond  même  & par  la  qualité  du 


‘ a Non  damnavit  • quod 
-reftè  viderai , quia  , quod 
alius  malè  confulerat , be- 
at ceiïerar  : felicius  hoc 


tfxiflimans  , illud  eciam 
fapicntius.  Val.  Mu*.  ht. 
i . cap.  8. 

■ «.  ' (.  . « • 
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confeil  ; & il  ne  renonçoit  pas  à fan 
avis  , quoique  l’avis  contraire  eût 
réuiÜ  , ce  qui  prouvoit  feulement  que 
de  ce  côte -là  il  y avoit  eu  plus  de 
bonheur,  mais  non  pas  plus  de  fa- 
gefle.  Et  comme  ces  bonnes  nouvelles 
le  fuivoient  de  fort  près  , & arri- 
voient  du  camp  coup  lur  coup , Pho- 
cion , qui  en  craignoit  les  fuites , s’é- 
cria : Quand  cejferons  - nous  donc  dt 
vaincre  ? 

Antipater  fut  obligé  de  fe  rendre 
par  capitulation.  L’hiftoire  ne  nous 
apprend  point  quels  furent  les  arti- 
clés  du  Traité.  La  fuite  nous  fait  con,- 
noitre  feulement  que  Léofthéne  exi- 
gea de  lui  qu’il  le  rendit  à difcré- 
tion.  Ce  dernier  mourut  peu  de  jours 
après  de  la  blelTure  qu’il  avoit  reçue 
au  fiége.  Antipater  étant  forti  de 
Lamia  le  lendemain  de  la  bataille  „ 
car  il  paroit  qu’on  le  traita  favora- 
blement , fe  joignit  aux  débris  de 
l’armée  de  Léonat  , & prit  le  com- 
mandement des  troupes.  Il  fe  donna 
bien  de  garde  de  hazarder  une  fécon- 
dé bataille  ; mais , en  Capitaine  fage 
& expérimenté  „ il  conduifoit  les 
troupes  fur  des  hauteurs  , inaccefli- 
bles  à la  cavalerie  ennemie.  Anti- 
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phile,  le  Général  des  Grecs , retint  les 
liennes  dans  la  Theflalie , fe  conten- 
tant d’obferver  les  mouvemens  d’Anti- 
pater. 

Clitus,  qui  commandoit  la  flote  Ma- 
cédonienne , remporta , environ  dans 
ce  même  tems , deux  victoires  près  des 
îles  Echinades  fur  Eétion , Amiral  de 
celle  des  Athéniens. 

Enfin  Cratère,  qu’on  attendoit  de-  d«w.  uk.  iS. 
puis  lontems  , arriva  en  Theflalie  , f'  W**'1’ 
& s’arrêta  près  du  fleuve  Pénée.  Il 
céda  le  commandement  àAntipater, 

& voulut  bien  fervir  fous  lui.  Les 
troupes  qu’il  avoit  amenées , jointes 
à celles  de  Léonat  , montoient  à 
plus  de  quarante  mille  hommes  d’in- 
fanterie , à trois  mille  archers  ou 
frondeurs , & à cinq  mille  chevaux. 

L’armée  des  Alliés  étoit  beaucoup 
inférieure  en  nombre.  Elle  n’étoit 
que  de  vingt-cinq  mille  hommes  de 
pie  , & de  trois  mille  cinq  cens  che- 
vaux. La  difcipline  y étoit  mal  obfer- 
vée  , depuis  les  vi&oires  qu’elle  avoit 
remportées.  Il  fe  donna  une  bataille 
aflez  conlidérable  près  de  Cranon , où. 
les  Grecs  furent  battus.  La  défaite  ne 
fut  pas  grande  , & ils  ne  perdirent 
pas  beaucoup,  de  monde  : encore  cet 

C v 
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échec  n’arrivart-îl  que  par  la  licence* 
des  foldats , & par  le  peu  d’autorité  des. 
Capitaines qui  ne  lavaient  pas  fe  faire 
obéir.. 

. Le  lendemain , Antiphile  & Ménon 
les  deux  Généraux  de  farinée  des 
Grecs  , . aflfemblérent.  le  Confeil  pour 
favoir:  lï  l’on  attendroit  le  retour  des 
troupes  qui  s’étoient  retirées  dans  leur 
pays  , ou  li  l’on  feroit  à l’ennemi  des 
proposions  d’accommodement.  Ce 
dernier  parti  l’emporta..  Des  Députés 
partirent  furie  champ,. portant,  pa^- 
role  pour,  tout  le  corps;  des  Alliés*. 
Antidater  répondit  qu’il  ' vouloir  trai- 
ter. feparément  avec  chacune  - des  vil-r 
les  ,,  comptant  qu’il  en  viendrait  à 
bout  plus  facilement-  ; & il  ne  fe 
trompoit  pas.  Cette,  réponfe  rompit 
là. négociation..  Il  ne  fe  fut  pas  plutôt 
préfenté  devant  les  villes  des  Alliés  , 
qu’ils  fe  débandèrent , ,&  abandonnée 
rent  lâchement  la  liberté , chacun  ne 
fongeant  qu’à  fon.  accommodement 
particulier..  , * . . r-,  . .•  - 

Ce.  que  l’on  voit  ici  . confirme  bien 
ce.  que  j’ai  dit  auparavant  de  la  dif- 
pofit ion  .prélente,  des  peuples  de  la. 
Gréce~  Ce  ne- font  plus  ces  anciens, 
zélateurs  de-  Ja  übeité  uniquement 
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attentifs  au  bien  public  & à la  gloire 
de  la  nation,  qui  regardoient  le  dan- 
ger de  leurs  voilins  & de  leurs  alliés 
comme  Je  leur  propre,  & qui  au  pre- 
mier lignai  voloient  à leur  fecours.  Uri 
redoutable  ennemi  eft  aux  portes  d’A- 
thénes;  Toutes  les  Républiques  de  la 
Grèce  font  fans  aétion  & fans  vigueur  : 
tout  le  Péloponnéfe  demeure  immobi- 
le, &iln’eft  non  plus' parlé  deSparte 
que  li  elle  ne  fubliftoit  plus.  Trille  ef- 
fet de  la  jaloulîe  des  peuples  les  uns 
contre  les  autres , de  leur  indifférence 
pour  la  liberté  commune , d’un  funefte 
engourdiffement  au  milieu  des  plus 
grands  périls,  qui  annonce  & qui  pré- 
pare une  décadence  & une  ruine  pro- 
chaine.- ’ • - • • 

- Antipatef  , profitant  de  cette  dé- 
fertion  . marcha  incontinent  arec  fon 
armée  vers  Athènes , qpi  fe  trouvoît 
abandonnée  de  tous  fes  Alliés  , & par 
conféquent  hors  d’état  de  fe  défendre 
contre  un  ennemi  puiffant  & viéto- 
( fieux.-  Avant  qu’il  y entrât’,  Démo*- 
fthéne  & tous  ceux  de  fon  parti1, 

3u’on  pouvoir  regarder  comme  les 
erniers  des  Grecs  , &-  comme  les 
défenfeurs  d’une  liberté  mourante , 
lortirent  de  la  ville  * & lé  peuple  , - 

G vj . 
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pour  fe  décharger  fur  eux  du  reproche 
de  lui  avoir  déclaré  la  guerre,  & pour 
gagner  fes  bonnes  grâces,  les  condan- 
na  à mort  fur  le  Décret  que  Démade 
en  drefla.  Le  Lecteur  n'a  pas  oublié 
que  c’eft  ce  même  peuple  qui  venoit  de 
rappeller  Démofthéne  par  un  Décret  û 
honorable , & de  le  recevoir  en  triom- 
phe. 

Par  un  fécond  Décret , le  même 
Démade  fit  ordonner  qu’on  envoie- 
roit  à Antipater , qui  étoit  pour  lors 
à Thébes , des  Ambafladeurs  avec  de 
pleins  pouvoirs , pour  traiter  avec  lui 
de  la  paix.  Phocion  étoit  à leur  têtew 
Le  vainqueur  déclara  qu’il  faloit  que 
les  Athéniens  s’en  remifieot  entière- 
ment à lui,  comme  lai- même,  lors- 
qu’il fut  aiîiégé  dans  la  ville  de  La- 
mia , s'étoit  entièrement  remis  de  la 
capitulation  à Léofthéne  leur  Géné- 
ral. 

Phocion  alla  raporter  cette  ré  pon- 
fe  à Athènes  , qui  fut  obligée  d’ac- 
cepter la  condition  , quelque  dure 
qu’elle  fût.  Il  s’en  retourna  donc  à 
Thébes  avec  les  autres  Ambafiadeurs 
auxquels  on  avoir  joint  Xénocrate  , 
dans:  l’efpérance  que  la  vûe  feule  d’ua 
Philofopne  fi  célébra  infpireroit  du 
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refped  à Antipater  , & le  forceroit 
à rendre  hommage  à fa  vertu,  C’étoit 
bien  mal  connoitre  le  cceur  humain  r 
& en  particulier  le  earadére  violent 
& cruel  d’Antipater  , que  de  fe  flater 
qu’un  ennemi , à qui  on  faifoit  une 
guerre  ouverte  , renonceroit  à fe* 
avantages  par  refped  pour  1 a vertu 
d’un  feul  homme , & fur  la  harangue 
d’un  Philofophe,  lequel  apparemment 
s’étoit  déclare  contre  lui,  Antipater 
ne  daigna  pas  le  regarder  ; & quand 
rl  voulut  entrer  en  difeours  car  il 
étoit  chargé  de  porter  la  parole  , il 
l’interrompit  brufquement » & voiant 
qu’il  continuoit  » il  lui  impofa  filence- 
11  ne  traita  pas  de  la  mime  forte 
Phocion.  Après  qu’il  eut  parlé  , Ànr 
tipater  leur  fit  réponfe,  » Qu’il  étoit 
yy  prêt  à faire  amitié.  & alliance  avec 
yy  les  Athéniens  à çes  conditions  : * 
»>  qu’ils  lui  livreroient  Démofthéne 
yy  8c  Hypéride,  ; qu’ils  récabllroient 
» le  Gouvernement  fur  l’ancien  pie  » 
yy  où  les  charges  étoient  données  aux 
»»  riches  ; qu’ils  recevroient  garnifon 
» dans  le  port  de  Munychia  ; qu’ils 
yy  paieroient  tous  les  frais  de  la  guerre , 

»j  & outre  cela  une  greffe  amende 
» dont  on  conyiendroit.  « Ainfi,.  félon 
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Diodore  , il  n’y  eut  que  ceux  qüf- 
Mille  livres,  avoient  plus  de  deux  mille  dragmei- 
de  revenu  qui  eurent  part  au  gouverne- 
ment, & droit  de  fuffrage.  Antipater 
'par  là  prétendoit  fë  rendre  maître  ab“- 
lblu d’Athènes,  fâchant  bien  que  les  ri- 
ches qui  polfédoient  les  charges , & 
avoient  de  grands  revenus,  feroient 
beaucoup  plus  dans  fa  dépendance 
qu’une  pauvre  & vile  populace  , qui 
n’avoit  rien  à perdre,  & qui  n’écoutoit 
que  fon  caprice;- 

Tous  les  autres  Ambalfadeurs  étoient 
fort  contens  de  ces  conditions , qu’ils- 
regardoient  comme  fort  douces  vû  l’é- 
tat où  ils  Ce  trouvoient.  Xénocrate  feut 
en  jugea  autrement.  Elles  font  très  dou- 
as > dit-il , pour  des  efclaves  ; mais  très  du- 
res pour  des  hommes  libres. 

Les  Athéniens  furent  donc  obligés 
de  recevoir  dans  Munychia  la  garni-* 
fon  Macédonienne  , qui  étoit  corn-* 
mandée  par  Ménylle  , très  honnête 
Jtomme  , & des  amis  particuliers  de 
Phocion.  Elle  entra  pendant  la  fête 
des  grands  Myftéres  , & le  propre 
jour  que  l’on  mène  en  proceffion  de 
la  ville  à- Eleufine  le  dieu  Jacchus  c 
trifte  conjoncture  pour  les  Athéniens*.. 
& qui  les  pénétra  de  douleur.  « Hélas*  ^ 
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difoiertt-ils  en  comparant  lestems  jpafi- 
lës  à ce  qu’ils  voioient.,.  »>  ancienne- 
»>  ment  dans  nos  plus  grandes  adverli- 
>»  tés  les  dieux  fc  manifeftoient  à nous 
» pendant  cette  fainte  cérémonie  par 
« des*vifionsmyftiques&par  des  voix 
j>  cju’ils  faifoient  entendre , au  grand 
» etonnement  de  nos  ennemis  qui  en 
« étoient  effraiés.  Et  aujourd'hui,  à 
»>  la  même  folennité,  les  dieux  voient 
» tranquillement  le  plus  grand  des  mal- 
» heurs  qui  pouvoient  arriver  à la 
j>  Grèce  : ils  voient  le  plus  faint  de 
jj  tous  les-  jours  dè  Yà nnée,  & celui. 
jj  qui  nous  eft  le  plus  agréable  , fouil- 
jj  lé  & marqué  par  là  plus  affreufe.  de 
toutes  les  calamités , qui  lui  donne-r 
j>  ra  même  fon  nom  jufqu’à  la  fin  des. 
»,  Cèdes!;  f, 

La  garnifon  , commandée  par  Mé-» 
nylle.,  ne  fit  aucun  mal  aux  habitansv 
mais  il  y en  eut  plus  de  douze  mille 
qui  furent , à caule  de  leur  pauvreté;, 
exclus  du  gouvernement  par  un.  des 
articles  du  Traité.,  Une  partie  de 
ees  malheureux  demeura  dans  Athé-» 
nés  ,;  traînant  une  trille,  vie  dans  l’op- 

■!  \;  ! 

* Les  Athéniens  étaient  lio  tt  ce  cjtt’on  leste t dtfoit  de 
fart  fupcrftitieux  , & , far  I leurs  dieux, 
teue  reif  on , très  crédules  *1  ' 
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probre  & le  mépris  qu’ils  s’étoîenf 
juftement  attiré.  Car  c’étoit  pour  la 
plupart , des  efprits  brouillons  & mer- 
cenaires , fans  vertu-,  (ans  juftice  ; fla- 
tés  d’une  faufife  idée  de  liberté  dont  ils 
ne  favoientpas  ufer , & dont  ils  ne  con- 
noiffoient  ni  les  bornes  , ni  les  devoirs, 
ni  la  fin.  Les  autres  citoiens  pauvres , 
pour  éviter  cette  honte  , abandon- 
nèrent la  ville  , & fe  retirèrent  en 
Thrace  , où  Antipater  leur  afligna 
une  ville  & des  terres  pour  leur  habi- 
tation, 

ii.  Démétrius  dePhalére  fut  obligé  de 
K-  h1*  s’enfuir.  Il  fe  retira  vers  Nicanor , en 
qui  Caflandre  fils  d’Antipater  avoit 
beaucoup  de  confiance  , & qu’il  fit 
Gouverneur  de  Munychia  après  la 
mort  de  fon  pere  , comme  nous  le 
verrons  bientôt.  Ce  Démétrius  avoit 
été  non  feulement  le  difciple , mais  l’a- 
mi intime  du  célébré  Théophrafte. 
Sous  un  auffi  favant  maître , il  perfe- 
ctionna les  talens  naturels  qu’il  avoit 
pour  l’éloquence , & fe  rendit  habile 
dans  la  philofophie  , la  politique , & 
Laen.  l’hiftoire.  Il  étoitfort  eftimé  à Athènes. 
11  avoit  commence  a y entrer  dans  le 
gouvernement  des  affaires  dès  le  tems. 
qu’Harpalus  s’y  étoit  rendu , après  s’è- 
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tre  déclaré  contre  Alexandre,  Dans  le 
tems  dont  nous  parlons  f il  fut  obligé 
de  forrir  d’Athènes , qui  le  condanna 
meme  bientôt  après , quoiqu’abfent , 
fous  un  vain  prétexte  d’irréligion. 

Tout  le  poids  de  la  colère  d* Anfi-  JJ"-  ",lE^ 
pater  tomba  principalement  fur  Dé-uo.'f'  î?* 
mofthéne,  Hypéride,  & quelques  au- 
tres Athéniens  qui  les  avoienc  fuivis. 

Quand  il  fut  qu’ils  s’étoient  dérobés  à 
fa  vengeance  par  la  fuite , il  envoia 
après  eux  des  gens  pour  les  repren- 
dre , & mit  à leur  tête  .un  certain 
Archias,  qui  avoit  joué  autrefois  des 
tragédies.  Cet  Archias  aiant  trouvé  à 
Egine  l’Orateur  Hypéride,  Ariftoni- 
cus  de  Marathon  , & Himérée  frere 
de  Démétrius  de  Phalére , qui  tous 
trois  s’étoient  réfugiés  dans  le  temple 
d’Ajax  , il  les  arracha  de  leur  afyle  , & 
les  envoia  à Antipater  qui  étoit  alors 
à Cléones , où  il  les  fit  mourir.  On  dit 
même  qu’il  fit  couper  la  langue  à Hy- 
péride. 

Le  même  Archias  aiant  appris  que 
Démofthéne  , retiré  dans  l’île  de  Ca- 
laurie  , s’étoit  rendu  fuppiiant  dans  Te 
temple  de  Neptune , il  y pafla  fur  des 
efquifs  , & étant  defcendu  à terre 
avec  quelques  foldats  de  Thraee  * Ü 
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alla  dans  le  temple  , & fit  tous  fes 
efforts  pour  p-erfuader  à Démofthéne 
de  venir  avec  lui  vers  Antipater , l’aft- 
furant  qu’il  ne  lui  feroit  fait  aucun  mal. 
Démofthéne  connoifloit  trop  les  hom- 
mes , pour  le  fier  à fa  parole.  Il  favoit 
que  ces  âmes  vénales  & vendues  à l’ini- 
quité , ces  infâmes  Miniftres  d’ordres 
egalement  injuftes  & cruels  , ne  fe 
piquent  pas , non  plus  que  leurs  maî- 
tres , de  fincérité  & de  vérité.  Pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  d’un 
Tyran  , qui  auroit  exercé  fur  lui 
toute  fa  fureur  , il  avala  du  poifon 
qu’il  portoit  toujours  fur  lui.  Ce  poi- 
fon  produifit  fon  effet  affez  promte- 
ment.  Se  fentant  affoiblir , il  s’avança 
foutenu  fur  les  bras  de  quelques  do- 
meftiques  * & tomba  mort  au  pié  de 
l’autel. 

Peu  de  tems  après  , Tes  Athéniens  ,, 
pour  lui  marquer  leur  eftime  & leur 
reconnoiffance , lui  firent  ériger  une 
ftatue  de  bronze  , & ordonnèrent  par 
un  Décret  que  d’âge  en  âge  l’aîné  de 
fa  famille  feroit  nourri  dans  le  Pryta- 
née  aux  dépens  du  public.  Et  au  bas 
de  la  ftatue  ils  firent  graver  cette  Ins- 
cription „ qui  étoit  conçue  en  deux 
.vers  élégiaques  Dcmo^hîru , fi  m aveit 
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tu  autant  de  force  que  de  bon  fens , jamais 
Mars  le  Macédonien  ri  aurait  triomphé  de 
la  Grèce.  Quel  cas  doit-on  faire  au  ju- 
gement d’un  peuple  capable  de  fe  por- 
ter , prefque  dans  le  même  tems , a ejea 
extrémités  fi  oppofées  : qui:  condanne* 
aujourd’hui  un  citoien  à mort,  & qui 
le  lendemain  le  comble  d’honneurs  & 
de  louanges? 

Ce  que  j'ai  dit  de  Démofthéne  en 
plufieurs  occafions  , me  difpenfe  ici 
de  faire  au  long  fon  portrait  & fort 
caradére.  Il  étoit,  non  feulement 
grand  orateur  , mais  grand  homme 
d’Etat.  H avoitde  nobles  & de  grandes- 
vûes , un  zélé  à toute  épreuve  pour 
l’honneur  & les  intérêts  de  fa  patrie 
une  haine  irréconciliable  contre  tout 
ce  qui  fentoit  la  tyrannie  , &-  un 
amour  de  la  liberté  tel  qu'on  peut  fe 
l'imaginer  dans,  le  Républicain  le  plus- 
ennemi  , qui  fut  jamais , de  toute  fer- 
vitude  & de  toute  dépendance.  Une 
fagacité  merveilleufe  le  faifoit  percer 
dans  l’avenir  , & lui  montroit  les  évé- 
nemens  futurs  & éloignés-*,  comme 
s’ils  euffent  été  ptéfens.  Il  paroifloit 
-informé  de  tous  les  defleins  de  Phi- 
lippe , comira  s’il  eût  été  admis  à fon 
Confeil  & fi  les  Athéniens  euJQTenn- 
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voulu  Cuivre  fes  avis , jamais  ce  Prince 
ne  feroit  parvenu  à ce  degré  de  puif- 
fance  qui  caufa  la  perte  de  la  Grèce , 
comme  Démofthéne  l’avoit  (burent 
prédit. 

ptur,  in  De-  Il  connoiffoit  parfaitement  Philip- 
mt/.h.p.  8f}.  pC  ^ & étoit  bien  éloigné  de*  le  louer 
comme  faifoient  la  plupart  des  Ora- 
teurs. Deux  Ambaffadeurs  , avec  qui 
il  avoit  été  député  vers  lui,  ne  ceflànr, 
à leur  retour , de  vanter  le  Roi  de 
Macédoine , & de  dire  : Que  c’étoit 
un  Prince  très  éloquent , très  beau , 
& très,  grand  buveur  : Quelle  louange  , 
reprit  Démofthéne  ! La  première,  qua- 
lité efi  d un  Rbcteur  , la  ficondc  d'une 
femme , la  troifiéme  d'une  éponge  ; mais 
nulle  d’un  Roi. 

Pour  ce  qui  regarde  l’éloquence  , 
on  ne  peut  rien  ajouter  àce<pien  dit 
Quintilien  dans  le  parallèle  qu’il  fait 
de  Démofthéne  & de  Cicéron.  Après 
avoir  montré  que  les  parties  eflen- 
tielles  & les  grandes  qualités  de  l’o- 
rateur leur  font  communes , il  marque 
en  particulier  la  différence  qui  (e  trou- 
ve entr’eux  pour  le  ftile  & l'élocution. 
» L’un  , a dit-il , eû  pli^|  précis , l’au- 

a In  eloquendoefl  aliqua  I hic  copiofior.  Ille  conclu - 
diverâcas.  Dcnàot  ille  , ( die  aUriiüùs  , hic  latiùs 
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**tre  plus  abondant.  L’un  ferre  de 
»>  plus  près  fon  adverfaire  : l’autre  , 

»»  pour  le  combattre  , le  donne  plus 
*>  de  champ.  L’un  fonge  toujours  à le 
»>  percer , pour  ainfi  dire , par  la  vi- 
*»  vacité  de  fon  ftile  : l’autre  fouvent 
»>  l’accable  aufli  par  le  poids  du  dif- 
cours.  Il  n’y  a rien  à retrancher  à 
*>  l’un , & rien  à ajouter  à l’autre.  On 
» voit  en  Démofthéne  plus  de  foin  S c 
»»  d’étude:  en  Cicéron , plus  de  naturel 
tt  & de  génie. 

J’ai  marqué  ailleurs  un  autre  trait  D**ii<Trm. 
de  différence  entre  ces  deux  grands"/''*"^; 
orateurs , qu’on  me  permettra  de  ra-  fanent»  i» 
porter  encore  ici.  Ce  qui  caradérife  B*rr,*“* 
Démofthéne  plus  que  tout  le  refte , âc 
-en  quoi  il  n’a  point  eu  d’imitateur , 
fift  un  oubli  fi  parfait  de  lui-même  , 
une  exactitude  fi  fcrupuleufe  à ne 
faire  jamais  parade  d’efprit , un  foin 
fi  perpétuel  de  ne  rendre  l’auditeur 
attentif  qu’à  la  caufe  & point  du  tout 
à l’orateur , que  jamais  il  ne  lui  échape 
une  expreffion  , un  tour,  une  penfée, 
qui  n’ait  pour  but  fimplement  que  de 
plaire  & de  briller.  Cette  retenue  , 

pugnac.  Illeacuroinc  fem- 
per  , frcqueuter  & 

pondéré.  Iili  nihil  de  trahi 
poceit , huit  nihil  adjip. 


Cur*  plus  U illo..  û»  hoc 
uaturz.  Qtùniil.  lib.  l*>. 

• . . - 
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Æette  fobriété  , dans  un  auflï  beau 
génie  qu’étoit  Démdfthéne,  dans  des 
matières  li  fufceptibles  de  grâce  & d ’é- 
légance,  met  le  comble  à l'on  méri- 
te , & eft  au  deffus  de  toutes  les  louan- 
ges* 

Cicéron  connoilToit  bien  tout  le 
prix  de  1 éloquence  de  Démofthéne  s 
il  en  fentoit  bien  toute  la  force  & 
toute  la  beauté.  Mais  perfuadé  que 
a l’orateur  doit.,  quand  il  ne  s’agit  que 
■de  chofes  non  eflentielles , former  Ion 
Hile  fur  le  goût  de  ceux  qui  l’écou- 
tent ; il  ne  crut  pas  que  fon  lîécle  fût 
fufceptible  d’une  li  rigide  exa&itude* 
•&  il  jugea  à propos  d’accorder  quel- 
que chofe  aux  oreilles  & à la  délica- 
tefle  de  fes  auditeurs  , qui  deman- 
doient  dans  les  difcours  plus  d’élé- 
gance & plus  de  grâce.  Ainlî , b quoi- 
qu’il ne  perdît  jamais  de  yûe  futilité 

a Semper  oratorum  clo- 
quentiæ  , moderatrix  fuit 
audicoium  prudcntia.  Om- 
nes  enirn  qui  pt obati  vo- 
lunt , voluncatem  «corum 
qui  audiunt  intuentur , ad 
eamque  Ôc  ad  eorum  arbi- 
tfium  & nutum  totcx  fc  ■ 

£ngunt  8c  accommodant. 

Orat.  n.  14. 

■b  Quapropter  ne  îllis 

3 «idem  repugno  , qui  dan- 
um  putant  ooruuhil  eiTc1 


temporibus  arque  attribut 
nitîdius  aliquicf acquc  aiïe-' 
ttatius  poftulantibus.  . Ar- 
que id  fecifle  M.  Tuüium 
video  , ut  cùm  omnia 
utilicaci,  tum  partent  quan- 
dam  deledationi  daret  : 
cùm  8c  ipfam  iè-rem  agere 
dicerer  ( agebat  autem  ma- 
xime ) litigatotis.  Nam  hoc 
ipfo  proderac  , quôd  place- 
bar.  Qtinnï  li 6.  ta p, 

10, 
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«de  la  caufe  qu’il  plaidoit,  il  donnoit 
pourtant  quelque  chofè  à l’agrément. 

Et  en  cela  même  il  prétendoitbien  tra- 
vailler pour  l’intérêt  de  fa  partie  ; & il 
y travailloit  en  effet  * puifqu’un  des 
plus  fûts  moiens  de  perfuader  eft  de 
plaire.  Mais  il  travailloit  aufïi  pour  fa 
propre  réputation , & ne  s’oublioit  pas 
lui-même. 

La  mort  de  Démoflhéne  , & -celle  ¥1m- 
d’Hypéride , firent  regretter  aux  Athé-  F*&' 7Î4’ 
► mens  les  régnes  de  Philippe  & d’A- 
lexandre , & leur  rappellérent  dans  Pef- 
prit  la  magnanimité , lagénérofité,&  la 
clémence  que  ces  deux  Princes  confer- 
v-érent  même  dans  leur  courroux,  tou- 
jours prêts  à pardonner  , à remettre 
les  offenfes , &c  a re.leyer  leurs  ennemis  : 
au  lieu  qu’Antipater , fous  le  mafque 
d’un  homme  privé , fous  un  vil  man- 
teau, & fous  Les  apparences  d’une  viev 
fîmple  & frugale  , affedant  de  ne 
prendre  aucun  titre  d’autorité,  fe  mon* 
troit  en  effet  un  maître  dur  & impé-. 
rieux. 

Cependant , malgré  toute  fa  dureté , 
Phocion  ne  laiflà  pas  d’obtenir  de  lui  - 
par  fes  prières  le  rappel  de  plufieurs  » 
bannis.  Il  y a lieu  de  croire  que  Dé- 
nsétrius  fut  de  çe  nombre.  Ce  qu’il  y 
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z de  certain , c’eft  qu’il  eut  beaucoup 
de  part  aux  affaires  de  la  République 
depuis  ce  tems-ià,  Pour  ceux  que 
Phocion  ne  put  faire  revenir,  il  leur 
procura  des  lieux  plus  commodes  & 
moins  éloignés.  Car  il  fit  enforte 
qu’ils  ne  fufTent  pas  relégués,  com- 
me l’ordre  en  avoit  été  d’abord  ex- 
pédié , au  delà  des  monts  Cérauniens 
& du  promontoire  de  Ténare  , & 
privés  du  doux  féjour  de  la  Grèce , 
mais  qu’ils  demeuraient  dans  le  Pé-  < 
ioponnéfe.  Qui  pourroit  s’empêcher 
ici  d’admirer,  d’un  côté  le  bon  & gé- 
néreux naturel  de  Phocion  , qui  em- 
ploie fon  crédit  auprès  des  puifTances, 
pour  procurer  quelques  foulagemens 
a des  malheureux  ; & de  l’autre , 
une  forte  d’humanité  dans  un  Prince, 
<jui  ne  s’en  piquoit  pas  néanmoins , 
mais  qui  fentoit  bien  qu’il  y auroit  eu. 
de  la  dureté  d’ajouter  encore  de  nou- 
velles peines  aux  incommodités  de 
l’exil. 

Du  refie,  Antipater  gouverna  avec 
beaucoup  de  juftice  & de  douceur 
ceux  qui  relièrent  dans  Athènes  , 
pourvut  des  premières  charges  & des 
principaux  emplois  ceux  qui  lui  paru- 
rent les  plus  honnêtes  gens  & les  plus 

vertueux , 
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▼ertueux  , fe  contentant  d’eloigner  de 
toute  magiftrature  ceux  qu’il  croioit 
portés  & propres  à exciter  des  troubles. 

U favoit  que  ce  peuple  n’étoit  point  ca- 
pable de  porter  ni  une  fervihide  ni  une 
liberté  entières.  Ainfi  il  crut  devoir 
oter  à l’une  ce  qu’elle  auroit  eu  de  trop 
dur , & à l’autre  ce  qu’elle  avoit  d’ex- 
ceflïf  & de  licentieux. 

Après  une  campagne  fi  glorieufe,  Dûd.i.i*. 
le  Vainqueur  reprit  la  route  de  Macé-^f-  6*l'S 
dôme  pour  y faire  la  ceremonie  du 
mariage  de  Phila  fa  fille  avec  Cratère. 

Otte  fête  fe  paffa  avec  la  pompe  la 
plus  augufte.  Phila  étoit  une  des  Prin- 
ceffes  de  fon  fiécle  les  plus  accomplies. 

Sa  beauté  faifoit  la  moindre  partie  de 
fon  mérite.  L’éclat  en  étoit  beaucoup 
relevé  par  la  douceur  & la  modeftie 
jqui  brilloient  fur  fon  vifage , & par 
un  air  de  bonté  & une  pente  à obliger 
cpù  lui  gagnoient  tous  les  coeurs.  Elle 
joignoit  à des  qualités  fi  eftimables  un 
génie  fupérieur  & une  rare  prudence, 
qui  la  rendoient  capable  des  plus 
grandes  affaires.  On  dit  que  toute 
jeune  qu’elle  étoit  , Antipater  fon 
pere , 1 un  des  plus  habiles  politiques 
de  fon  tems , n’entreprenoit  rien  d’im- 
portant fans  la  coniulcer.  Elle  n’em- 
Tome  VIL  D 
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ploya  le  crédit  qu’elle  eut  fur  l'efprït 
de  (es  deux  maris , (car  après  la  mort 
de  Cratère  elle  époufa  Déraétrius  fils 
d’Antigône)  que  pour  faire  du  bien 
aux  Officiers , ou  à leurs  filles , ou  à 
leurs  fceurs.  Si  elles  étoient  pauvres  , 
file  leur  donnoit  de  quoi  fe  marier: 
fi  le  malheur  vouloit  qu’on  vînt  à les 
calomnier,  elle -même  s’intérefloit  à 
Jeur  juflification.  Une  libéralité  fi  gér- 
jiéreufe  l’avoit  rendu  toute  - puiflantç 
auprès  des  troupes.  Il  n’étoit  point  de 
cabales  qu’elle  ne  diffipât  par  fa  pré- 
sence , ni  de  révoltés  quelle  n’aflbu- 
pît  par  fes  manières. 

f • ■'  ' ' \i 

-J.  ni.  Convoi  d’Alexandre.  Son  corps  ejt 
porté  à Alexandrie.  Euméne  eft  mis  en 
pofejfion  de  la  Cappadoce  par  Perdiccas. 
Ptolémée  , Cratère , Antipater  , Anti- 
gone Je  liguent  contre  l'un  & l'autre , 
Mort  de  Cratère.  Malheureufe  expédi- 
tion de  Perdiccas  en  Egypte  : il  y ejl  tué . 

, Vers  ce  t e m s-l  a fe  fit  le  con- 
• vol  * d’Alexandre.  Aridée  aiant  été 
! chargé  par  tous  les  Gouverneurs 
par  tous  les  Grands  du  roiaumede  I9 

• J’aurpis  fouhaitc  pou-  | fleurs  endroits  de  eette  déf- 
inir m'expliquer  en  flu-  d’une  manière  ÿlty 
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pompe  funèbre  de  ce  Prince,  avoit 
emploié  deux  ans  à difpofer  tout  ce 
qui  pouvoit  la  rendre  la  plus  riche 
& la  plus  éclatante  qu’on  eût  encore 
vue.  Lorfque  toutes  chofes  furent  prê- 
tes -pour  cette  ‘lugubre  mais  fuperbe 
cérémonie,  l’on  donna  les  ordres  pour 
commencer  la  marche.  Elle  fut  pré- 
cédée par  un  grand  nombre  de  pio- 
niers  & d’autres  ouvriers , afin  de  ren- 
dre praticables  tous  les  chemins  par 
lefquels  on.devoit  pafier. 

Après  qu’ils  eurent  été  applanis, 
on  vit  partir  de  Babylone  ce  magni- 
fique chariot , dont  l’invention  & le 
deflèin  fe  faifoient  autant  admirer, 

3ue  les  richefles  immenfes  qu’on  y 
écouvroit.  Le  corps  du  chariot  por- 
toit  fur  deux  eflieux , qui  entroient 
dans  quatre  roues  faites  à la  mode 
de  Perfe  , dont  les  moieux  & les 
raions  étoient  dorés  , & les  jantes 
revêtues  de  fer.  Les  extrémités  des 
eflieux  étoient  d’or  , repréfentant  des 
muffles  de  lions  , qui  mordoient  un 
dard.  Le  chariot  avoit  quatre  timons  ; 
&:à  chaque  timon  étoient  attelés  qua- 

eUire  & fin  intelligible.  quoique  j'aie  eu  recours  aute 
qui  je  n ai  fait  ••  mais  cela.  J lumières  de  personnes  plus  ha- 
ne  m'a  pas  été  ftjjible , J biles  que  moi. 

D ij 
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tre  rangs  de  quatre  mulets  chacun; 
enforte  qu'il  y avoit  pour  tirer  ce 
chariot,  fonçante- quatre  mulets.  On 
avoit  chqifi  les  plus  forts  & de  la  plus 
haute  taille.  Ils  avoient  des  couron- 
nes d’or  , & des  colliers  enrichis  de 
pierres  préçieufes , avec  des  fonnettes 
d’or. 

Sur  ce  chariot  s’élevoit  un  pavillon 
tout  d’or , qui  avoit  douze  pies  de  large 
fur  dix- huit  de  long  , foutenu  par  des 
colonnes  d’ordre  Ionique  , embellies 
de  feuilles  d’acanthe.  Il  étoit  orné  au 
dedans  de  pierres  précieufes,  difpo- 
fée s en  forme  d’écailles.  Tout  autour 
régnoit  une  frange  d’or  en  rezeau, 
dont  les  filets  avoient  un  doigt  d epaif- 
feur,  où  étoient  attachées  de  grofles 
fonnettes , qui  fe  faifoient  entendre 
de  fort  loin. 

Dans  la  décoration  du  dehors  on 
Voioit  quatre  bas  reliefs. 

Le  premier  repréfentoit  Alexandre 
fiffis  dans  un  char , & tenant  à fa  main 
lin  fceptre  fuperbe  : environné , d’un 
côté  d’pne  troupe  de  Macédoniens 
nrmés  , & de  l’autre  d’une  pareille 
troupe  de  Perfans  armés  à leur  maniè- 
re. Devant  eux  marchoient  les  Rcuiers 
du  Roi. 
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Dans  le  fécond  on  voioit  des  éle- 
Ph  ans  harnachés  de  toutes  pièces,  por*» 
tant  fur  le  devant  des  Indiens , & fur 
le  derrière  des  Macédoniens  , armés 
comme  dans  un  jour  d’aétion. 

Dans  le  troiüéme  étoient  repréfen- 
tés  des  efcadrons  de  cavalerie  en  or- 
dre de  bataille. 

Le  quatrième  montroit  des  vaifleauX 
tour  prêts  à combattre. 

A l’entrée  de  ce  pavillon  étoi  ent 
des  lions  d’or , qui  fembloient  la  gar- 
der. 

Aux  quatre  coins  étoient  pofés  des 
flatues  d’or  maffif,  repréfentant  des 
vi&oires  avec  des  trophées  d’armes  à 
la  main. 

Sous  le  pavillon  on  avoit  placé  un 
trône  d’or , d’une  figure  quarrée , orné 
de  têtes  d’animaux  * , qui  avoient  au- 
tour du  cou  des  cercles  d’or  d’un  pie 
& demi  de  largeur,  d’où  pendoient 
des  couronnes  brillantes  des  plus  vives 
couleurs  , telles  qu’on  en  portoit  dans 
les  pompes  facrées. 

Au  pie  de  ce  trône  étoit  pofc  le 
cercueil  d’Alexandre , tout  d’or  , 8c 
travaillé  au  marteau.  On  l’avoit  rem- 

* Le  mot  grec  j qui  a de  U herbe  au  mtn- 

dépÿie  une  effet t de  Cerf\  ton  comme  In  beuci. 
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pli  à demi  d’aromates  & de  parfums, 
tant  afin  qu’il  exhalât  une  bonne  odeuri 
que  pour  la  confervation  du  cadavre. 
Il  y avoit  fur  ce  cercueil  une  étofe  de 
pourpre  brochée  d’or. 

Entre  le  trône  & le  cercueil  étoient 
les  armes  du  Prince , telles  qu’il  les 
portoit  pendant  fa  vie. 

Le  pavillon  en  dehors  étoit  auffi. 
couvert  d’une  étofe  de  pourpre  à fleurs 
d’or.  Le  haut  étoit  terminé  par  une 
très-grande  couronne  d’or , compofée 
comme  de  branchés  d’olivier.  Le  foleil 
qui  dardoit  fes  raions  fur  cette  cou- 
ronne , joint  au  mouvement  du  cha- 
riot , la  faifoit  briller  d’une  lumière 
étincelante , femblable  à celle  des 
éclairs. 

On  conçoit  aifément  que  dans  une 
longue  marche  le  mouvement  d’un 
çhariot  aufli  chargé  que  celui-ci  dévoie 
être  fujet  à de  grands  inconvéniens. 
Afin  donc  que  le  pavillon  & tous  fes 
accompagnemens , foit  c^ue  le  chariot 
defeendît  ou  qu’il  montât,  demeurât 
fent  toujours  dans  la  même  fituation 
malgré  l’inégalité  des  lieux  , & les 
violentes  fecoulfes  qui  en  étoient  in- 
séparables ; du  milieu  de  chacun  des 
deux  eflieux  s’élevoit  un  axe  qui  fou- 
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fen’oit  le  milieu  du  pavillon,  & tenait 
toute  la  machine  en  état. 

Après  le  chariot  marchoient  Ies- 
Gendarmes  tous  armés,  & fuperbe^ 
ment  vêtus/ 

On  ne  fauroit  Croire  combien  cette 
cérémonie  attira  de  monde  , tant  par 
le  profond  refpeét  que  l’on  avoit  pour 
la  mémoire  d’ Alexandre  , que  par  lar 
magnificence  de  cette  pompe  funèbre 

3ui  n’avoit  point  encore  eu  ion  égale 
ans  le  monde. 

Il  aVoit  couru  une  prédi&ion  y que  Æiùn,  'H* 
l’endroit  où  (eroit  enterré  Alexandre  ll,caf  <4* 
deviendroit  le  plus  heureux  & le  plus 
floriflant  de  toute  la  terre.  Les  Gou-’ 
verneurs  fe  drfputoxent  l’un  à l’autre 
Un  corps  qui  devoit  porter  avec  lui 
un  fi  beau  privilège.  Perdiccas , par 
amour  pour  la  patrie  , vouloir  qu’orr 
le  portât  à Ege  en  Macédoine  , fé- 
pulture  ordinaire  de  lès  Rois.  Ou 
propofa  encore  d’autres  lieux.  L’E- 
gypte l’emporta.  Ptolémée,  qui  avoir 
des  obligations  fi  effentielles  & fi  ré- 
centes au  Roi  de  Macédoine  , voulant’ 
fignaler  fa  reconnoiflanee  r partit  avec- 
une  nombreufe  efcorte  des  troupes  les 
plus  leftes  qu’il  eût , pour  aller  au 
devant  du  convoi , & s avança  jufqu’en 

D iiij. 
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Syrie.  L’aiant  joint , il  empêcha  qu’oa 
ne  le  portât  au  temple  de  Jupiter  Am- 
mon,  comme  on  en  avoit  deflein.  Le 
corps  fut  dépofé  d’abord  dans  la  ville 
de  Memphis,  & de  là  conduit  à Ale- 
xandrie. Ptolémée  lui  conftruilït  un 
temple  magnifique  , & lui  rendit  tous^ 
les  honneurs  que  l’antiquité  payenne 
avoit  coutume  de  rendre  aux  demi- 
dieux  & aux  Héros. 

Z,»t.  ijj.  Freinshémius , dans  fes  fupplémens 
de  Tite-Live,  raporte  d’après  Léon 
*Ctt  Auteur  * l’Africain , que  le  tombeau  d’Alexan- 
•uiveitUni  le  dre  je  Grand  fubfiftoit  encore  du  tems 
xi'iU(  •*  de  cet  tuteur , & qu’il  étoit  révéré  par 
les  Mahométans  comme  le  tombeau, 
non  feulement  d’un  Roiilluftre,  mais 
d’un  grand  Prophète. 

Plut.;?, Eu-  Dans  le  partage  qui  s’étoit  fait 
s des  divers  Gouvernemens  de  l’Empire 
f99.'  d’Alexandre  , Euméne  avoit  eu  pour 
fon  département  la  Cappadoce  & la 
Paphlagonie  qui  confine  à la  mer  du 
Pont  ; & il  étoit  expreflement  porté 
par  le  Traité  que  Léonat  & Antigone 
avec  une  grofle  armée  y conduiroient 
Euméne  pour  l’établir  Satrape  de  cette 
contrée  , & pour  en  chaflèr  le  Roi 
Ariarathe.  Cette  réfolution  prife  en 
commun  d’envoier  ainfi  dans  les  di- 
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vers  départemens  des  troupes  & d’ha- 
biles Capitaines , étoit  l’effet  d’une 
politique  très  judicieufe , afin  que 
Toutes  les  province*  conquifes  reflaf- 
fent  fous  la  domination  des  Macédo- 
niens , & que  les  peuples , fe  volant 
fans  maîtres  , ne  fongeaffent  point  à 
fe  remettre  dans  leur  première  liber- 
té , & ne  s’appriflent  point  les  uns  aux 
autres  à fecouer  le  nouveau  joug  de* 
Grecs. 

Mais  ni  Léonat  ni  Antigone  ne  fe 
mirent  pas  beaucoup  en  peine  d’exé- 
cuter cet  article  du  Traité  ; & fongeant 
chacun  à leur  intérêt  & à leur  aggran- 
diffement  particulier , ils  prirent  d’au- 
tres mefures.  Euméne,  ainfi  abandon- 
né par  ceux  qui  dévoient  l’établir  dans 
fôn  Gouvernement  » partit  avec  tout 
fon  équipage , qui  confifloit  en  trois 
cens  chevaux  & deux  cens  de  fes  do-* 
mefiiques  bien  armés  , & avec  toute* 
fes  ricneflès,  qui  étoient  environ  cinq 
mille  talens  qu’il  avoit  en  or  ; & il  fe 
retira  auprès  de  Perdiccas.  Il  en  fut 
très  bien  reçu , eut  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  lui , & entra  dans  tous  fes 
Confeils^  En  effet  Euméne  étoit  un; 
homme  ferme , & la  meilleure  tête  de 
sous  les  Capitaines  d’Alexandre. 

D? 
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Peu  de  tems  après  il  fut  mené  en 
Cappadoce  avec  une  grofle  armée 
que  Perdiccas  voulut  commander  en 
perfonne.  Ariarathe  s!étoit  préparé  à 
faire  une  bonne  défenfe.  Il  avoit  tren- 
te mille  hommes  de  pié  , & une  nom* 
breufe  cavalerie.  Perdiccas  le  battit , 
le  fit  prifonnier,  extermina  toute  fa 
famille,  & mit  Euméne  en  pofleflion 
de  fon  Gouvernement.  Ilvouloit,  par 
cet  exemple  de  févérité,  intimider  les 
peuples  , & arrêter  les  féditions  : con- 
duite très  fage  , & abfolument  nécef- 
faire  dans  la  conjoncture  d’un  nouveau 
gouvernement,  où  tout  fermente  dans 
un  Etat , & où  tout  eft  prêt  à fe  fou- 
T>  ai.  lever.  Enfuite  il  s'avança  pour  châtier 
Ifaure  & Larande,  villes  de  Pitidie, 
qui  avoient  maflàcré  leurs  Gouver- 
neurs , & s’étoient  révoltées.  La  der- 
nière de  ces  villes  périt  d'une  manière 
bien  étrange.  Comme  elle  fe  voioic 
hors  d’état  de  réfifter,  & quelle  n’ef- 

Îjéroit  aucun  quartier  du  vainqueur, 
es  habitans  aiant  enfermé  dans  leurs 
maifons  leurs  femmes  , leurs  enfans, 
leurs  peres  & meres , & tout  ce  qu’ils 
avoient  d’or  & d’argent,  y mirent  le 
feu  , & après  avoir  combattu  comme 
des  lions , fe  jettérent  eux  - mêmes 
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dans  les  flammes.  La  ville  fut  livrée  au 
pillage  : les  foldats  en  aiant  éteint  le 
feu , y firent  un  grand  butin , car  elle 
ctoit  remplie  de  richefles. 

Delà  Perdiccas  fe  rendit  eri'Cilicie,  dw.  p*g. 
& y pafla  l’hiver.  Pendant  le  féjour  6q6‘6q2 , 
qu’il  y fit , il  forma  le  deflein  de  ré- 
pudier Nicée  fille  d’Antipater , qu’il' 
avoit  époufé  dans  un  tems  où  il  croioit 
ce  mariage  utile  pour  fes  vues.  Mais 
depuis  que  la  Régence  de  l’Empire 
lui  avoit  donné  un  crédit  fupérieur,> 

& fait  naître  de  plus  hautes  efpéran- 
ces,  il  fe  tourna  d’un  autre  côté  , & 
longea  à époufer  Cléopâtre  fceur  d’A-- 
lexandre  le  Grand.1  Elle  avoit  été  ma^ 
liée  à Alexandre  roi  d’Epire , & aiant 
perdu  Ton  mari  dans  les  guerres  d’Ita- 
lie, elle  ne  s’étoit  point  remariée.* 

Elle  étoit  alors  à Sardes  en  Lydie. 

Perdiccas  y envoia  Euméne  lui  en 
faire  la  propolïtion,  & tâcher  de  la 
gagner.  Cette  alliance  avec  une  fœur 
d’Alexandre,  fille  du  même  pere  8c 
de  la  même  mere  , & fort  eherie  des 
Macédoniens , lui  ouvroit  le  chemin 
à l’Empire  par  la  faveur  des  Macédo- 
niens qu’elle  devoit  naturellement  lui* 
procurer* 

Antigone  déméla  fon  deflein  , & 

D vj 
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entrevit  que  fa  perte  étoit  un  des 
articles  fur  lefquels  on  comptoit 
pour  y réuflir.  Auflitôt  il  pafla  en 
Grèce  , alla  trouver  Antipater  & 
Cratère  , qui  étoient  alors  occupés 
à faire  la  guerre  aux  Etoliens  , & leur 
découvrit  tout  le  plan  de  Perdiccas» 
Ils  s’accommodèrent  auflitôt  avec  les 
Etoliens,  & marchèrent  du  côté  de 
l’Hellefpont , pour  obferver  les  mou- 
vemens  de  leur  nouvel  ennemi.  Et  afin 
de  fortifier  leur  parti , ils  engagèrent 
dans  leur  intérêt  Ptolémée  Gouver-  - 
neur  d’Egypte. 

Cratère,  un  des  plus  diftingués- 
d'entre  les  Capitaines  d’Alexandre,, 
étoit  le  plus  aimé  & le  plus  eftimé 
des  Macédoniens.  Alexandre  , un  peu 
avant  que  de  mourir , l’avoit  chargé 
de  conduire  en  Macédoine  les  dix 
mille  vétérans  qu’il  y renvoioit  à eau- 
fe  de  leur  âge  , de  leurs  blefliires 
ou  de  quelques  autres  infirmités  qui 
les  rendoient  incapables  de  fervir , & 
il  lui  avoir  donné  en  même  tems  la 
charge  de  Viceroi  de  Macédoine  à la- 
place  d’Antipater,  qu’il  rappelloit  au- 
près de  lui  à Babylone.  Après  la  more 
d’Alexandre  > la  Grèce , la  Macédoine* 
fie  i’Epire  aiant  été  données  à lui  & i 
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Antipater  conjointement , ils  les  gou- 
vernoient  enfemble  : & de  Ton  côté 
Cratère  fit  toujours  ce  que  doit  faire 
un  bon  & fidèle  Alfocié  ; fur  tout  dans- 
cette  guerre , où.  la  découverte  des 
defleins  de  Perdiccas  les  mit  dans  la. 
nécelïîté  d’entrer. 

Perdiccas  renvoia  Euméne  dans  fa; 
province  , non  feulement  pour  y met- 
tre tout  en  bon  état , mais  aufli  en> 
particulier  pour  avoir  l’œil  fur  les* 
mouvemens  de  Néoptoléme  Gouver- 
neur d’Arménie , fon  plus  proche  voi- 
lin , que  Perdiccas  loupçonnoit  ; & 
l’on  verra  que  fes  foupçons  n’étoient 
pas  fans  fondement. 

Ce  Néoptoléme  étoit  un  homme 
plein  d’un  fot  orgueil  , & que 
vaines  efpérances  dont  il  fe  repaifloit 
avoient  rendu  d’une  fierté  inluppor- 
table.  Euméne  tâchoit  de  le  ramener 
par  la  raifon  & par  la  douceur;  & 
voiant  que  la  Phalange  des  Macédo- 
niens, commandée  par  Néoptoléme,. 
étoit  devenue  très  audacieufe  & très 
infolente,  il  travailla  à alTembler  ua 
Corps  de  cavalerie  qui  pût  la  tenir  en 
refpeéb,  & lui  rélifter.  Pour  cet  effet 
il  donna  toutes  fortes  d’immunités  U 
d’exemptions  de  tous,  impôts  à ceux 
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du  pays  qui  étoient  en  état  de  mon- 
ter à cheval.  Il  acheta  lui-même  grand 
«ombre  de  chevaux  qu’il  donna  à ceux 
de  fa  Cour  auxquels  il  fe  fioit  le  plus , 
releva  leur  courage  par  les  honneurs 
& par  les  dons  qu’il  leur  faïfoit , les 
drefla  & les  accoutuma  au  travail  8c 
à la  fatigue  par  des  revûes , des  exer- 
cices , 8C  des  mouvemens  continuels# 
Gn  fut  fort  furpris  de  voir  qu’en- li 
peu  de  tems  il  eût  affemblé  plus  de 
fïx  mille  chevaux  en  état  de  bien- 
fervir.- 

An.m:*s8î.  Au  printemS  Perdiccas  aiant  fait 
v.j.c.  311  £jer  toutes  fes  troupes-  vers*  la  Cap- 
padoce , tint  Confeil  avec  fes  amis 
fur  les  opérations  de  la  guerre  qu’if 
entreprenoit.  Le  fujet  de  la  délibéra- 
tion étoitr  dè  favoir  s’il'  faloit  aller 
d’abord  en  Macédoine  contre  Ântipa- 
ter  & Cratère  , ou  en  Egypte  contre 
Ptolémée.  Ce  dernier  parti  l'emporta* 
Il  fut  arrêté  en  même  tems  qu’Eu- 
iïléne  , avec  une  partie'  de^  l’armée, 
demeureroit  pour  garder  les  provinces 
d’Afie  contre  Antipater  & Cratère.  Et 
afin  de  le  mieux  engager  à fervir  la 
caufe  commune , Peraiccas  ajouta  à 
fon  Gouvernement  les  provinces  de 
Carie,-  de  Lycie,  & dePhrygie,  Il  le 
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déclara  auffi  Géneraliflîme  de  toutes 
Je  s.  troupes  qui  étoient  dans  la  Cap- 
padoce  & dans  l’Arménie,  avec  or- 
dre à tous  les  Gouverneurs  de  lui 
obéir.  Après  cela  Perdiccas  prit  la 
route  d’Egypte  par  Damas , & par  la 
Paleftine.  Il  mena  aufli  les  deux  Rois 
mineurs  dans  cette  expédition  ,.  pour 
couvrir  fes  defleins  de  l’autorité  roiale; 

Euméne  n’oublia  rien  pour  avoir  Pi™,  in  Fu- 
une  bonne  armée  à oppofer  à An-”R"/'  îSî* 
tipater  & à Gratére  , qui  avoient  Di#/./,  i». 
déjà  pafTé  l’Hellefpont , &marehoient,’'  6l0'tfI5* 
àlui.  Ils  elfaiérent  d’abord  toutes  for- 
tes de  voies  pour  le  détacher  du  parti 
où  il  étoit  engagé,  & lui  promirent 
d’ajouter  de  nouvelles  provinces  à 
celles  qu’il  avoit  déjà.  Mais  a il  étoit 
trop  ferme  pour  fe  laiiïer  ébranler , 

& pour  manquer  de  parole  à Perdic- 
cas. Us  réumrent  mieux  auprès  d’Al- 
cétas  & de  Néoptoléme.  Ils  engagè- 
rent le  premier,,  quoique  frere  de 
Perdiccas , à demeurer  neutre  : & 
l’autre  à fe  déclarer  pour  eux.  Euméne 
chargea  celui-ci  au  paflage , le  battit* 

& lui  enleva  même  tout  fon  bagage. 


a Qucm  ( Perdiccam  ) 
«fi  infirmum  vidtbar  , 
quod  unus  omnibus  re- 

fiftcrc  cogebatur  , ajai- 


cum  non  déferai  , neque 
falucis  quàm  fidei  fuie  cu- 
pidior.  Ctrnel.Ntf.inE *• 
•HH.  f«f.  3. 


Digitized  by  Google 


88  Histoire 

Il  dut  cette  victoire  à fa  cavalerie’, 
qu’il  avoit  formée  avec  tant  de  foin. 
Néoptoléme  fe  fauva  avec  trois  cen* 
chevaux,  & joignit  Antipater  & Cra- 
tère : le  refte  de  fes  troupes  prit  parti 
dans  celles  d’Euméne. 

Antipater  entra  en  Cilicie  , dans- 
le  deflein  de  palier  en  Egypte , & de 
feeourir  Ptolémée , li  les  affaires  le 
demandoient.  ÏI  détacha  Cratère  8c 
Néoptoléme  avec  le  refte  de  l’armée 
contre  Euméne  qui  étoit  en  Cappa- 
doce.  H s’y  donna  un  combat  conli- 
dérable  » dont  Euméne  dut  le  fuccès 
à une  fage  & induftrieufe  précaution 
qu’il  prit , que  Plutarque  regarde  avec 
raifon  comme  le  chef-d’œuvre  d’un 
grand  Capitaine.  La  réputation  de 
Cratère  étoit  très  grande  : & depuis 
la  mort  d’Alexandre  la  plupart  des 
Macédoniens  le  defiroient  pour  leur 
Chef , fe  fouvenant  que  pour  l’amour 
d’eux  ,.  & pour  foutenir  leurs  inté- 
rêts, il  avoit  encouru  la  difgrace  du 
Prince.  Néoptoléme  l’avoit  flaté , 
que  dès  qu'il  fe  montreroit , tous  les 
Macédoniens  du  parti  oppofé  fe  ran- 
geaient fous  fes  drapeaux.  Euméne 
lui-même  le  craignoit  extrêmement» 
C'trntLXef.  Mais , pour  éviter  ce  malheur  qui  au- 

J.  & 4. 
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roit  entraîné  fa  ruine , il  fit  fi  bien 
garder  les  avenues  & les  paflages* 
que  fon  armée  ignora  abfolument 
contre  qui  on  la  menoit,  aiant  fait 
courir  le  bruit  que  c’étoit  feulement 
Néoptoléme  qut  revenoit  l’attaquer. 
Dans  l’ordonnance  de  la  bataille,  il 
n’oppofa  à Cratère  aucun  Macédonien  , 
& défendit,  fous  de  grandes  peines, 
de  recevoir  de  la  part  des  ennemis 
aucun  héraut  pour  quelque  raifon  que 
ce  pût  être.  ? 

Le  premier  choc  fut  très  rude.  Les 
lances  volèrent  bientôt  en  éclats , & 
on  en  vint  aux  épées.  Cratère  ne  fit 
point  de  deshonneur  à Alexandre  dans 
ce  dernier  jour  : car  il  tua  plulieurs 
ennemis  de  fa  main,  & renverfa  plu- 
fieurs  fois  tout  ce  qui  ofa  lui  faire 
tête.  Enfin , bielle  par  un  Thrace  qui 
le  prit  en  flanc  , il  tomba  de  foa 
cheval.  Toute  la  cavalerie  ennemie 
pafla  fur  lui  fans  le  reconnoitre  : ce 
ne  fut  qu’à  la  fin  qu’on  fut  qui  il  étoit , 
Iorfqu’il  rendoit  les  derniers  foupirs. 
A l’autre  aile , Néoptoléme  & Euméne  , 
qui  fe  haïfloient  tous  deux  perfonnel- 
lement , en  étant  venus  aux  mains , 8c 
leurs  chevaux  s’étant  heurtés  l’un  con- 
tre l’autre  » ilsfe  prirent  corps  à corps  r 
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& leurs  chevaux  s’étant  dérobés  d& 
deflous  eux  , ils  tombèrent  tous  deux 
par  terre.  Là ,■  comme  des  Athlétes; 
acharnés  l’un  contre  l’autre , ils  fe  bat-- 
tirent  lontems  avec  une  efpéc  de  fu- 
reur & de  rage , jufqu’à  ce  qu’enfin 
Néoptoléme  reçut  le  coup  mortel, 
expira. 

Euméne  alors  , étant  remonté  à 
cheval , poulfa  à fon  aile  gauche où 
il  croioit  que  les  ennemis  ténoient 
encore  ferme.  Là,  aiant  appris  que 
! Gratére  avoir  été  tué  , il  courut  àr 
l’endroit  où  il  étoit , & le  trouva  qui 
expiroit.  Il  ne  put  refufer  des  larmes' 
à la  mort  d’un  ancien  ami , qu’il  avoir 
toujours  eftimé  & conlidéré.  Il  lui' 
fit  rendre'  les  derniers  honneurs  avec 
route  la  magnificence  poflible , & fit' 
porter  fes  os;  en  Macédoine  pour  être 
remis  à fa  femme  & à fes  enfans.  IL 
gagna' cette  fécondé  bataille  dix  jour* 
après  la  première. 

x>it>i.i.  iS.  Perdiccas-  étoit  cependant  entré  en 

f.  Si}-Sl  <• 

Tint,  in  Ek~ 
men.  f-  \ 87. 

Cornd.Ncp.  férent.  Ptolémée,  depuis  qu’il  avoir 
le  Gouvernement  de  l’Egypte , s’étoit 
conduit  avec  tant  de  juftice  & dé- 
bouté y qu’il  avoir  gagné  le  coeur-  do 


Egypte  , & y faifoit  la  guerre  à Pto- 
lémee , mais  avec  un  fuccès  bien  dif- 
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tous  les  Egyptiens.  Une  infinité  de 
gens,  charmés  de  la  douceur  d’un 
Gouvernement  fi  fage,  étoient  venus 
de  la  Grèce  , & d’autres  endroits , fe 
ranger  fous  lès  ordres.  Ge  double 
avantage  le  rendoit  très  puiflant. 
L’armee  même  de  Perdiccas  avoit 
tant  d’eftime  & de  penchant  pour 
Ptolémée,  qu’elle  n’alloit  qu’à  regret 
contre  lui,  & que  plufieurs  aéfertoient 
tous  les  jours  pour  aller  fe  joindre  à 
fes  troupes..  Tout  cela  fit  échouer  le 
deflein  de  Perdiccas.  Il  y perdit  même 
la  vie,  Aiant  malheureufement  voulu 
faire  pafTer  à fon  armée  un  bras  du 
"Nil  qui  faifoit  une  île  près  de  Mem- 
phis , & aiant  perdu  à ce  palfage  deux 
mille  hommes  , dont  la  moitié  fe 
noia , & l’autre  fut  dévorée  par  les 
crocodiles  ; les  Macédoniens , mécon- 
tens  jufqu’à  la  fureur  de  fe  voir  expo- 
fés  fi  mal- à-  propos , fe  foulevérent 
contre  lui.  Cent  des  principaux  Offi- 
ciers , dont  Pithon  étoit  le  plus  connu , 
l'abandonnèrent-  Il  fut  égorgé  dans 
fa  tente , avec  la  plupart  de  fes  amis  & 
de  fes  confidens. 

Deux  jours  après  on  reçut  la  nou^ 
velle  de  la  vidoire  d’Euméne.  Sans 
doute  que  fi  on  l’eût  fûe  deux  jour* 
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plutôt , elle  auroit  arreté  ce  foulé- 
vement , & prévenu  la  révolution  dont 
*1  fut  fuivi  bientôt  après,  & qui  fut  fi 
favorable  à Ptolémée,  à Antipater  , & 
à tout  leur  parti, 

$.  IV.  La  Régence  efi  donne'e  à Antipater. 
Eumène  affiégé  par  Antigone  dans  No- 
ta. Siège  & prife  de  Jérufalem  par 
Ptolémée.  Démode  mis  à mort  par  Caf- 
fandre.  Antipater , en  mourant , nom- 
me Polyfpercbon  Régent  a Ja  place.  Ce - 
ltti-ci  rappelle  Olympias . Antigone  de- 
venu fort  puijfanr. 

ïiti.l.  18.  Dès  le  lendemain  de  la  mort 
t-tii-eiÿ.  dePerdiccas,  Ptolémée  p alfa  le  Nil,. 

& entra  dans  le  camp  des  Macédo- 
niens. Il  y juftifia  fi  bien  fa  conduite, 
qu’ils  fe  déclarèrent  tous  en  fa  faveur* 
Quand  oîi  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Cratère , il  fut  fi  habilement 
profiter  de  leur  afflidion  & de  leur 
colère,  qu’il  leur  fit  faire  un  Décret,, 
par  lequel  Euméne  & cinquante  au- 
tres du  même  parti  furent  déclarés- 
ennemis  de  l’Etat  Macédonien  ; & ce 
Décret  autorifoit  Antipater  & Anti- 
gone à leur  faire  la  guerre.  Quoique 
ce  Prince  vît  un  penchant  général  à 
tui  donner  la  Régence  vacante  par  la 
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mort  de  Perdiccas , il  n’eut  garde  de 
prendre  ce  parti.  Il  voioit  clairement 
que  les  pupilles  n’avoient  qu’un  vain 
titre,  précaire,  & fans  réalité  : qu’ils 
ne  pourroient  jamais  foutenir  le  poids 
.de  ce  vafte  Empire,  ni  réunir  fous 
leur  autorité  tant  de  Gouverneurs  ac- 
coutumés à l’indépendance  ; que  par 
l’inclination  & l’intérêt  des  Officiers 
autant.q.ue  par  la  fituation  des  affaires, 
tout  tendoità  un  démembrement  iné- 
vitable : que  tout  ce  qu’il  pourroit 
acquérir  en  attendant , tourneroit  au 
profit  des  pupilles  1 qu’en  paroifTant 
occuper  le  premier  rang  , il  ne  polfé- 
deroiten  effet  rien  de  fixe,  de  folide, 

de  propre  : qu’aptes  le  tems  de  la 
Régence  expiré , il  fe  trouveroit  fans 
gouvernement  , fans  établiffement 
réel,  fans  armée,  fans  appui  ni  retraite  ; 
pendant  que  tous  fes  Collègues  fe  ver- 
yoient  dans  une  poffellîon  tranquille 
des  plus  riches  provinces , & profite- 
roient  feuls  des  conquêtes  communes. 
Préférant  donc  à ce  nouveau  titre  le 
porte  qu’il  avoit , comme  moins  ha- 
zardeux  & moins  expofé  à l’enyie  , il 
fit  tomber  le  choix  lur  Pithon  & fur 
,Aridée, 

Le  premier  avoir  pommandé  a yqç 
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diftinéiion  dans  toutes  les  guerres  d’A-’ 
:lexandre.  Il  avoir  fuivi  le  parti  de 
Perdiccas,  jufqu’à  la  méchante  ma- 
noeuvre qu’il  lui  vit  faire  au  paflage  du 
Nil,  qui  le  lui  fit  abandonner,  pour 
s’attacher  à Ptolémée. 

Pour  Aridée , il  n’eft  parlé  de  lui 
dans  l’hiftoire  qu’à  la  mort  d’Alexan- 
dre , où  il  paroit  chargé  du  foin  de 
les  funérailles  : & nous  avons  ,vû  com- 
ment après  deux  ans  de  préparatifs , il 
s’étoit  acquitté  de  cette  trifte  mais  ho- 
norable fon&ion. 

Cet  honneur  de  la  tutelle  ne  leur 
dura  pas  lontems.  Eurydice , femme 
du  roi  Aridée , qu’on  n’appellera  plus 
déformais  que  Philippe  , voulant  fe 
mêler  de  toutes  les  affaires  , & les 
Macédoniens  l’aiant  foutenue  dans  fes 
prétentions;  les  deux  Régens  furent 
lï dégoûtés  de  leur  emploi,  que  quand 
ils  eurent  ramené  l’armée  àTriparadis 
en  Syrie,  ils  s’en  démirent  volontai- 
rement : & il  fut  donné  à Àntipater 
féal. 

Auflitôt  qu’il  s’en  vit  revêtu , il  fit 
up  nouveau  partage  des  provinces  de 
l’Empire  , dans  lequel  il  donnoit  l’ex- 
clufion  à tous  ceux  qui  avoient  été 
fiu  parti  de  Perdiccas  èc  d’Euméne  , 
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& rétablifïoit  tous  ceux  de  l’autre  qui 
avolent  été  dépofledés.  Dans  cette 
nouvelle  divifion  de  J’Empire,  Séleu- 
à quile commandement  delà ca- 


cus 


..valerie  donnait , comme  jel’ai  déjà  dit, 
une  grande  autorité,  eut  le  Gouverne- 
.ment  de  Rabylone  , & devint  dans  la 
-fuite  le  plus  puiflant  des  Eiccefleiirs 
d’Alexandre.  Pithon  eut  le  Gouverne- 
ment de  la  Médie  : mais  Atropate , 
qui  en  étoit  .Gouverneur,  fe  maintint 
.dans  une  partie  du  pays , & s’en  fît 
ïloi,  fans  .vouloir  ieconnoitre  l’autori- 
té  des  Macédoniens  ; & cette  parti?  de 
4a  Médie  fut  depuis  appellée  la  Médie 
Atropaténe.  Les  affaires  étant  ainlï 
réglées , Antipater  envoia  Antigone 
contre  fîuméne,  & retourna  en  Macé- 
doine. Il  laiflà  fon  .fils  jCaflandre,  en 
qualité  de  Générai  de  la  cavalerie , au- 
près d’Antigone  , pour  être  informé 
de  toutes  fes  démarches. 

Iaddus,  le  Grand-Prêtre  des  Juifs, 
mourut  cette  année , & Onias  fon  fils 
lui  fuccéda.  Le  Pontificat  de  ce  der- 
nier dura  vingt  .&  un  ans.  Je  fais  ici 
cette  remarque  , parce  que  dans  la 
fuite  J’hiftoire  des  Jui&  fe  trouvera 
fort  mélée  avec  celle  des  fuccefleurj 
d’Alexandre,  ' ? ' 


Strab.  I.  lit 
5-3* 


Ati.M. 

Jofeph.  jin- 
tiq.  lib.  II, 
(«f.  8, 
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An.m.  î6«4-  Antigone  fe  mit  de  bonne  heure 
*Dioi. i.\t'  en  campagne  contre  Euméne.  Il  fe 
donna  un  combat  à Orcynium  en 
Plut,  in  Eu  Cappadoce.  Euméne  y fut  battu,  8c 
m'n.  p-  î 88~ y perdit  huit  mille  hommes.  Ce  fut 
Ctmti.Sep.  par  la  trahifon  d’Apollonïde , un  des 
itf.'Y™'  Principaux  Officiers  de  fa  cavalerie, 
qui  gagné  par  Antigone  , pafla  , au 
milieu  du  combat , dans  le  parti  de 
l’ennemi.  Le  traître  en  fut  bientôt  pu- 
ni : car  Euméne  le  prit , & le  fit  pendre 
fur  le  champ- 

Il  auroit  pu , dans  une  occafion 
qui  fuivit  de  près  la  perte  de  cette 
bataille,  fe  faifir  des  bagages  d’Anti- 
gone , s’emparer  de  toutes  fes  richef- 
les , faire  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  ; & fa  petite  troupe  dévoroit  dé- 
jà des  yeux  un  butin  fi  confidérable. 
Mais , foit  crainte  qu’une  fi  riche  proie 
n’amollît  le  coeur  de  fes  foldats  , con- 
traints alors  d’errer  çà  & là  ; foit  con- 
fidération  pour  Antigone  , qui  autre- 
fois avoit  été  lié  avec  lui  a’une  ami- 
tié particulière , il  fit  donner  avis  fous 
main  au  Commandant  du  danger 

2u’il  couroit  : & quand  il  fit  mine 
'attaquer  les  bagages , ils  étoient  en 
fureté. 

Euméne  , depuis  fa  défaite , fut 

oblige 
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obligé  pour  fe  fauver  , de  changer 
prefque  continuellement  de  retraitée 
& l’on  admiroit  la  tranquillité  & la 
confiance  qu’il  faifoit  paroitre  dans 
cette  vie  errante  & fugitive  à laquel- 
le il  étoit  réduit.  Car , dit  Plutarque , 
il  n’y  a que  l’adverfité  qui  mette  la 
grandeur  dame  dans  tout  fon  jour , 
& qui  fafle  véritablement  connoitre 
ce  que  font  & ce  que  valent  les  hom- 
mes ; au  lieu  que  iouvent  la  profpéri- 
té  couvre  d’un  voile  apparent  de  gran- 
deur leur  petitefle  réelle  & leur  peu  de 
mérite.  Èuméne  enfin  , après  avoir 
congédié  prefque  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  troupes , fe  renferma  avec  cinq 
cens  hommes , déterminés  à périr  avec 
lui , dans  le  château  de  Nora , fitué  fur 
les  frontières  de  la  Cappadoce  & de 
la  Lycaonie  , & qui  etoit  extrême- 
ment fortifié , & il  y foutint  un  fiége 
d’un  aji. 

Il  s’apperçut  bientôt  que  rien  n’in- 
commodoit  tant  fa  garnifon  que  le 
petit  efpace quelle  occupoit , renfer- 
mée dans  de  petites  maifons  ferrées , 
& dans  un  terrain  qui  n’avoit  pas  plus 
de  deux  cens  toifes  de  circuit,  où  l’on 
ne  pouvoit  ni  fe  promener , ni  faire 
le  moindre  exercice  5 & où  leurs  che- 
Terne  VU,  “ E 
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vaux  ne  pouvant  prefque  fe  remuer  , 
devenoient  pefans  & incapables  de 
fervir.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , voici  ce  qu’il  imagina.  De  la 
plus  grande  maifon  du  lieu  , & qui 
n’a  voit  en  tout  que  quatorze  coudées, 
( vingt  & un  pié  ) il  en  fit  comme  une 
falle  d’exercice  qu’il  donna  aux  hom- 
mes , leur  commandant  de  s’y  pro- 
mener d’abord  tout  doucement , & 
de  doubler  enfuite  le  pas  peu  à peu , & 
enfin  de  faire  les  mouvemens  les  plus 
violens.  Et  pour  les  chevaux  , il  les 
fufpendoit  les  uns  après  les  autres  avec 
de  grandes  {angles  qu’il  leur  mettoit 
au  poitrail , & qu’il  paflfoit  dans  des 
anneaux  attachés  au  plancher  de  l’é- 
curie. Enfuite , par  le  moien  de  quel- 
ques poulies , il  les  élevoit  en  l’air  , 
de  manière  qu’ils  n’étoient  appuiés 
que  fur  les  pies  de  derrière,  & que  des 
piés  de  devant  ils  pouvoient  à peine 
toucher  la  terre  du  bout  de  la  pince. 
Dans  cet  état  , les  palefréniers  leur 
donnant  de  grands  coups  de  fouet,  ces 
chevaux  fe  tourmentoient  li  fort , 8c 
fe  donnoient  de  fi  violentes  agitations 
pour  appuier  à plein  leurs  piés  de  de- 
vant , qu’ils  étoient  tout  couverts  de 
fueur  & d’écume.  Après  cet  exercice. 
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très  propre  à les  fortifier , à les  tenir 
en  haleine , & à leur  rendre  les  mem- 
bres fouples  & difpos , on  leur  don- 
noit  leut  orge  bien  mondé  & pilé  , 
afin  qu’ils  puffent  le  digérer  plus 
promtement  & avec  moins  de  peine. 
L’habileté  d’un  bon  Général  s’étend  à 
tout , & paroit  jufques  dans  les  moin- 
dres choies. 

Le  liège,  ou  plutôt  le  blocus  de  An. 

Nora  , n’empëoia  pas  Antigone  de  Av- 
faire  une  expédition  enPifidie  contre 
Alcétas  & Attale.  Le  dernier  fut  fait 
prifonnier  dans  un  combat , & l’autre 
tué  par  trahifon  dans  une  place  où  il 
s’étoit  retiré. 

Pendant  que  ceci  fe  pafloit  en  Afle , DiW.  /><{. 
Ptolémée , voiant  de  quelle  confé-  6l1'  4li‘ 
quence  étoient  la  Syrie  , la  Phénicie, 

& la  Judée , foit  pour  couvrir  l’Egy- 
pte , foit  pour  attaquer  par  ce  côte-là 
Î’île  de  Cypre  fur  laquelle  il  avoir  des 
vûes , réfolut  de  fe  rendre  maître  de 
ces  provinces , qui  avoiértt  pour  Qou- 
Verneur  Laoméaon.  II  ehvoia  Nica- 
; nor  en  Syrie  avec  une  armée  de  ter- 
re , pendant  qu’il  alloit  lui-même  avec 
la  flore  attaquer  les  côtes.  Nicanor 
battit  Laomedon , le  fit  prifonnier,  & 
fe  rendit  maître  de  tout  le  dedans  du 

Eij 
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pays.  Ptolémée  eut  un  pareil  avanta- 
ge fur  la  côte , de  forte  qu’il  fe  vit  maî- 
tre abfolu  de  ces  provinces.  Un  fi  rapi- 
de fuccès  allarma  les  Princes  qui  lui 
’ étorent  alliés.  Mais  Antipater  fe  trouva 
trop  éloigné  , étant  alors  en  Macédoi- 
ne, & Antigone  trop  occupé  contre 
Euméne , pour  s’oppofer  à cet  aggran- 
diflement  de  Ptolémée,  qui  leur  cau- 
foit  beaucoup  de  jalouüe. 
j, r-  h.  4*-  Après  la  défaite  dé  Laomédon,  les 
f-  lii  Juifs  furent  les  feuls  qui  firent  quel- 
que: ré  lift  an  ce.  Ils  fentoient , comme 
ils  ie  dévoient^  l’obligation  du  fer- 
ment qu’ils  avoient  prêté  à leur  Gou- 
verneur r & ils  étoient  réfolus  à lui 
demeurer  fidèles,  Ptolémée  entra  en 
. 'Judée,  & forma  le  fiége  de  Jérufa- 
"^em.  La  place  étoit  fi  forte  par  fa  fi- 
* tuation  avantageufer,  & par  les  ou- 
’ vrages  de  l’art , qu’elle  auroit  tenu 
lontems  contre  lui , fans  la  religieufe 
crainte  qu’avoient  alors  les  Juifs  de 
violer  la  lqi  s’ils  fe  défendoient  le  jour 
' du  Sabbat,  ptolémée  ne  fut  .pas.  lon- 
' tems  à s’en  appercevoir  ; & , pour  pro- 
7fiter  d’un  fi  grand  avantage  qu’ils  lui 
donnoient , il  choifit  ce  jour-là  pour 
faire  donner  un  affaut  général.  P.er- 

fo'une  n’ofant  fe  défendre,  il  n’çut 

!..  - 1 ' -■  - • • '* 
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pas  de  peine  à emporter  la  place. . 

Il  traita  d’abord  Jérufalem  & la 
Judée  afle2  durement  : car  il  en  em- 
mena plus  de  cent  mille  habitans  cap- 
tifs en  Egypte.  Dans  la  fuite , conli- 
dcrant  la  fermeté  avec  laquelle  ils 
avoient  gardé  , & dans  l’occafion  pré- 
fente & dans  beaucoup  d’autres  ^ la 
fidélité  qu’ils  avoient  jurée  à leurs 
Princes  & à leurs  Gouverneurs , il  les 
en  trouva  d’autant  plus  dignes  de  fa 
confiance.  Il  en  choifit  trente  mille 
des  plus  diftingués  & des  plus  propres 
pour  le  fervice  ; & leur  donna  la  gar- 
de des  places  les  plus  importantes  de 
fes  Etats.  - f : d , 

Vers  ce  même  tems , Antipater  tom-  Dioi.  iib.it. 
ba  malade  en  Macédoine.  Les  Athé-  ? p^5; 6^' 
niens  fouffroient  avec  peine  la  garni-  Phtc.p.  75 
fon  qu’il  avoit  laifïee  dans  leur  ville  „ . 

& ils  avoient  fouvent  prefle  Phocion. 
d’aller  à fa  Cour  folliciter  1$  repypi, 
de  cette  garnifon.  Il  s’en  étoit  tou- 
jours défendu , foit  qu’il  défefpérât 
dJy  réuflir , foit  qu’il  crût  que  le  peu- 
ple , pour  fe  contenir  dans  le  devoir  , 
avoit  befoin  d’être  tenu  en  bride  par, 
la  crainte  <^ue  cette  garnifon  lui  inf- 
piroit.  Demade  ne.fe  montra  pas  fî, 
difficile.  Il  fe  chargea  avec  joie  de  la; 
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commiflion  , & partit  auflitôt  a rte 
fon  fils  pour  la  Macédoine.  Il  ne  pou- 
voit  pas  y arriver  dans  une  conjonctu- 
re plus  trifte  pour  lui.  Antipater , com- 
me je  l’ai  déjà  dit,  étoit  attaqué  d’une 
violente  maladie  ; & Caffandre  fon 
fils , maître  abfolu  des  affaires  , ve- 
ooit  d’intercepter  une  lettre  que  ce 
même  Démade  écrivoit  à Antigone 
dans  l’Alie  pour  le  preffer  de  venir 
promtement  fe  rendre  maître  de  la 
Grèce  & de  la  Macédoine , qui  ne  te- 
ndent plus , difoit-il , qu’à  un  filet , & en- 
core à un  filet  vieux  & pourri , en  fe 
moquant  ainfi  d’Antipater.  Dès  que 
Caflandre  les  vit  arriver  à fa  Cour  , 
il  les  fit  arrêter  l’un  & l’autre  ; 8c  pre- 
nant d’abord  le  fils  , il  l’égorgea  fous 
les  yeux  de  fon  pere , & fi  près  de  lui , 
que  le  fang  rejaillit  fur  les  habits  , 8c 
‘ qu’il  en  fut  tout'  enfanglanté.  Enfuite 
apres  lui  avoir-reproche  fon  ingrati- 
tude & fa  perfidie  , & l’avoir  accablé 
d’injures , il  le  tua  aufli  lui-même  fur 
le  corps  de  fon  fils.  On  ne  peut  s’em- 
pêcher de  défefter  une  cruauté  aufli 
Darbare  que  celle-là  : mais  on  n’eft 
guéres  porté  à plaindre  un  fcélérat 
comme  Démade,  qui  avoit  di&é  le 
Décret  par  lequel  Démoflhéne  & 
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Hypéride  étoient  condanncs  à mort. 

Antipater  mourut  de  fa  maladie. 
En  mourant , il  penfa  à pourvoir  aux 
deux  grandes  places  qu’il  occupoit  ; 
& quoique  Caflandre  fon  fils  les  foü’-f 
haitât  fort , & s’attendît  à les  rem- 
plir, il  nomma  Polyfperchon  Régent 
du  Roiaume  , & Gouverneur  de  Ma- 
cédoine ; ( c’étoit  le  plus  ancien  des 
Capitaines  d’Alexandre  qui  reftoient  > 
& fe  contenta  de  lui  affocier  Calfan- 
dre. 

Je  ne  fai  s’il  y a rien  de  plus  grand 
ni  de  plus  eftimable  que  le  trait  que 
je  viens  de  raporter  en  peu  de  mots  5 
il  n’y  a rien  certainement  de  plus  ra- 
re , & l’Hiftoire  en  fournit  peu  d’e- 
xemples. Il  s’agiffoit  de  donner  un 
Gouverneur  à la  Macédoine  , & un 
Régent  à l’Empire.  Antipater  ,.  qui 
connoifloit  l’importance  de  ces  deux 
places , crut  que  fon  honneur  & fa 
propre  gloire , mais  plus  que  cela  en- 
core , l’intérêt  de  l’Etat  & la  confer- 
vation  de  la  monarchie  Macédonien- 
ne, demandoient  qu’il  nommât  un 
homme  d’autorité , & refpe&able  par 
fon  âge  , par  fon  expérience  , par  fes 
fervices.  Il  avoit  un  fils , qui  ne  man- 
quoir  pas  de  mérite,  Qu’il  eft  rare  & 
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difficile , mais  qu’il  eft  beau  de  ner 
chercher  dans  un  tel  choix  que  le  plus 
digne  & le  plus  capable  de  bien  fervir 
le  public  : d'étoufer  la  voix  de  la  na- 
ture , & d’étre  fourd  à toutes  fes  re- 
montrances : de  ne  fe  laifler  point  fé- 
duire  ni  aveugler  par  l’amour  pater- 
nel , & de  demeurer  allez  maître  de 
fon  difcernement  pour  rendre  juflice 
à un  mérite  étranger , pour  le  préfé- 
rer hautement  à celui  d’un  fils , & pour 
facrifier  au  bien  de  l’Etat  tous  les  in- 
térêts de  fa  maifon  ! L’Hiftoire  a con- 
fervé  une  parole  de  l’Empereur  Galba* 
qui  lui  fera  honneur  dans  tous  les  fié-, 
clés.  Augufle  a , dit-il , s'efl  choifi  un  fie- 
cejfeur  dans  fi  famille  ; & moi , dans  tout 
l'Empire. 

Caffandre  fut  étrangement  outré 
du  fanglant  affront  qu’il  prétendoit 
lui  avoir  été  fait  par  ce  choix.  Il  pen- 
foit  en  cela  comme  la  plupart  des 
hommes , qui  font  en  pofleffion  de 
regarder  les  charges  comme  hérédi- 
taires ; qui  fe  comptent  pour  tout , & 
l’Etat  pour  rien  ; qui  n’examinent 
pas  ce  que  ces  charges  exigent  ; & s’ils 
ont  de  quoi  les  remplir,  mais  fi  elles 

a Anguftus  in  domo  fuc- 1 in  Republica.  Ttuit , bijt, 
te  Tu  cm  «juaciiyic  } ego , \ Itb,  i.  mf,  if. 
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conviennent  à leur  fortune.  Caflfandre, 
ne  pouvant  digérer  que  fon  père  lui 
eût  préféré  un  étranger,  cabala  pour 
fe  faire  un  parti  contre  le  nouveau  Ré- 
gent, Il  s’aiTura  de  toutes  Les  places- 
qu’il  put  dans  fon  Gouvernement.tant 
en  Grèce  qu’en  Macédoine  ; & il  ne 
fe  propofoit  rien  moins  que  de  le  dé- 
• poflféder  de  tout..' 

Pour  ceteffet  il  tâcha  d’engagerdans  DiW.f 
fon  parti  Ptolémée  & Antigone^  qui 
tous  deux  y entrèrent  par  les  mêmes 
vues  & par  les  mêmes  motifs.  Ils- 
avoient  egalement  intérêt  de  détruire, 
ce  nouveau  Régent,  & d’abolir  avec 
lui  la  Régence  même  . qui  les  tenoit  en 
braflîére,  qulles  avertifloit continuels 
lement  de  leur  dépendance,  qui  leur 
reprochoit  tacitement  d’afpirer  à la. 
fouveraineté , qui  fàifoit  toujours  vi- 
vre les.  droits  des  deux. pupilles,  qui. 
laifloit  l’état  de  ces  Gouverneurs  in- 
certain, & qui.  leur  faifoit  craindre;  . 
fans  cefie  d'être  un  jour  renverfés.. 

Tous  deux  crurent  pouvoir  aifément 
réuffir  dans  leurs  projets fi  les  Macé-, 
doniens  étoient  occupés  chez  eux  à. 
une  guerre  civile;. 

Antigone  fe  trouvoit  , par  fa.  mort 
d/Antipater  * le  plus  puiHairc  de  tous 

1 Et  ’ • 
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les  Capitaines  qu’Alexandre  avoit  lait» 
les.  Il  avoit  une  autorité  abfolue  fur 
toutes  les  Provinces  de  l’Afîe  Mineure, 
avec  le  titre  de  Généraliflîme  ; & une 
armée  de  foixante  & dix  mille  hom- 
mes , & de  trente  éléphans , à laquelle 

11  n’y  avoit  alors  dans  l’Empire  aucune 
puiflance  capable  de  rélifter.  Il  n’eft 
pas  furprenant  qu’avec  cette  fupério- 
jité  il  formât  le  delTein  d’engloutir  la 
Monarchie  toute  entière.  Pouryréufc- 
fir,  il  commença  par  faire  une  réfor  - 
me  dans  tous  les  Gouvernemens  des 
provinces  de  fa  dépendance , dépla- 
çant tous  ceux  dont  il  fe  défioit , & y 
mettant  fes  créatures.  Il  ôta  ainfi  à 
Aridée  le  gouvernement  de  la  petite 
Phrygie&  de  l’Hellefpont,  & àClitus 
celui  de  la  Lydie. 

VioJ.t.  iR„  Polyfperchon  de  fon  côté  ne  né- 
s?4'. 6l6'  & ghgea  rien  de  ce  qui  étoit  nécelfaire 
Cortt.iütf.in  pour  fortifier  fon  pajti.  Il  fongea  à 
i.  s.  rappeiier  Olympias , qui  fous  la  Ré- 
ence  d’Antipater  s’étoit  retirée  en 
pire , & lui  offrit  de  partager  avec 
elle  l’autorité.  Cette  Princeiïe  envoia 
un  courier  à Euméne  , pour  le  eon- 
fulter  fur  la  propofition  qu’on  lui  fai- 
foit.  Il  lui  conleilla  d’attendre  quel- 
que tems , pourvoir  le  train  que  pren- 
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droient  les  affaires.  Que  fi  elle  fe  dé- 
terminoit  à retourner  en  Macédoine, 
il  lui  recommandoit  fur  tout  d’oublier 
les  injures  qu’elle  prétendoit  avoir 
reçues , de  ne  point  gouverner  avec 
hauteur,  & de  ne  faire  fentir  aux  au- 
tres fon  autorité  que  par  des  bien- 
faits , & non  par  de  mauvais  traite- 
mens.  Du  relie  il  lui  promit  pour  elle 
& pour  la  famille  roiale  un  inviolable 
attachement.  Olympia*  ne  fuivit  en 
rien  de  li  fages  confeils.  Elle  fe  hâta 
de  partir  pour  la  Macédoine,  & quand 
elle  y fut  arrivée , elle  ne  prit  con- 
fèil  que  de  fa  pafïion , & du  violent 
defir  quelle  avoit  de  dominer,  & de  fe 
venger, 

Polyfperchon  , qui  avoit  beaucoup 
d’ennemis  fur  les  bras,  travailla  à s’affu- 
rer  de  la  Grèce , dont  il  préyoioit  que- 
Caflandre  tâcheroitt  de  fe  rendre  maî- 
tre. Il  prit  aufli  des  mefures  par  raporr 
aux  autres  parties  de  l’Empire,  comme 
je  le  marquerai  dans  la  fuite. 

Pour  s’attacher  les  peuples  de  la 
Grèce  , il  fit  un  Décret  par  lequel  if* Jl' 65 1‘ 
rappelloit  les  exilés  , & rétaDliffoit 
toutes  les  villes  dans  leur  ancienne 
liberté  & dans  tous  leursdroits.  Il  écri- 
vit en  particulier  aux  Athéniens-  des* 

E Vj: 


Digitized  by  Google 


ioS  Histoire 
Lettres  qui  portoient , que  le  Roi  leur 
rendoit  leur  démocratie  & leur  ancien 
gouvernement , par  lequel  tous  les 
Athéniens  ,fans  diftinélion,  étoient  ad- 
mis aux  charges»  C etoit  un  piège  qu’il 
tendoit  à Phocion.  Car  voulant  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville  d’Athéues , com- 
me cela  parut  bientôt  après,  il  défefpé- 
ra  d’en  venir  à bout  » s’il  ne  trouvoit 
moien  de  faire  chafler  Phocion , qui 
avoit  favorifé  & introduit  l’Oligarchie 
fous  Antidater.  Or  il  ne  doutoit  pas 
«ju’il  ne  fut  chalTé  ».  dès  que  ceux  qu’il, 
avoit  exclus  du  gouvernement  feroient 
rétablis  dans  leurs  anciens  droits» 

$.  V.  Phocion  condanné  a mort  par  lez 
Athéniens.  Cajfandre ■ fe  rend  maitre 
d'Athènes . Il  y établit  Dcmètrius  dt 
Phalére  pour  gouverner  la  République: 
fageffe  de  fon  gouvernements  Eurnéne 
fort  de  Nora.  Différentes-  expéditions 
d'Antigone , de  Séleucus , de  Ptolémée  ». 
& d’autres  Chefs  contre  lui.  Olympia* 
fait  mourir  Aridée.  Elle- même  ejl  mi - 
fe  à mort  par  ordre  de  Cajfandre.  Guer- 
re de  celui-ci  contre  Polyfperchon.  Ré — 
tabliffement  de  Thèhes.  Eurnéne  ejl  tra- 
hi par  fes  troupes , livré  à Antigone 
& mis  À mort. 
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Cassamdre  , avant  que  la  nouvel-  Vioi.i.  ir. 
le  de  la  mort  d’Antipater  fût  arriyée  p/J.  S,V‘ 
à Athènes  y avoit  envoie  Nicanor  Ph»c. 
pour  fuccéder  à MenylLe  dans  fa  gar-  7ïr7,>* 
de  de  la  fortereffe  de  Munychia , 5c 
bientôt  après  il  s’étoit  rendu  maître 
du  Pirée.  Phocion  , qui  comptoit 
fur  la  probité  & fur  la  fidélité  de  Ni- 
canor * ea  quoi  il  fe  trompoit , avoit 
de  grandes  liaifons  avec  lui , & d& 
fréquentes  converfations , & c’eft  ce 
qui  le  rendit  plus  fufped. que.  jamais  au 
peuple. 

Dans  ce  moment  arriva  Alexandre 
fils  de  Polyfperchon  , qui  venoit  avec 
une  grofle  armée  fous  prétexte  de  fe- 
courir  la  ville  contre  Nicanor , mais 
en  effet  pour  tacher  de  s’en  faifir  lui- 
même  s’il-  lui  étoit  pofîible  „ en  pro- 
fitant de  la  divifion.  où  elle  étoit.  Il 
s’y  tint  une  affemblée  tumultueufe 
dans  laquelle  Phocion  fut  dépofe  de. 
fa  charge  de  Généraî.  Démétrius  de. 

Phalére  & d’autres,  citoiens  qui 
appréhendoient  le  même  fort  > prirent 
promiement  le  parti  de  fôrtir  de  la 
ville.  Phocion  „ qui.  avoit  la  douleur 
de  fe  voir  accufé  de  trahifon.^.fe  réfu- 
gia vers  Polyfperchon , qui  lé  renv.oia. 
au  jugement  au  peuple..  On.  convoqua 
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fur  le  champ  l’aflemblée,  dont  on  n’ex- 
clut ni  efclave  , ni  étranger,  ni  hom- 
me noté  d’infamie,  ce  qui  étoit  con- 
tre toutes  les  régies,  Phocion  , & les 
autres  prifonniers  , furent  préfentés 
au  peuple.  I.es  plus  gens  de  bien  , à. 
ce  fpettacîe , baillèrent  la  vûe , & fe 
couvrant  la  tête  verférent  des  larme» 
en  abondance.  Quelqu’un  aiant  eu  le 
courage  de  demander  qu^’on  fît  forrir 
de  l’aflTemblée  les  efclaves  & les  étran- 
gers , la  populace  s’y  oppofa  , & fe 
mit  à crier  qu’il  faloit  plutôt  lapider 
ces  partifans  de  l’Oligarchie  , ces  en- 
nemis du  peuple.  Phocion  entreprit 
plufieurs  fois  de  plaider  fa  caufe , 8c. 
cie  fe  défendre  , mais  inutilement,  8c 
il  fut  toujours  interrompu.  C’étoit 
la  coutume  à Athènes  que  l’accufé  dé- 
clarât , avant  le  jugement , de  quelle 
peine  il  fe  trouvoit  digne.  Phocion  dit 
a haute  voix  qu’il  le  condannoit  lui- 
même  à la  mort , mais  demanda  qu’on- 
épargnât  les  autres.  On  fut  aulfitôt 
aux  fuffrages  , &.  d'une  commune 
voix  on  les  condanna-tous  à perdre  la 
vie  , & ils  furent  conduits  au  cachot* 
Démétrius  de  Phalére  , & quelques- 
autres  , quoiqu’abfens , furent  enve- 
lopés  dans  la  même  condannation.  Les 
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compagnons  de  Phocion  , attendris 
par  les  lamentations  de  leurs  parens  & 
de  leurs  amis , qui  venoient  les  embraf- 
fer  dans  les  rues , & leur  dire  les  der- 
niers adieux  , marchoient  en  déplorant 
avec  larmes  leur  malheureufe  deftinée. 
Mais  Phocion  avoir  le  même  vifage  & 
la  meme  contenance  que  lorfqu’il  for- 
f oit  de  l’alTemblée  pour  aller  comman- 
der les  armées,  & que  les  Athéniens 
en  foule  l’accompagnoient  chez  lui  par 
honneur  au  milieu  des  louanges  & des 
acclamations. 

Un  homme  du  peuple,  plus  infoîent 
que  les  autres , vint  par  devant,  & lui 
cracha  au  vifage.  Phocion  ne  fit  que  fe 
tourner  vers  les  Magiftrats,  & leur  dit  : 
Quelqu'un  ne  veut-il  point  empêcher  cet 
homme  de  commettre  des  chofes  fi  indignes  ? 
Quand  il  fut  arrivé  à la  prifon  , quel- 
qu’un de  fes  aiflis  lui  aiant  demandé 
s’il  avoit  quelque  chofe  à mander  à 
fon  fils  : Oui  certes , dit-il,  c'ejl  de  ne 
point  fe  fouvenir  de  l'injujlice  des  Athé- 
niens, Après  ces  paroles,  il  prit  la  ci- 
guë , & mourut. 

Cetoit  le  jour  d’une  procefiîoa 

{)ublique.  En  pajQfant  devant  la  prifon  » 
es  uns  ôtèrent  leurs  couronnes  de 
deflus  leur  tête;  les  autres  jettant  les 
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yeux  fur  les  portes  de  cette  prifon,  fotv 
dirent  en  larmes  ; & tous  ceux  à qui  il 
reftoit  quelque  fentiment  d’humanité 
& de  religion , & qui  n’avoient  pas  l'â- 
me entièrement  corrompue  & aveu- 
glée par  la  colère , oupar  l’envie,  trou*- 
vérent  que  c’étoit  une  grande  inhuma- 
nité , ôcen  même  tems  une  grande  im- 
piété à la  ville,  de  n.’  avoir  pu  s’abfte- 
nir  de  faire  mourir  dans  une  fête  li  fo- 
lennelle  un  citoien  3 li  généralement 
eftimé , qu’on  l’avoit  furnommé , par 
Ctrnti.  Ntp.  admiration  pour  fes  rares  vertus 
Phommc  de  bien , # 

Punir  b les  plus  grandes  vertus  com* 
me  des  forfaits , & paier  les  fervices. 
les  plusimportans  par  les  traitemens- 
les  plus  cruels  c’ell  un  crime  con- 
dannable  en.  tout  lieu , mais  fur-tout  à. 
Athènes , où  il  y avoit  aétion  con- 
tre les  ingrats.  Les  réglemens  de  fon. 
fiage  Légillareur  fubfiltoient  encore  „ 


a OU  integritascm  vit* 
Bonus  cft  appdlatus. 

b Quid  obeft  quin  pu- 
feltca  dementia  fit  exifti- 
manda , fummo  confen- 
fu  maximas  virtutes  qua- 
û graviffima  delifta  puni- 
te  , beneficiaquc  injuriis 
xependere  î Quod  cùm 
ubique  , tum  præcipuè 
Aibeuis  intoleiabilc.  yi- 


'deri  débet  , in  qua  urbe 
, adrersùs  ingratos  adio 
conftituta  eft...  Quantam 
■ergo  repreheafionem  me- 
rentur  , qui  cùm  æquifti-- 
ma  jura  fed.  iniquilîî— 
mahaberent  ingénia,  mo- 
ribus  fuis,  quàm  legibus  „ 
uti  maluerunt,  V*l,  Alax,. 

i 
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mais  pour  la  condannation  de  fes  ei- 
toiens , & pour  montrer  combien  leurs 
mœurs  étoient  changées. 

Les  ennemis  de  Phocion , non  con- 
tens  du  fupplice  qu’ils  lui  avaient  fait 
fouffrir , & trouvant  qu’il  manquoit  en- 
core quelque  chofe  à leur  triomphe  > 
firent  ordonner  par  le  peuple  que  fon 
corps  feroit  porté  hors  du  territoire  de 
l’Attique,&  qu’aucun  des  Athéniens  ne 
donneroit  du  feu  pour  honorer  d’un 
bûcher  fes  funérailles.On  lui  rendit  ces 
derniers  devoirs  fur  les  terres  deMéga- 
re.  Une  Dame  du  pays  , qui  affilia  par 
Lazard  à fes  funérailles  avec  fes  fervan- 
tes,  lui  éleva  dans  le  même  endroit 
un  Cénotaphe,  c’eft-à-dire , un  tom- 
beau vuide ,,  fur  lequel  elle  fit  les  elïu- 
fions  accoutumées  ; & mettant  dans  fa 
robe  les  os  qu’elle  recueillit  avec  grand 
foin,  elle  les  porta  la  nuit  dans  fa  mai- 
fon,  & les  enterra  fous  fon  foier  , en 
lui  adreflant  ces  paroles  : Cher  & facré 
Foier , je  te  confie  & je  mets  en  dépôt  dans, 
ton  fein  ces  précieux  refies  d'un  homme  de 
bien-  Conferve-les  fidèlement  pour  les  ren- 
dre un  jour  au  tombeau  de  fes  ancêtres 
quand  les  Athéniens  feront  devenus,  plus 
figes. 

Quoique  plufieurs  autres  jugemens 
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irréguliers  , tumultueux  , injuftes  ^ 
cruels,  rendus  à Athènes  en  différens 
tems  contre  de  vertueux  citoiens,dûf- 
fent  peutêtre  nous  avoir  préparés  à 
celui  dont  je  parle  ; on  eft  cependant 
toujours’ furpris  de  voir  qu’un  peuple 
entier , dont  il  refte  dans  l’efprit , après 
tant  de  belles  a&ions , une  grande  8c 
noble  idée,  foit  capable  dKune  h étran- 
ge perverfité.  Mais  il  faut  fe  fouve- 
nir  que  déformais  c’eft  la  lie  d'une- 
vile  populace  , fans  honneur  , fans 
probité  , fans  régie , qui  domine  à 
Athènes.  Ce  n’eft  point  fans  fonde- 
ment que  Platon  & Plutarque  penfent 
que  le  peuple  , lorfqu'il  n’a  point  de 
guides  ou  qu’il  ne  les  écoute  plus 
qu’il  eft  fans  mords  & fans  frein  qui 
le  retiennent , & qu’il  eft  entièrement 
livré  à fes  caprices  & à fes  emporte- 
mens , doit  être  regardé  comme  utv 
monftre  aveugle , furieux  , intraita- 
ble , fanguinaire , prêt  à pafTer  dans 
un  moment  aux  extrémités  les  plus 
funeftes  & les  plus  oppofées , & mil- 
le fois  plus  à craindre  que  les  plus 
cruels  tyrans.  Que  pouvoit-on  atten- 
dre d’un  tel  tribunal  ? Quand  on  eft 
déterminé  à ne  fuivre  que  fa  paflion 
à ne  garder  aucune  formalité , à vio- 
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1er  ouvertement  toutes  les  régies , le 
plus  homme  de  bien  , le  plus  jufte , le 

{)lus  innocent,  fuccombe  toujours  fous 
és  efforts  d’une  cabale  ennemie  & do- 
minante. Socrate  l’avoit  éprouvé*  Près 
de  cent  ans  après , Phocion  eft  traité 
de  la  même  forte. 

C’eft  un  des  plus  grands  hommes 
que  la  Grèce  ait  portés , & qui  avoit 
réuni  en  faperfonne  plus  de  fortes  de 
mérites.  Elevé  dans  l’école  de  Platon 
& de  Xénocrate , il  forma  Tes  mœurs 
fur  le  plus  parfait  modèle  de  la  vertu 
payenne , & y conforma  toujours  fes 
adions. 

Il  eft  difficile  de  porter  plus  loin 
qu’il  le  fit  le  défintérefTement  : l’extrê- 
me pauvreté  où  il  mourut  après  tant 
de  commandemens  en  eft  la  preuve. 
Que  d’occafions  de  s’enrichir  à un  Gé- 
néral toujours  à la  tête  des  armées  » 
contre  des  ennemis  riches  & opulens , 
fouvent  dans  des  contrées  abondan- 
tes , & qui  fembloient  inviter  au  pil- 
lage ! Il  auroit  trouvé  de  la  baflefîe  à 
revenir  de  fes  campagnes  chargé  d’au- 
tre chofe  que  de  la  gloire  de  fes  belles 
adions , & des  bénédidions  dont  le 
combloient  les  peuples  & les  pays  qu’il 
aYoit  épargnés. 
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Phocion , avec  toute  fa  févérité  qui 
le  rendoit  en  quelque  manière  intrai- 
table quand  il  s’agiflbit  des  intérêts 
de  la  République  „ étoit  dans  le  fond 
li  doux  & fi  humain , que  fes  ennemis 
même  le  trouvoient  toujours  difpofé 
à les  fecourir.  On  auroit  dit  qu’il  y 
avoir  en  lui  un  double  homme  , com- 
pofé  de  qualités  toutes  différentes , & 
en  apparence  tout -à- fait  oppofées  : 
l’homme  public , armé  de  force , de 
fermeté  , de  zélé , quelquefois  même 
d’une  vive  indignation  , & d’une  for- 
te de  roideur , inflexible  pour  mainte- 
nir la  difcipline  dans  toute  fa  vigueur  y 
l’homme  privé  plein  de  douceur , 
d’affabilité  , de  condefcendance  , de- 
patience  , & orné  de  toutes  les  ver- 
tus qui  rendent  le  commerce  de  la  vie 
agréable.  Ce  n’eft  pas  un  petit  méri- 
te , fur-tout  pour  un  homme  de  guer- 
re » de  joindre  enfemble  ces  deux  per- 
Tonnages  de  telle  forte  , que  ni  la  fé- 
vérité nécefïaire  au  bon  ordre  ne  dé- 
généré en  dureté  qui  attire  la  haine* 
ni  la  douceur  & l’indulgence  en  mol- 
lefTe  & relâchement  qui  attire  le  mé- 
pris. 

On  l’a  fort  loué  d’avoir  corrigé 
l’ufage  moderne  de  fon  pays , qui  fair^ 
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foit  de  la  guerre  & de  lapolitique  deux 
profeflions  féparées , & d’avoir  repris 
la  manière  de  gouverner  d’Ariftide  & 
de  Périclès,  en  réunifiant  en  lui  ces 
deux  talens. 

Perfuadé  que  l’éloquence  .ell  un  in- 
ftrumént  nécefiaire  à un  homme  d’E- 
tat , fur-tout  dans  un  gouvernement 
républicain , il  s’y  exerça  avec  foin  & 
avec  un  grand  fuccès  : la  fienne  étoit 
‘ concile , folide , pleine  de;  force  & de 
fens , & ne  s’écartant  jamais  du  but. 

Il  regardoit  comme  indigne  d’un  hon> 
me  d’Etat.,  d’emploier  un  ftile  mor- 
dant & fatyrique  , & ne  répondoit  à 
ceux  qui  enemploioient  un  pareil  con- 
tre lui  que  par  le  filence  & la  patience. 
UnOrateur  l’aiant  interrompu  pour  lui  Plut, 
dire  force  injures,  il  le  laifla  parler  tant 
qu’il  voulut , puis  reprit  fon  difcours 
froidement  comme  s’il  n’avoit  rien  en- 
tendis. 

Oeft  une  chofe  bien  glorieufe  pour 
Phocion  d’avoir  été  élu  quarante-cinq 
fois  Général  par  un  peuple  qu’il  fon- 
geo.it  peu  à ménager  ; & , ce  qui  eft 
remarquable  j d’avoir  été  élu  toujours 
abferjt,  fans  l’avoir  jamais  demandé 
ni  follicité.  Sa  femme  comprit  bien 
quelle  gloire  c’étoit  pour  lui.  Un  jour  . 
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qu’une  Dame  confidérable  d’Ionie  qui 
1 etoit  venue  voir , & qui  logeoit  chefc 
elle  , lui  montroit  avec  fafte  & com- 
plaifance  fes  bijoux  d’or , fes  pierreries, 
les  bracelets , elle  lui  dit  d’un  ton  mo- 
•defte  : Pour  moi , mon  feul  ornement  c'ejl 
P h oc  ion , qui  depuis  vingt  ans  ejl  toujours 
élu  Général  des  Athéniens. 

Sa  vie  réglée  & frugale  ne  contri- 
bua pas  peu  à lui  procurer  une  vieil— 
lefle  faine  & robulte.  Agé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans  il  commandoit  en- 
core les  armées , & foutenoit  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre  comme  un  jeune 
Officier. 

Un  des  grands  principes  de  la  poli- 
tique de  PHocion , c’eft  que  la  paix  doit 
être  le  but  de  tout  gouvernement  fage; 
Sc  dans  cette  vue  il  s’oppofoit  à toutes 
les  guerres  ou  imprudentes,  ou  fans 
nécefïité.  Il  crâignoit  même  les  plus 
juftes  & les  plus  néceffaires , parce  que 
toute  guerre  affoiblit  & épuile  un  Etat, 
lors  même  qu’on  remporte  les  plus 
grandes  victoires  ; & qu’avec  quelques 
avantages  qu’on  la  commence  , on 
n’eft  jamais  fur  de  la  finir  fans  être  ex- 
pofé  aux  plus  tragiques  renverfemens 
de  fortune. 

Jamais  les  vues  domeftiques  ne  ba- 
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lancèrent  dans  fon  efprit  celles  de 
l’intérêt  public.  Il  refufa  conftam- 
ment  de  folliciter  & d’agir  en  faveur 
de  fon  gendre  Chariclès  appelle  en 
Juftice  pour  rendre  compte  des  fom- 
mes  qu’il  avoit  reçues  d’Harpalus  , 
& il  lui  dit  alors  ce  beau  mot  : Je  t'ai 


fait  mon  gendre  , mais  pour  chofes  bonnes 
dr  honnêtes . 11  faut  avouer  que  les  hom- 
mes de  ce  caradére  paroilfent  bien 
incommodes  & bien  infupportables 
dans  le  commerce  de  la  vie.  T oujours a 


pleins  de  difficultés  quand  on  leur pro- 
pofe  quelque  affaire,ils  ne  favent  point 
.rendre  fervice  de  bonne  grâce.  Il  faut 
toujours  examiner  avec  eux  fi  ce  qu’on 
leur  demande  eft  jufte , ou  ne  l’eu  pas. 
Les  amis  & les  parens  n’ont  pas  plus 
de  pouvoir  fur  eux  que  les  inconnus 
& les  étrangers.  Ils  oppofent  pres- 
que toujours  ou  leur  confcience  , ou 
certains  devoirs , à une  ancienne  con- 


noîf&nce  , à la  parenté , à l’avantage 
de  leur  famille.  Voilà  jufqu  a quelle 
délicateïfe  Phocion  portoit  la  probité 


payenne. 


a Hacc  prima  iex  in  ami  minime  aeeipienda,  cùm 
citia  fanciantr  , ut  neque  in  ceteris  peccatis  , lura 
rogenaus  res  turpes , nec  fi  quis  contra  remp.  fe 
faciamus  rogati.  Turpis  amici  caufa  fccifle  t'atea- 
cnim  exeufatio  cil  , & tur.  Cic.  dt  Amiiu.  ».  40. 
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On  pourroit  lui  appliquer  avec  ju- 
ftice  ce  que  Tacite  dit  d’un  célébré 
Romain  , c’eft  Helvidius  Prifcus.  * 
Doue  d’un  folide  génie  comme  lui, 
Phocion  s’adonna  d’abord  à la  philo- 
fophie  , non  pour  couvrir  fon  oifive- 
té  du  titre  magnifique  de  fage , mais 
pour  entrer  dans  le  maniement  des 
affaires  avec  plus  de  force  & de  réfo- 
lution  contre  les  accidens  imprévûs. 
Il  fuivoit  l’opinion  de  ceux  qui  ne  re- 
connoiffent  d’autre  bien  ni  d’autre 
mal  que  la  vertu  & le  vice  , & qui 
mettent  tout  ce  qui  eft  hors  de  nous , 
biens  , puiffance  , nobleffe , au  rang 
des  chofes  indifférentes.  Bon  ami , 
bon  mari,  bon  fénateur,  boncitoien, 
il  rempliffoit  également  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  civile  : ferme  dans  le 
bien  jufqu’à  une  forte  de  roideur , & 
méprifant  la  mort  aufli  bien  que  les 
xicneffes. 

a Ingenium  illuftre  al- 
tioribus  ftudiis  juyenis 
admodum  dédit , non  ut 
nomine  magnifico  i'egne 
ocium  velaret  , fed  quo 
fitmior  adversùs  fortuita 
xemp,  capcflcret.  Doâo- 
res  lapientix  fecutus  elt , 
qui  fola  bona  qux  honef» 
ta  , ma  la  tantum  qui  tur- 
pia , potentûm  , nsbili- 

yoilà 


racem  , ceteraque  extra 
animuni neque  bonis  ne- 
que  malis  annumerant.... 
Civis  , fenator , maritus  , 
amicus  , cunélis  vitx  of- 
ficiis  xquabilis  : opurn 
contemptor  , reftè  pervi- 
cax  , conllans  adversùs 
metus.  Tacit.  hifl.  Ub.  4. 
(tP>  f» 
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Voilà  une  partie  des  grandes  Qua- 
lités de  Phocion  , qui  auroient  mérité 
une  plus  heureufe  fin.  Sa  mort  y mit 
le  comble  & le  fceau.  La  confiance , 
la  douceur,  l’oubli  des  injures  qu’il  y 
lit  paroitre  , font  au  deffus  de  toutes 
/es  autres  louanges  , & en  relevent 
infiniment  l’éclat , d’autant  plus  que 
déformais  nous  ne  verrons  plus  rien  de 
pareil  dans  la  Grèce. 

Sa  patrie  aveugle  & ingrate  ne  re- 
__  connut  que  quelque  tems  après  fa 
mort  la  faute  qu’elle  avoit  commife. 

Les  Athéniens  lui  élevérent  une  fta- 
tue  de  bronze  , & enterrèrent  hono- 
rablement fes  -os  aux  dépens  du  pu- 
blic : & fes  accufateurs  fubirent  la 
jufte  peine  qu’ils  méritaient.  Mais  les 
Juges  eux-mêmes  n’en  méritoient-ils 
pas  une  plus  grande } Ils  puniflent 
dans  les  autres  leur  propre  crime,  & 
s’en  croient  quittes  pour  une  ftatue 
de  bronze  : prêts  à commettre  de 
nouveau  la  même  injuftice  contre 
d’autres  aufli  innocens  , qu’ils  con- 
dannent  pendant  leur  vie,  & qu’ils 
ne  s’avifent  d’abfoudre  qu’après  leur 
jnort. 

Caflandre  ne  manqua  p.as  de  profi-  Dicd.  t.  13. 
ter  du  trouble  qui  étoit  dans  Athènes, 
TmcriÙ  F 
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& entra  dans  le  Pirée  avec  une  Hôte 
de  trente-cinq  vaifleaux  que  lui  avoit 
donné  Antigone.  Les  Athéniens  venant 
qu’ils  n’avoient  aucun  fecours  a ef- 
pérer , ordonnèrent  d’un  commun  con- 
fentement  qu’on  envoieroit  a Caflan- 
dre  des  Députés , pour  favoir  a quelles 
conditions  on  pourroit  faire  la  paix. 
On  convint  de  part  fie  d’autre,  que 
les  Athéniens  demeureroient  maîtres 
de  la  ville  :,  des  terres , de  leurs  reve- 
nus, fit  des  vailfeaux  : Quant  à la  Ci- 
tadelle , il  fut  réglé  qu’elle  refteroit 
au  pouvoir  de  Calfandre  , jufqu  a ce 

Su’il  eût  terminé  la  guerre  avec  les 
ois.  Etparraport  aux  affaires  de  la 
République,  il  fut  refolu  que  ceux 
'qui  pcfTéderoierrt  dix  mines  de  revenu  > 
Cinq  eem  qui  font  mille  dragmes  , auroient  part 
Tt>’  au  gouvernement  : ce  qui  etoit  la  moi- 
tié moins  que  lorfqu’Antipater  fe  ren- 
dit maître  d’Athènes.  Enfin  les  Athé- 
niens permirent  a Caffandre  de  choifir 
un  citoien  tel  éju’îLlui  plairoit  pour 
gouverner  la  République.  Demetriusr 
de  Phalére  fut  choili  pour  remplir 
cette  dignité  , fur  la  fin  de  la  troifiéme 
année  de  la  CXVc  Olympiade.  Et 
c’eft  du  commencement  de  1 année 

fuivante  qu’il  faut  compter  les  di* 

. ..i  » ’• 
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«ms  de  gouvernement  que  Diodore  éc 
Diogène  donnent  à Démétriis» 

Il  gouverna  la  République  en  paix» 

■&  agit  avec  fes  concitoiens  dune 
manière  pleine  de  douceur  & d’hu- 
manité. Les  Hiftoriens  conviennent  Srra!>  ?/,s 
-qu’elle  ne  fut  jamais  mieux  conduite /!««. 
-que  fous  CafTandre.  Le  caraârére  de  »»  £>;r..tn. 
ce  Prince  paroiffoit  porté  à la  tyran- 
nie : mais  les  Athéniens  ne  s’en  ref- 
fentirent  point.  Quoique  Démétrius, 
qu’il  avoit  donné  pour  Chef  à la 
République  , eût  une  efpéce  d’auto- 
rité fouveraine , non  feulement  il  n’a- 
bolit point  la  Démocratie  , mais  même 
il  la  rétablit.  Il  agiffoit  de  telle  façon , 
qu’on  ne  s’apercevoit  point  qu’il  fût 
le  maître.  Comme  H réuniflbit  dans 
fa  perfonne  l’homme  d’Etat  & l’hom- 
me de  lettres,  fon  éloquence  douce 
perfuafive  fit  voir  la  vérité  de  ce 
qu’il  difoit  fouvent.  Que  le  difcours 
avoit  autant  de  force  dans  le  gouver- 
nement , que  les  armes  dans  la  guerre. 

Son  habileté  dans  la  politique  n’éclata 
pas  moins.  Car  4 il  tira  la  philofophie 
ipéculative  de  l’ombre  & de  l’inaétion 


a Mirabiliter  doûrinam 
«x  umbraculis  erudito- 
xuta  otioque  , aoa  modo 


in  folem  atque  pulverem  , 
fed  in  ipfum  difctimen 
aciemque  perduxit.,..  Qui 

P JJ 
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des  écoles , & fut  la  produire  au  grand 
jour,  & la  familiariler  avec  les  affaires 
les  plus  tumultueufes  : enforte  qu'il 
n’étoit  pas  facile  de  trouver  quelqu’un 

3ui  eût  excellé  comme  lui  & dans  l’art 
u gouvernement , & dans  l’étude  des 
fciences. 

Ce  fut  pendant  ces  dix  années  de 
gouvernement  qu’il  acquit  cette  ré- 
putation qui  l’a  fait  regarder  comme 
un  de  ces  grands  hommes  qu’Athénes 
a produits.  Il  augmenta  les  revenus 
de  la  République  * & il  embellit  la 
ville  d’Athènes  d'édifices.  IJ  s’appliqua 
à diminuer  le  luxe  & les  dépenfes 
qui  n’étoient  que  pour  le  fafte.  Ainli 
a il  defapprouvoit  celles  qu’on  faifoit 
pour  les  théâtres,  les  portiques,  & 
les  nouveaux  temples.  Il  blâmoit  ou- 
vertement Périclès,  d’avoir  emploié 
Une  prodigieufe  fomme  d’argent  aux 
magnifiques  portiques  du  temple  de 
Pallas , qu’on  ap  pelloit  Propjl, ta.  Mais , 


utraque  te  excelleret , ut  | 
te  doûrinx  iludiis , & re- 1 
genda  civitace  priucep-s  ef- 1 
fet  , quis  facile  prxter  j 
kunc  inveniri  poteft  î Cm.  ; 
lit/. ).  de  Ltg.  ».  i j. 

a Theatra  , porticus  , 
pova  templa , verecun- 
4jù*  repeehendo  ptoptet 


Pompeium  : fed  do&iflimj 
improbant...  ut  Phalereus 
Demetrius  , qui  Periclcçr»  , 
Principem  Grxcix  , vicu- 
perabat  quôd  tantam  pç- 
cuniam  in  prxclara  ilia 
propylxa  conjccerit.  Cir, 
lit.  a.  de  OJjic.  ».  69. 
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dans  les  fêtes  publiques  que  l’antiquitc 
avoit  confacrees , ou  lorlqu’àroccafioa 
de  quelques  cérémonies  laintes  le  peu- 
ple vouloir  faire  de  ladépenfe,  alors 
il  lui  permettoit  d’ufer  de  fa  liberté  & 
de  fes  riche  (Tes; 

La  dépenfô  étoit  exceftive  à la  mort  eu.  r.rf. 
des  Grands  , & la  fomptuofité  & la  ^ *•  ”’6y 
magnificence  des  fépukres  égalaient 
celles  qui  furent  en  ufage  à Rome  du 
tems  de  Cicéron,  Démétrius  fit  une 
loi  pour  abolir  cet  abus  palfé  en  cou- 
tume. U impofa  des  peines  contre  ceux 
qui  y contreviendroient,  & ordonna 
que  les*  cérémonies  lugubres  des  funé- 
railles fe  feroient  ht  nuit.  Il  fut  défen- 
du de  mettre'  aucun  ornement  aux 
tombeau*,  fi  ce  n’étoit  une  colonne 
haute  de  trois  coudées , ou  une  (impie 
table,  menfam;  & il  commit  un  Ma- 
giftrat  en  particulier  pour  faire  cbfer- 
ver  cette  loi. 

H fit  aulîi  des  loix  pour  régler  les 
mœurs.  Il  Vouloit  que  les  jeunes  gens 
euflent  à la  maifon  du  refpeâ  pour 
leurs  parens , dans  la  ville  pour  ceux 
qu’ils  rencontroient , & pour  eux  - mê- 
mes lorfqu’ils  étoient  feuls. 

Les  pauvres  citoiens  furent  encore  2l%'ia  **'• 
l’objet  de  fes  attentions.  Il  y avoit  ^ 

F iij 
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alors  à Athènes  quelques  defcendans 
d’Ariftide,  ce  Général  Athénien,  qui 
après  avoir  pofledé  les  plus  grandes 
charges  de  la  République , & gouver- 
né lontems  les  finances,  mourut  fi  pau- 
vre, qu’il  falut  que  le  public  paiât  les 
frais  de  fes  funérailles.  Démétrius  prit 
foin  de  fes  defcendans  qui  étoient  pau- 
vres, & leur  afligna  par  jour  une  cer- 
taine fomme  pour  leur  fubfiftance. 

ÆlUn.  />.  Ce  fut  ainli , dit  Elien , que  fe  pafia 
17.  le  tems  du  gouvernement  de  Démétrius 
de  Phalérej  jufqu’à  ce  que  l’envie 
fi  naturelle  aux  Athéniens  , l’obligea 
de  fortir  d’Athènes,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Le  témoignage  avantageux  que  les, 
Auteurs  les  plus  eftimés  dans  l’anti- 
quité rendent , non  feulement  à fes. 
rares  talens  & à fon  habileté  dans  le- 
gouvernement  , mais  à la  fagefle  de 
la  conduite  & à fa  vertu  , eft  une 
pleine  réfutation  de  tout  ce  qu’A- 
thénée  , fur  le  raport  de  l’hiftorien 
Duris , dit  de  fes  déréglemens  ; Sc 
confirme  la  conjecture  de  M.  Bonamy  * 
qui  croit  que  Duris , ou  Athénée , ont 
mis  fur  le  compte  de  Démétrius  de 
Phalére , ce  qui  ne  convient  qu’à 
Démétrius  Poliorcète  fils  d’Antigone  * 
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à qui  Elien  attribue  précisément  les 
mêmes  chofes  qu’Atnénée  cite  de 
Duris.  On  peut  voir  la  Diflertation  de 
M.  Bonamy , dont  j’ai  fait  un  grand  de  cAeadé 

mie  des  Belles 

Pendant  la  CXV‘  Olympiade  Démé-  Athen.  I.  6. 
trius  de  PEalére  fit,  faire  le  dénombre- fâ*'  17 1‘ 
ment  des  habitans  de  l’Attique.  On 
trouva  vingt  & un  mille  citoiens  , dix  *»«««*»,. 
mille  étrangers , & quarante  * mille 
domeftiques. 

- Je  reviens  à Polyfperchon.  Dès  qu’il  D/W./.  i». 
eut  appris  que  Caflandre  s etoit rendu  6*r'6*6‘ 
maître  d’Athènes,  il  ne  tarda  pas  à 
î’y  venir  affiéger.  Mais , comme  le 
fiége  traînoit  en  longueur  , y aiant 
laifïe  une  partie  de  fon  armée  , il  pafla 
avec  l’autre  dans  le  Péloponnéfe  ,.pour 
forcer  la  ville  de  Mégalopolis  à fe 
rendre.  Elle  fit  une  longue  & vigou- 
reufe  réliftance , qui  obligea  Polylper- 
chon  de  tourner  les  foins  & fes  forces 
ailleurs , où  des  befoins  plus  preflans 
l’appelloient..  Il  envoia  Çlitus  vers 
l’Hellefpont,  pour  empêcher  les  trou- 
pes ennemies  de  palTer  d’Afie  en  Eu- 
rope. Nicanor  partit  aulfitôt  du  port 


* Le  texte  forte  ftofiàfat 
quadraginta 
myriadas.  Ce  qui  fsgmfe 
quatre  cuis  raille  j et  qui 


' efl  vifiblement  une  famé.  U 
faut  lire  fans  doute  jiraafut 
quatuor  myriadas.  Qua~ 
rance  mille. 
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d’Athénes , alla  l’attaquer , & fut  vair* 
eu  près  de  Byzance.  Mais  Antigone 
étant  furvenu  à propos , répara  avan- 
tageufement  cette  perte  ,•  battit  Clfc- 
tus,  & prit  fa  flote  entière  excepté  le 
vaifleau  que  montoit  Clitus  , qui  eut 
bien  de  la  peine  àfe  fauver. 
tv».  in  e*<  La  plus  grande  difficulté  & le  j>lu# 
f‘  i9°‘  grand  embarras  pour  Antigone , etoit 
de  venir  à bout  d’Euméne  y dont  la 
valeur , la  fagelfe , & la  fcience  dans 
l’art  militaire  lui  étoient  plus  formi- 
dables que  tout  le  relie , quoiqu’il  le 
tînt  bloqué  & affiégé  depuis  un  an 
dans  le  château  de  Nora.  Il  voulut 
donc  elfaier  une  fécondé  fois  de  l’en- 
gager dans  fes  intérêts , car  il  l’avoic 
déjà  tenté  avant  que  de  former  ce 
fiége.  Il  chargea  de  cette  commiffion 
Jérome  de  Cardie  Ion  compatriote  , 
fameux  Hiflorien  * de  ce  tems-là, 
qui  eut  ordre  de  lui  faire  des  ou- 
vertures d’accommodement.  Euméne 
conduifit  cette  négociation  avec  tant 
de  dextérité  & d’adrelïe  * qu’il  fe  déli- 
vra du  liège  dans  le  tems  qu’il  étoit 
réduit  aux  abois , fans  s’engager  à rien 

* Il  avoir  fait  Phijltirr  I entr’eux  les  Eian  d‘  Jllrxan-^ 
4k  (.(mx  uni  avaient  p triage  J Jri , & de  leuti 
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de  ce  qu’Antigone  prétendoit.  Car,, 
au  lieu  que , dans  ce  qu’Euméne  de- 
voit  jurer  en  conféquence  de  cet  ac- 
commodement , Antigone  avoit  mis 
qu’il  s’engageroit  à avoir  pour  amis- 
de  pour  ennemis  ceux  qui  le  feroient 
d’Antigone , il  changea  cet  article , & 
jura  qu’il  auroit  pour  amis  & pour 
ennemis  tous  ceux  qui  le  feroient- 
d’Olympias  & des  Rois , aufli  bien- 
que  d’Antigone.  Il  confentit  que  les- 
Macédoniens  qui  étoient  au  liège  dé- 
cidaffent,  laquelle  des  deux  formules* 
étoit  la  meilleure.  Les  Macédoniens- 
fuivirent  la  panchant  qu’ils  avoient- 
pour  la  famille  roiale  , & fe  déclarè- 
rent fans  balancer  pour  la  formule: 
d’Euméne.  Il  la  jura  ; & on  leva  auf- 
litôt  le  liège. 

Quand  Antigone  apprit  comment 
l’affaire  s’étoit  terminée,  il-  en  fut  lù 
mécontent,,  qu’il  ne  voulut  pas  rati- 
fier le  Traité  , & donna  ordre  de; 
recommencer  inceffamment  le  liège.. 
Ces  ordres- arrivèrent  trop  tard.  Car 
Euméne  , dès  qu’il  avoit  vu  les  trou- 
pes ennemies  retirées  de  devant  la-, 
place,  l’avoit  quittée  ; avec  les. 
cinq  cens  hommes  qui  lui  reliaient,, 
il  se  toit  fauve  dans  la  Cappadocev 

S Y 
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' où  il  s’affembla  bientôt  auprès  de  fut 
deux  mille  de  Tes  vieux  foldats.  Il  y fit 
tous  les  préparatifs  néceflaires  pour 
foutenir  la  guerre,  qu’il  vit  bien  qu’on, 
alloit  recommencer  contre  luk 

La  révolté  d’Antigone  contre  les. 
Rois  aiant  éclaté , le  Régent  Poly£- 
perchon  envoia  à Euméne  au  nom 
des  Rois  une  commiflion  , qui  le  dé- 
claroit  Capitaine  Général  de  l’Afie 
Mineure;  & des  ordres  à Teutame 
& à Antigène  , Colonels  des  Argyraf- 
pides , de  le  joindre,  & de  fervir  fous 
lui  contre  Antigone.  On  expédia  auflk 
les  ordres  néceflaires  à tous  ceux  qui 
avoient  la  garde  des  tréfors  des  Rois>t 
Civ.?  a ru  de  lui  paier  argent  comptant  cinq 

milh  tau.  | ° / L r r ^ 

cens  talens  pour  rétablir  les  propres 
affaires  ; & de  lui  fournir  toutes  le* 
fommes  dont  il  auroiî  befoin  pour 
les  frais,  de  la  guerre»  Olympias  ac- 
compagna tout  cela  de  fes  lettres,  de 
même  teneur  que  les  ordres  du  Ré- 
gent. • 

An.m.  Euméne  fentit  bien  que  tous  ce» 

honneurs  accumulés  fur  la  tête  d’un, 
«/^étranger,  ne  manqueraient  pas  d’ex— 
citer  contre  lui  une  terrible  envie,  8ç 
»*•/.  p,  de  le  rende  odieux  aux  Macédoniens^ 
cw  Nip  Cependant l'aus. eux  il  ne. pouvoir  rien. 
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& le  bien  du  fervice  même  demandoit 
qu’il  fît  tous  fes  efforts  pour  les  ga- 
gner. Il  commença  par  refufer  les  fom- 
mes  qu’on  lui  avoit  accordées  pour  fon 
propre  ufage , ajoutant  qu’il  n’en  avoit 
pas  befoin , parce  qu’il  ne  fongeoit  en 
particulier  à aucun  établiflement  pour 
lui  , ni  à aucune  entreprife.  Il  s’é- 
tudia à traiter  tout  le  monde , Offi- 
ciers & foldats  même,  arec  bonté  & 
douceur,  pour  éteindre , s’il  fe  pou- 
rvoit , ou  du  moins  pour  amortir  par 
des  manières  honnêtes  & prévenantes- 
■ une  jaloufie , à laquelle  fa  qualité  d’é- 
tranger donnoit  un  prétexte  plaufîble , . 
quoiqu’il  tâchât  de  ne  point  fe  l’attirer 
par  lui-même. 

Mais  un  obflacle  , encore  plus  in- 
vincible ce  femble , le  tenoit  en  échec 
& lui  caufoit  de  cruelles  inquiétudes. 
Antigène  & Teutame  , qui  comman- 
doient  les  Argyrafpides  y crotoient  que 
c’étoit  deshonorer  fâ  nation  que  de  fe 
foumettre  à un  étranger,  & ils  réfu- 
gient d’aller  tenir  Fè  Confeil  chez  lui.. 
De  fon  côté  il  ne  pouvoir,  fans  déro- 
ger aux  droits  de  la  place  , leur  céder 
iur  ce  point,. & confentir  à.  fa  dégra- 
dation. Une  fiétion  ingénieufe  le  tira 
d'embarras,.  & il  appella  à fon  fe  cours: 

F.  TJ; 
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la  religion  , ou  plutôt  la  fuperftition^ 
motif  puiffant  fur  les  efprits  , & qui 
a prefque  toujours  fon  effet.  Il  leux 
dit  « qu’Alexandre  , revêtu  de  fes  ha- 
»>  bits  roiaux,  s etoit  apparu  à lai  pen- 
» dant  fon  fommeil , & qu’il  lui  avoit 
»>  montré  une  tente  magnifiquement 
t>  parée,  dans  laquelle  il  y avoit  un 
trône , & qu’il  lui  avoit  déclaré  que 
*>  tant  qu’ils  tiendroient  le  Conleil 
» dans  cette  tente  pour  y délibérer  de 
»>  leurs  affaires , il  y leroit  préfent  ; 
»qu’aflis  fur  ce  trône  il  donneroit  fes 
ordres  à fes  Capitaines , & qu’il  les 
» conduiroit  dans  tous  leurs  aeffeins 
33  & dans  toutes,  leurs  entreprifes, 
33  pourvu  qu’ils  s’adreffaffent  toujours 
33  a lui.  « Il  n’en  falut  pas  davantage. 
Le  profond  refped  pour  la  mémoire 
du  Prince  « entraîna  tous  les  efprits. 
Il  fut  arrêté  fur  le  champ  qu’on 
» drefferoit  une  tente  magnifique  , 
33  qu’on  y éléveroit  un  trône  lequel 
»3  leroit  appellé  le  trône  dy Alexandre  ; 
j»  qu’on  y placeroit  fon  diadème , fa 
33  couronne , fon  fceptre , & fes  ar- 
»>  mes  ; que  tous  les  matins  tous  les 
93  Chefs  s’y  rendroient  pour  lui  offrir 
33  des  facrifices  ; qu’ils  tiendroient  la 
33  Confeil  près  de  ce  trône  » & qu’oa 
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>»  recevroit  les  ordres  au  nom  du  Roi , 
» comme  vivant  encore  * & prenant 
»>  foin  de  fon  roiaume.  »*  Il  appaifa 
les  difputes  par  ce  moien  qui  accom- 
modoit  tout  le  monde- Peifonne  n’é- 
toit  mis  au  deflus  des  autres  ; chaque 
prétendant  demeuroit  dans  tou*  fes 
droits,  jufqu’à  ce.  que  de  nouveaux 
événemens  en  déciaaflent  d’une  ma- 
nière plus  politive. 

Comme  l'argpnt  ne  manquoit  point 
à Euméne , il  eut  bien  tôt  levé  un  corps 
de  troupes  allez  confidérable  ^ & au 
printems  il  eut  une  armée  de  vingt 
mille  hommes.  Il  n’en  faloit  pas  da- 
vantage , avec  Euméne  à leur  tête, 
pourjetter  la  terreur  parmi  fes  enne- 
mis. Ptolémée  vint  par  mer  fur  les 
côtes  de  la  Cilicie  , & emploia  toutes 
fortes  de  moiens  pour  lui  débaucher 
les  Argyrafpides.  Antigone , de  fou 
côté*  faifoitles  mêmes  tentatives  par 
les  émilTaires  qu’il  ayoit  dans  fon  camp* 
Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne.  purent  alors 
y réuflir ,,  tant  Euméne  avoir  fu  gagner 
les  efprits , & tant  on  avoit  prise  con- 
fiance en  lui. 

Il  mena  ces  troupes  fi  affe&ionnées 
dans  la  Syrie  & dans  la  Phénicie  , 
pour  reprendre  ces  provinces , que 


Dicd.  I.  iS. 
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Ptolémée  avoit  enlevées  avec  la  der- 
nière injuftice.  La  marine  de  Phéni- 
cie , jointe  avec  ce  que  le  Régent 
avoit  déjà,  de  vaifleaux  , les  eût  rendu 
maîtres  abfolus  de  la  mer  ; & ils  euf- 
fent  pu  s’envoier  réciproquement  les- 
fecours  néceflaires.  S’il  eut  pu  réuflir 
dans  ce  deflein , ç'eût  été  un  coup  dé- 
partie. Mais  la.flote  de  Polyfperchon 
aiant  été  entièrement  détruite  par  la» 
faute  de  Clitus  qui  la  commandoit, 
ce  malheur  fit  echouer  Ton  projet- 
Antigone  qui  l’avoit  battu,  auflîtôt 
après  cette  viétoire  , marcha  par  terre 
pour  accabler  Euméne  avec  une  ar- 
mée beaucoup  plus  nombreufe  que 
vla  fienne..  Euméne  fe  retira  prudem- 
ment, traverfa  la  Gélé- Syrie  , pafla; 
FEuphrate,  & vint  prendre  des  quar- 
tiers d’hiver  à Carres  en  Méfopota- 
mie. 

DiW.  ï tf.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit , il 
660.  661 . envoia  vers  Pithon  Gouverneur  de 
Médier&  vers  Séleucus  qui  Fétoit- 
de  Babylone , pour  lès  prefler  de  fe 
joindre  à lui  contre  Antigone  , & leur 
fit  montrer  les  ordres  des  Rois  qui  le: 
leur  commandoient..  Ils  réponairent- 
qu’ils  étoient  prêts  d’aflifter  les  Rois  n- 
axais  que.  pour  ce  qui.  le  regaxdoit 
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îTs  ne  vouloient  rien  avoir  à déméler 
avec  un  homme  qui  avoit  été  déclaré 
ennemi  public  par  les  Macédoniens- 
Ce  n’étoit  là  qu’un  prétexte.  Un  mo- 
tif bien  plus  puiffant  le*  faifoit  agir 
ainfi.  S’ils  avoient  reconnu  l’autorité 
d’Euméne  , & qu’ils  lui  euflent  obéi 
en  fe  rendant  auprès  de  lui , . & en  lui 
fbumettant  leurs  forces  ; ils  auroient 
reconnu  le  pouvoir  fouverain  du  Ré- 
gent, &de  ceux  qui  étoient  les  maî- 
tres de  ces  Rois  pupilles & qui  fe 
fervoient  de  leur  nom  pour  étendre 
.leur  propre  puiflance  r.  & , par  une 
conféquence  néceflaire , Pithon  & Sé- 
leucus  auroient  avoué  qu’ils  ne  te- 
noient  leurs  gouvernemens  que  de  ces. 
Rois , & qu’ils  pouvoient  en  être  dé- 
pouillés félon  leur  bon  plàilir , & fur 
le  premier  ordre.  Or  c’étoit  renverfep 
d’un  feul  coup  toutes  Leurs  prétentions, 
arabitieufes. 

Prefque  tous- les  Officiers  d'Ale- 
xandre qui  après  fa  mort  avoient- 
partagé  entr’eux  les  Gouvernemens- 
de  l’Empire  penfoient , chacun  en. 
particulier  , à.  fe  rendre  Souverainst 
dans  le  département  qui  leur  étoit: 
échu.  C’en:  pour  cela  qu’ils  avoient 
choiii  un  imbécille  »,  &.  un  enfant  j3àt 
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qui  ils  donnèrent  le  titre  de  Souve- 
rain , afin  d’avoir  le  te  ms , fous  un 
gouvernement  fi  foible , de  lailler  af- 
fermir leurs  ufurpations.  Toutes  ces 
mefures-  eufïeut  été  rompues  s’ils 
euflent  laifie  prendre  à Euméne  un 
afcendant  fur  eux*,  6c  un  air  de  fu- 
périorité  , jufqu’à  leur  donner  des 
ordres.  Il  le  taifoit  à la  vérité  au 
nom  des  Rois  mais  c’eft  ce  qu’ils 
vouloient  éviter , &.  ce  qui  lui  attira 
tant  d’ennemis  & tant  de  traverfes; 
outre  qu’ils  craignoient  le  mérite-  & 
le  génie  fupérieur  d’Euméne , capable 
des  plus  grandes  & des  plus  difficiles 
entreprifes.  Il  eft  certain  que  de  tous 
les  Capitaines  d’Alexandre  c’étoit  le 
plus  fage , le  plus  vaillant  , le  plus 
ferme  dans  fes  réfolutions  „ & le  plus 
fidèle  à tous-fes  engagement.  Car  ja- 
mais on  ne  l’a  vû  manquer  à aucun  „ 
quoique  les  autres  ne  gardaffent  pas 
avec  la  même  fidélité  la  foi  qu’ils  lui 
avoient  donnée.. 

Au  printems  Euméne  marcha,  dit 
côté  de  Babylone.  Il  penfa  perdre. 
fon  armée  dans  cette  marche  par  un 
ftrataçéme  de  Séleucus.  Elle  étoic. 
campee  dans  une  plaine  près  de  l'Eu- 
phrate». Séleucus»  en  faifant  coupes 
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les  digues  de  ce  fleuve,  inonda  toute 
la  campagne  d’alentour.  Euméne  fit 
tant  de  diligence,  qu’il  gagna  une 
éminence  avec  Tes  troupes  : & le  ler>- 
demain  il  trouva  le  moien  de  faire  une 
faignée  à l’inondation  , qui  fit  écouler 
l’eau , de  manière  qu’il  en  fortit  pref- 
que  fans  aucune  perte. 

Alors  Séleucus- fut  obligé  de  faire  T)i»d.t.  i». 
une  trêve  avec  lui , & de  lui  permettre 
de  pafler  pailiblement  fur  les  terres»»'», 
de  la  province  pourfe  rendre  à Sufe, 
où  il  alla  mettre  fes  troupes  dans  des 

3uartiers  de  rafraichiflement  , pen- 
ant  qu’il  faifoit  folliciter  de  tous  cô- 
tés les  Gouverneurs  des  Provinces  de 
la  Haute  Afie  de  lui  envoier  du  fe- 
cours  : il  leur  avoit  auparavant  notifié 
les  ordres  des  Rois.  Ceux  qu’il  avoit 
chargés  de  cette  commiflton  les  trou- 
vèrent tous  aflemblés , à l’iflùe  d’une 
guerre  qu’ils  avoient  faite  de  concert 
contre  Pithon  Gouverneur  de  Médie, 

& qu’ils  venoient  de  terminer.  Ce 
Pithon , faifant  dans  la  Haute  Afie 
prccifément  la  même  chofe  qu’Anti- 
gone  dans  la  Bafle , avoit  fait  mourir 
Philotas  , & s’étoit  emparé  de  fon 
Gouvernement.  Il  en  alloit  faire  au- 
tant à tout  le  refte.,  fi  l’on  ne  s’y  fut 
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©ppofé  par  cette  ligue , que  l'inférât 
commun  fit  faire  contre  lui.  Peucefte, 
Gouverneur  de  la  Province  de  Perfe 
fut  celui  à qui  l’on  donna  le  com- 
mandement en  chef.  Il  battit  Pithon*. 
le  chafla  de  la  Médie , & l’obligea  à 
aller  à Babylone  implorer  la  prote- 
ction de  Seleucus.  Les  Confédérés 
etoient  encore  tous  au  camp  après 
cette  victoire , quand  la  députation. 
d’Euméne  arriva.  Ils  fe  mirent  aufli- 
tôt  en  marche  du  côté  de  Sufe  pour 
le  joindre  : non  qu’ils  fuflent  vérita- 
blement attachés  au  parti  Roial,  mais, 
parce  qu’ils  craignoient  encore  plus 
ce  fe  foumettre  a Antigone  victorieux  * 
& actuellement  à la  tête  d'une  puifian- 
tearmee,.  qui  depoflédoit  les  Gouver- 
neurs fufpeCts , ou  les  réduifoit  à l’état 
de  (impies  Officiers  amovibles  & pu- 
nifiables  à fon  gré. 

Ils  lui  amenèrent  toutes  leurs  trou- 
pes , qui  faifoient  une  armée  de  plus 
de  vingt-cinq  mille  hommes.  Avec  cet 
renfort , non  feulement  il  fe  trouva 
£n  état  de  faire  tête  à Antigone  qui. 
venoit  à lui,  mais  il  lui  étoit  même 
beaucoup  fupérieur.  La  faifon  étoit 
trop  avancée  quand  Antigone  arriva 
for  les  bords  du  Tigre,  & il  fut  obligé 
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d’entrer  en  quartiers  d’hiver  en  Méfo- 
potamie;  où,  avecSéleucus&Pithon 
quiétoient  alors  dans  fon  parti  , il  prit  Av-J-C  »*'• 
des  mefures  pour  les  opérations  de  la 
campagne  fuivante. 

Il  arriva  une  grande  révolution  pen-  £'•<*  l-  ’9- 
dant  ce  tems-là  en  Macédoine.  Olym-  f‘ 6 “* 
pias  mere  d’Alexandre  le  Grand  que 
Polyfperchon  y avoit  rappellée , s’étant 
rendue  la  maitreffe  des  affaires,  fit 
mourir  Aridée  ou  Philippe , qui  por- 
toit  depuis  fix  ans  & quatre  mois  le  ti- 
tre de  Roi.  Sa  femme  Eurydice  eut  le 
même  fort.  Olympia*  lui  envoia  un- 
poignard  , une  corde , & de  la  ciguë , 
ne  lui  laiflant  que  le  choix  de  la  mort. 

Elle  choifit  la  corde,  & s’étrangla, 
après  avoir  prononcé  mille  impréca^ 
tions  contre  ion  ennemie  & fa  meur- 
trière. .Nicanor  frere  deCafïandre  , & 
çent  des  principaux  amis  de  ce  dernier  * 
furent  auffi  mis  à mort. 

Tant  de  cruautés  ne  demeurèrent 
pas  impunies.  Olympias  s etoit  retirée- 
dans  Pydna , & y avoit  mené  avec  el- 
le le  jeune  Roi  Alexandre  avec  Roxa- 
ne  fa  mere , Theflalonice  fceur  d’A- 
lexandre le  Grand  , Déidamie  fille 
4’Eacide  roi  des  Epirotes , & fceur  de. 
Pyrrhus,  Caflandre  ne.  perdit  point 
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<le  tems , & vint  l’v  affiéger  par  terra 
& par  mer.  Eacide  fe  préparent  à por- 
ter du  fecours  aux  PrincefTes , & étoit: 
déjà  en  marche  : mai»  la  plus  grande 
partie  de  l’armée,  qui  alloit  malgré- 
elle  à cette  expédition , fe  révolta 
contre  le  Roi  , & étant  retournée  en 
Epire  le  condanna  à l’exil.  Ils  tuèrent 
tous  fes  amis , & en  auroient  fait  au- 
tant de  Pyrrhus  fils  d’Eacide  qui  n’é- 
toit  qu’un  enfant,  fi  de  fidèles  dome- 
ftiques  ne  l’avoient  heureufement  dé- 
robé à leur  fureur.  L’Epire  auflitôt  fe 
déclara  en  faveur  de  Caflandre , qui 
y envoia  Lycilque  pour  prendre  foin 
en  fon  nom  des  affaires  & d>u  gou- 
vernement. Il  ne  reftoit  plus  de  ref- 
fource  à Olympias  que  du  côté  de 
PoLyfperchon,.  qui  étoit  a&uellement 
en  Perrhébie,  petite  province  fur  les 
confins  de  1 Etolie,  & qui  étoit  prêt 
d’aller  la  fecourir.  Mais  Caflandre 
envoia  contre  lui  Callas  un  de  fes 
Généraux  ,,  qui  lui  débaucha  la  plus 

frande  partie  de  fes  troupes , & l’o- 
ligea  de  fe  retirer  dans  Naxie,  ville 
de  Perrhébie,  où  il  l’afliégea.  Olym- 
pias , qui  avoit  fouffert  avec  un  cou- 
rage invincible  tous  les  maux  d’une 
famine  extrême  , aiant  perdu,  toute 
1 
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fcfpérance  de  fecours  , Tut  enfin  con- 
trainte de  fe  rendre  à difcrétion. 

Caflandre  , pour  s’en  défaire  d’une 
.manière  moins  odieufe  , infpira  aux 

Îjarens  des  principaux  Officiers  qu’O- 
ympias  avoit  fait  mourir  pendant  fa 
Régence  , de  l’accufer  dans  l’aflem- 
blee  des  Macédoniens  , & de  deman- 
der vengeance  des  cruautés  qu’elle 
avoit  exercées.  Ils  le  firent,  & après 
qu’on  les  eut  ouis,  elle  fut  condan- 
née , quoiqu’abfente  , à mourir , fans 

3ue  perfonne  prît  fa  défenfe.  L’arrêt 
e mort  ainfi  prononcé  , Caflandre 
lui  fit  propofer  par  quelques  amis  de 
fe  retirer  à Athènes,  promettant  de 
lui  fournir  une  galère  quand  elle  vou- 
droit  pour  l’y  tranfporter.  Son  deflein 
etoit  de  la  faire  périr  dès  qu’elle  feroit 
en  mer , & de  publier  par  toute  la 
.Macédoine  que  les  dieux  irrités  de  fes 
horribles  cruautés  l’avoient  abandon- 
née à la  merci  des  flots  : car  il  crai- 
gnoit  un  retour  de  la  part  des  Ma- 
cédoniens , il  vouloit  rejetter  fur 
la  Providence  ce  que  fa  perfidie  aypic 
d’odieux. 

Soit  qu’Olympias  fût  ayertie  du 
deflein  de  Caflàndre , ou  que  par  un 
fentimejit  de  grandeur , fi  naturel  aux 
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perfonnes  de  Ton  rang , elle  crut  pou» 
voir  calmer  l’orage  par  fa  prélence 
feule  , elle  répondit  fièrement  qu’elle 
n’étoit  point  femme  à prendre  la 
fuite,  & demanda  à plaider  fa  caufe 
dans  I’affemblée  publique  , ajoutant 
que  c’étoit  la  moindre  grâce  qu’on 
pût  accorder  à une  Reine  , ou  plutôt 
que  c’étoit  une  juflice  qu’on  ne  pou- 
rvoit refufer  aux  perfonnes  de  la  plus 
bafle  condition.  CalTandre  n’avoit  gar- 
de d’y  confentir , aiant  tout  lieu  de 
craindre  que  le  fouvenir  de  Philippe 
-&  d’Alexandre,  pour  qui  les  Macédo- 
niens confervoient  un  fouverain  ref- 
ped  , ne  leur  fit  changer  tout-à-coup 
de  fentiment.  Il  envoia  donc  fur  le 
champ  deux  cens  foldats , dévoués  à 
fa  pafiion  , pour  la  tuer.  Mais , quel- 
que déterminés  qu’ils  fufTent  , ils  ne 
purent  foutenir  l’éclat  de  majefté  qui 
partoit  des  yeux  & du  vifage  de  la 
PrincefTe , Sc  ils  fe  retirèrent  fans  avoir 
exécuté  leurs  ordres.  Il  falut  emploie! 
pour  ce  meurtre  les  parens  de  ceux 
qu’elle  avait  fait  mourir,  qui  furent 
ravis  de  fatisfaire  leur  vengeance  par- 
ticulière en  faifant  leur  Cour  à Caf- 
fandre.  Ainfi  périt  la  fameufe  Olym- 
pias , fille,  foeur  , femme  , & mere 
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de  Rois,  qui  s’étoit  à la  vérité  jufteraent 
attiré  une  fin  fi  tragique  par  tous  fes 
«rimes  & toutes  fes  cruautés , mais 
qu’on  ne  peut  voir  périr  ainfi , fans 
détefter  la  fcélératefle  du  Prince  qui  lui 
ôte  la  vie  d’une  manière  fi  indigne. 

Caflandre  fe  voioit  déjà  un  chemin 
ouvert  & afliiré  pour  monter  fur  le  trô- 
ne de  Macédoine  : mais  il  crut  de- 
voir prendre  encore  d’autres  mefures 
pour  s’y  maintenir  contre  laviciflîtu- 
de  des  tems , le  caprice  des  Macédo- 
niens, & la  jaloufie  de  fes  compéti-» 
teurs.  Theflalonice , fœur  d’Alexan- 
dre le  Grand , pouvant  par  fa  naiflance 
illuftre  & fon  autorité  dans  la  Macé- 
doine lui  concilier  l’amitié  des  Grands 
& des  peuples  duRoiaume,  il  efpéra 
qu’en  l’époufant  il  fe  les  attacheroit 
d’une  manière  particulière , par  l’efti- 
me  & le  refpeét  qu’il  témoigneroit 
pour  la  familleroiale. 

Il  reliait  encore  un  obftacle  à vain- 
cre , fansquoi  Caflandre  auroit  toujours 
pafle  pour  un  ufurpateur  & un  tyran.  Le 
jeune  Prince  Alexandre,  fils  d’Alexan- 
dre le  Grand  & de  Roxane  , étoit  en 
vie.  Il  avoit  été  reconnu  roi  & légitime 
héritier  du  trône.  Il  faloit  fe  défaire  de 
cet  héritier  & de  fa  mexe.  Caflandre» 
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* enhardi  par  le  fuccès  du  premier  cri- 
me , étoit  bien  déterminé  à y en  ajou- 
ter un  fécond  , qui  devoit  lui  en  faire 
tirer  tout  le  fruit  : mais  la  prudence 
vouloit  qu’auparavant  il  prefTentît  les 
Macédoniens  fur  la  mort  d’Olympias. 
Car.,  s’ils  fe  montraient  infenfibles  à 
la  perte  de  cette  PrincefTe,  l’on  pou- 
voit  s’affurer  que  celle  du  jeune  Roi 
Alexandre  & de  Roxane  fa  mere  ne 
les  toucheroit  pas  plus.  Il  jugea  donc 
à propos  de  ne  rien  précipiter,  Sc 
d’aller  lentement  & comme  par  degrés 
dans  l’exécution  de  fon  projet.  Il  com- 
mença par  les  faire  conduire  avec  une 
bonne  efcorte  au  château  d’Amphipo- 
lis  fous  la  garde  de  Glaucias,  Capitai- 
ne qui  lui  étoit  entièrement  .dévoue. 
Quand  il*  y furent  arrivés  , on  les 
dépouilla  de  tous  les  honneurs  du  trô- 
ne , & ils  n’y  furent  plus  traités  que 
comme  des  perfonnes  privées  dont  il 
étoit  important  de  s’alfurer. 

Enfuite  pour  déclarer  ouvertement 
qu’il  prétendoit  agir  en  Souverain 
dans  la  Macédoine  , & pour  rendre 
la  mémoire  d’Olympias  encore  plus 
odieufe , il  fit  faire  avec  beaucoup  de 

a Haud  ignarus  fumma  I lo  , peragi  cum  proemio. 
Üclcra  incipi  xam  periçu-  f . . 
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'pompe  & de  magnificence  les  obféques 
ou  Roi  Philippe  ou  Aridée , & de  la 
Reine  Eurydice  fa  femme , qu’Olym- 
pias  avoit  fait  égorger.  Il  commanda 
Je  deuil  accoutumé  dans  ces  cérémo- 
nies, &fit  porter  leurs  corps  aux  tom-  Ç“ 
beaux  deftinés  à la  fépulture  des  Rois , '* 

affedant  par  ces  dehors  d’une  douleur  i’cra£Us  tri* 
feinte  de  montrer  du  zélé  pour  la  fa-  mèaïu.  ' ra- 
mifie roiale  , pendant  qu’il  étoit  tout  *"• 
occupé  du  deflein  de  faire  périr  le  jeu- 
ne Roi.  : • . ... 

Polyfperchon , en  conféquence  des 
nouvelles  qu’il  reçut  de  la  mort  d’O- 
Jympias  , & des  mefures  que  prenoit 
Caflandre  pour  monter  , fur  le  trône 
-de  Macédoine  , s ’étoit  fauvé  de  Na- 
xie  ville  de  Perrhébie  , où  il  étoit  a£ 
liège  , & en  étoit  forti  avec  une  très 
petite  efcorte , pour  palier  en  Thefla- 
îie , & s’y  joindre  à quelques  troupes 
d’Eacide , & de  là  en  Etolie  où  il  étoit 
fort  confidéré.  Caflandre  le  fuivit  de 
près,  & entra  avec  fon  armée  dans  la 
Êéotie.  On  voioit  les  anciens  habitans 
de  Thébes  errer  çà  & là  fans  demeu- 
re & fans  retraite.  Il  fut  touché  du 
fort  malheureux  de  cette  Ville , autre- 
fois li  puiflante  , & qu’AIexandre 
avoit  fait  rafer  & détruire  de  fond 
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en  comble.  Il  entreprit , au  bout  cfe 
vingt  arts,  de  la  rétablir,  & de  lui  ren- 
dre fa  première  fplendeur.  Les  Athé- 
niens s'offrirent  de  rebâtir  une  partie 
ies  murailles  à leurs  frais.  Plufieurs 
villes  & cïtoiens  de  la  grande  Grèce 
en  Italie , de  la  Sicile,  & de  ja Grèce 
proprement  dite , y contribuèrent  vo- 
lontairement par  des  fommes  confi- 
dérables  d’argent.  Ainli , en  très  peu 
-de  tems  , Tnébes  recouvra  fon  an- 
cienne opulence , & devint  plus  riche 
que  jamais  par  les  foins  St  la  magni- 
ficence de  Caflandre,  qui  en  fut  re- 
gardé avec  raifon  comme  le  père  & le 
xeftaurateur. 

Caffandre  , après  avoir  donne  les 
^ordres  pour  le  retabliffement  de  Thè- 
mes , s’avança  dans  le  Péloponnéfe 
contre  Alexandre  fils  de  Polyfper- 
chon  , & fit  marcher  fes  troupes  droit 
à Argos , qui  fe  rendit  fans  faire  de 
ïéfiftance.  Toutes  les  villes  des  Mef- 
féniens  fuivirent  fon  exemple , à la  ré- 
ferve  d’Ithome.  Alexandre,  effraie  de 
la  rapidité  de  fes  conquêtes,  tâcha  de 
les  arrêter  par  un  combat.  Mais  Caf— 
fandre , qui  étoit  beaucoup  inférieur 
en  forces , ne  voulut  point  hazarder 
une  bataille , & jugea  plus  à propos  de 
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k retirer  en  Macédoine  , après  avoir 
taifle  de  bonnes  garnifons  dans  les  pla- 
ces qu’il  avoit  prifes. 

Comme  il  connoifloit  le  mérite  d’À-  d;»j.  1. 1,. 
lexandre , il  effaia  de  le  tirer  du  parti  & 

d’Antigone , & de  fe  l’attacher,  en  lui 
offrant  le  Gouvernement  général  du 
Péloponnéfe , & le  commandement 
des  troupes  qui  s’y  trouvoient,  Ale- 
xandre n’héfita  pas  à accepter  une  of- 
fre fi  avantageufe  : mais  il  n’en  jouit 
pas  lontems , aiant  été  tué  malheu- 
reufement  quelque  tems  après  par 
quelques  citoiens  de  Sicyone  où  il 
oemeuroit  aftuellement  , lefquels 
avoient  conjuré  fa  perte.  Cette  cons- 
piration n’eut  pas  les  fuites  qu’ils  en 
avoient  attendues,  Cratéfïpolis  fem- 
me d’Alexandre , dont  le  cœur  n’avoit 
rien  que  de  mâle  & de  grand , ne  fut 
point  confternée  à la  vûe  de  cet  acci- 
dent fupefte.  Çhérie  des  foldats , ho« 
norée  des  Officiers  qu’elle  avoit  tou- 
jours obligés  & fervis,  elle  prit  le 
commandement  des  troupes , réprima 
l’infolence  des  Sicyoniens  , les  défit 
dans  une  bataille  , après  laquelle  elle 
en  fit  attacher  trente  des  plus  mutins 
au  gibet , appaifa  tous  les  troubles 
■que  les  féditieux  avoient  excités  dans 
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la  ville , y rentra  viétorieufe , & la  gou- 
verna avec  une  fageffe  qui  lui  attira 
l’admiration  de  tous  ceux  qui  en  enten- 
dirent parler. 

m.m.  j «88.  Pendant  que  Caffandre  faifoit  tous 

Av.  J.C.  J 16.  fes  efforts  pour  s’affurer  le  trône  de 
f.'lîliÀ9.'  Macédoine , Antigone  d’une  autre  part 
travailloit  à fe  délivrer  d’un  dangereux 
adverfaire.  S’étant  mis  en  campagne 
'au  printems , il  fe  rendit  aBabylone  , 
où  il  groffit  fon  armée  des  troupes 
que  lui  donnèrent  Pithon  &ç  Séleu- 
cus.  Il  paffa  enfuite  le  Tigre  pour 
attaquer Euméne.  Ce  dernier,  de  fon 
côté,  n’avoit  rien  oublié  pour  le  bien 
recevoir  ; & il  fe  trouvoit  fort  fupé- 
rieur  à Antigone  en  nombre  de  trou- 
pes , & fur  tout  en  habileté , quoique 
celui-ci  n’en  manquât  pas  : car  après 
Euméne, c’étolt  affurément  le  meilleur 
Général  & le  plus  habile  Politique  de 
fon  tems. 

ut.  19.  Le  malheur  d’Euméne  étoit  que  , 
rpitTfnEu.  l’armée  qu’il  avoit  étant  compofée 
tnin.fij,  $?ude  différens  corps  que  lui  avoient 
fs*'  amené  les  Gouverneurs  des  provin- 
ces , chacun  de  ces  Gouverneurs  pré- 
tendoit  au  commandement  en  chef. 
Euméne  n’étant  pas  Macédonien , 
çiais  Thrace  de  naiffaoce,  il  n’y  avoit 
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pas  ùti  d’eux  qui  ne  crût  , par  cette 
raifon  , lui  devoir  être  préféré.  D’ail- 
leurs le  fafte  , l’éclat,  la  magnificence 
fembloient  mettre  une  diftance  infi- 
nie entre  lui  & ces  Gouverneurs  , qui 
fe  conduifoient  en  vrais  Satrapes. 

Par  a une  ambition  tout- à -fait  mal 
entendue  & mal  placée  , mais  aflez  or- 
dinaire aux  Grands , ils  croioient  que 
donner  des  repas  fomptueux  , & y 
joindre  toutes  les  amorces  du  plaifir, 
faifoit  partie  des  devoirs  d’un  homme 
de  guerre  ; & mefurant  le  degré  de 
leur  mérite  fur  celui  de  leurs  revenus 
& de  leurs  dépenfes , ils  fe  flatoient 
qu’ils  avoient  acquis  par  là  un  grand 
crédit  & une  grande  autorité  fur  les 
troupes , & qu’elles  avoient  pour  eux 
toute  l’eftime  & toute  la  conhdération 
poflible. 

Il  arriva  une  occafion  qui  dut  bien  An.m. 
les  détromper.  Comme  les  foldats 
marchoient  pour  aller  chercher  l’en- 
nemi , Eumene , tombé  dans  une  ma- 
ladie dangereufe,  fe  faifoit  porter  en  - 
litière  aflez  loin  de  l’armée  pour  être 
plus  éloigné  du  bruit , à caufe  d’une 


a Non  deeranc  qui  am- 
bicione  ftolida , luxurio- 
foi  apparatu*  oonvivio» 


rum  & irritamcnra  Iibidi- 
num  lit  inllrumenta  bcili 
raercarencur.  Tarir, 
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grande  infomnie  qui  ne  lui  Iaifloit 
point  de  repos.  Quand  ils  eurent  fait 
quelque  chemin , & qu’ils  commen- 
cèrent à apercevoir  l’ennemi  qui  pa- 
roifïoit  fur  les  hauteurs  , ils  s’arrêtè- 
rent tout  court , & fe  mirent  à crier 
qu’on  fit  venir  Euméne.  En  même 
tems  ils  mirent  leurs  boucliers  à terre» 
& déclarèrent  à leurs  Officiers  qu’ils 
ne  marcheroient  point  qu’Euméne  ne 
fût  venu  pour  les  commander.  Il  vint 
en  toute  diligence  , hâtant  les  efcla- 
ves  qui  le  portoient  ; & ouvrant  des 
deux  côtés  les  rideaux  de  fa  litière , 
11  tendoic  la  main  aux  foldats , & leur 
marquoit  fa  joie  & fa  reconnoiflance. 
Dès  que  les  foldats  le  Virent , ils  le  fa- 
luérent  en  langage  Macédonien , rele- 
vèrent leurs  boucliers , & les  frapant 
avec  leurs  piques  , ils  fe  mirent  à jetter 
des  cris  de  vidoire , & à défier  les  en- 
nemis , comme  ne  craignant  plus  rien» 
puifqu’ils  avoient  leur  Capitaine  à leur 
tête. 

Antigone  , fur  la  nouvelle  qu’il 
avoit  eue  qu’Euméne  était  fort  mal  , 
& qu’il  fe  faifoit  porter  en  litière  à 
la  queue  de  l’armee  , venoit  dans  l’ef- 
pérançe  que  fa  maladie  lui  livreroit 
les  ennemis  entre  les  mains*  Mais  4 
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lorfque  s’étant  avancé  pour  lesrecon- 
noître , il  eut  vû  leur  belle  contenan- 
ce , la  difpolition  de  leur  armée , & cet- 
t ; litière  qu’on  portoit  de  rang  en  rang, 
alors  fe  prenant  à rire  avec  de  grands 
éclats  félon  fa  coutume , il  dit  aux  Of- 
ficiers qui  l’environnoient  : Voivc.-vout 
cette  litière  ?■  cefi  elle  qui  a rangé  ces  trou- 
ves contre  nous  , & qui  z/a  nous  combattre  ; 
& fans  perdre  un  moment , il  fit  fou- 
rnir la  retraite  , & retourna  en  font 
camp. 

.Plutarque  obferve  que  les  Macé-: 
doniens  , dans  cette  occafion , firent 
connoitre  très  évidemment  qu’ils  ju-r 
geoient  tous  les  autres  Satrapes  très 
propres  à donner  de  magnifiques 
teftins  , & à bien  ordonner  de  gran- 
des fêtes  : mais  qu’ils  eftimoient  Eut 
mène  feul  capable  de  conduire  une 
guerre  , & de  bien  commander  une 
armée.  Réflexion  folide  & fenfée  , 
qui  donne  lieu  à bien  des  applica- 
tions , & qui  fait  toucher  au  doit  le 
mauvais  goût  pour  la  gloire  , & le 
peu  de  jugement  des  Officiers  & des 
Commandans  qui  ne  fongent  à fe 
diftinguer  à l’armée  que  par  la  ma- 
gnificence des  repas , & qui  font  con- 
fier leur  principal  mérite  à l’eroporr 
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ter  far  tous  les  autres  en  luxe , &*fou- 
vent  à fe  ruiner  gratuitement  par  de  fi 
folles  dépenfes  ! Je  dis  gratuitement  î 
car  perfonne  ne  leur  en  fait  gré,&  l’Etat 
en  eft  plus  mal  fervi, 

67 1-  Les  deux  armées  s’étant  féparées 

««»fans  combat  , campèrent  à trois  fta- 
des  l’une  de  l’autre  , une  rivière  & 
des  ravins  entre  deux.  Et  comme  eî- 
les  fouffroient  de  grandes  incommo- 
dités , parce  que  - tout  le  pays  étoit 
mangé  , Antigone  envoia  des  Am- 
balfadeurs  aux  Satrapes  & aux  Macé- 
doniens de  l’armée  d’Euméne  , pour 
les  porter  à quitter  Euméne  , & à le 
rendre  à lui , leur  faifant  à tous  de 
magnifiques  promefles.  Les  Macé- 
doniens rejettérent  fes  propofitions  , 
& renvoiérent  les  Ambalfadeurs  en 
leur  faifant  de  grandes  menaces  s’ils 
ofoient  jamais  leur  faire  de  pareilles 
propofitions.  Euméne,  après  les  avoir 
loués  de  leur  fidélité , leur  dit  cet  apo- 
logue fort  ancien.  «Un  jour  un  lion» 
» devenu  amoureux  d’une  jeune  fille , 
*>  la  demanda  en  mariage  à fon  père. 
>>  Celui-ci  répondit  qu’il  tenoit  cette 
«alliance  à grand  honneur',  & qu’il 
t>  étoit  prêt  à lui  donner  fa  fille*  mais. 
¥ que  fes  grands  ongles  3c  fes  dents 


Digitized  by  Google 


dt.  s suc-ces*.  d'Alex  and.  155 
n tranchantes  lui  faifoient  peur,  & 

» qu’il  xraignoit  qu’après  Ton  ma- 
is riage  , fur  la  moindre  querelle  qui 
» furviendroit  dans  leur  ménage , il  ne 
» les  appliquât  fur  fa  fille  un  peu  trop 
» rudement.  Le  lion  , qui  étoit  paf- 
»>  fionné  pour  la  jeune  fille  , fe  fit  ar- 
» racher  fur  l’heure  les  ongles  & les 
>»  dents  : après  quoi  le  père  prit  un  bâ- 
» ton , & fe  défit  du  prétendu  gendre. 

» Voilà,  ajouta-t-il  , ce  que  prétend  . 

» Antigone.  Il  vous  fait  de  grandes 
» promeflès  , pour  fe  rendre  maître 
» de  toutes  vos  forces  ; après  quoi  il 
»>vous  fera  fentir  fes  ongles  & fes 
» dents. 

Quelques  jours  après  des  déler- 

• 1 • V / v rr  « 71- *73* 

teurs  d Antigone  aiant  raporte  a Eu- 
méne  que  ce  Général  fe  préparoit  à 
partir  la  nuit  fuivante  fuir  la  fécon- 
dé veille  ( vers  les  neuf  ou  dix  heu- 
res du  foir)  Euméne  fe  douta  d’abord 
que  fon  delfein  étoit  de  gagner  la  pro- 
vince de  Gabéne  ,■  qui.  étoit  un  pays- 
gras  & capable  de  nourrir  de  gjofles 
armées  , & d’ailleurs  très  commode 
8c  très  fur  pour  des  troupes  „ à caufe 
des  rivières  & d.es  ravins  dont  il  étoit: 
trayerfé  ; c’efl:  pourquoi  iL  réfol  ut  de 
le.-  prévenir.  Dans  cette  vue  >v  il.  per- 
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fuada  à force  d’argent  à quelques  loî» 
dats  étrangers  d’aller  comme  défer- 
teurs  dans  le  camp  d’Antigone  » & de 
dire  qu’Euméne  devoit  les  attaquer  à 
l’entrée  de  la  nuit.  En  même  tems  il 
fit  partir  les  bagages  ; & donna  ordre 
aux  troupes  de  prendre  de  la  nour- 
riture , & de  fe  mettre  eu  marche. 
Antigone  fur  ce  faux  avis  qu’Eumé- 
ne venoit  l’attaquer  y tint  (on  armée 
fous  les  armes  : cependant  Euméne 
avançoit  chemin.  Antigone  fut  bien- 
tôt de  fes  coureurs  qu’Euméne  avoit 
décampé , & connoilfant  qu’il  avoit 
été  furpris  par  fan  ennemi , il  ne  Iaif- 
fa  pas  de  continuer  dans  fon  premier 
deflein  ; & aiant  commandé  aux  trou- 
pes de  lever  le  camp , il  fit  tant  de  di- 
ligence » que  {a  marche  avoit  l’air 
d’une  pourfuite.  Mais  voiant  qu’il 
lui  étoit  impolîîble  de  joindre  avec 
toute  fon  armée  Euméne , qui  avoir 
au  moins  fix  heures  d’avance  , il  laifi- 
fa  fon  infanterie  fous  les  ordres  de 
Pithon  , & prenant  fa  cavalerie , il 
marcha  à toute  bride  , de  manière 
qu’au  point  du  jour  il  atteignit  l’ar- 
nére-garde  des  ennemis  qui  defi- 
cendoit  une  colline.  Il  s’arrêta  fur  la. 
hauteur,  Euméne  » qui  vit  cette  ca- 
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valerie  , ne  douta  point  que  toute  l’ar- 
mée n’y  fût,  s’arrêta  pour  fe  mettre 
en  bataille.  Ainfi  Antigone  rendit  la 
pareille  à Euméne , & l’amufa  à fon 
tour  : car  il  J’empécha  de  continuer  fa 
marche  ; & donna  à fon  infanterie  Je 
tems  d’arriver. 

Alors  les  deux  armées  fe  rangé-  DiW.  p*z. 
renten  bataille.  Celle  d’Euméne  avoit  67î-67S- 
trente-cinq  mille  hommes  de  pié  , plus 
de  fix  mille  chevaux , & cept  quatorze 
éléphans  : celle  d’Antigone  , vingt-  . 
huit  mille  hommes  de  pié  , huit  mille 
ç inq  cens  chevaux  , & foixante-cinq 
éléphans.  Le  combat  fut  rude  & opi- 
niâtre , & poulie  bien  avant  dans  la. 
nuit , car  c’étoit  pleine  lune  : cepen- 
dant la  perte  ne  fut  pas-fort  conlidér 
rable  ni  d’un  côté  ni  d’un  autre.  Anti- 
gone perdit  de  fon  infanterie  trois- 
mille  lept  cens  hommes , & de  fa  car 
valerie  cinquante-quatre  : il  eut  plus- 
de  quatre  mille  hommes  de  blefTés- 
Eumcne  perdit  cinq  cens  quarante: 
Eommes  de  pié , très  peu  de  cava- 
liers ; & eut  plus  de  neuf  cens  hom- 
mes de  bleffés.  La  vi&oire  étoit  réel- 
lement du  côté  d’Euméne.  Mats  * 
comme  fes  troupes  , quelques  inûaa- 
ces  qu’il  leur  en  fît  » ne  voulurent 
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point  revenir  fur  le  champ  de  bataillé 
pour  enlever  les  corps , ce  qui , chez 
les  Anciens , étoit  la  preuve  & comme 
le  fceaude  la  viéloire;elle  fut  attribuée 
au  parti  d’Antigone  qui  y revint? , & en- 
fevelit  fes  morts.  Le  lendemain  Eu- 
méne  envoia  demander  par  un  héraut 
la  permiffion  d’enterrer  les  fiens}quilui 
fut  accordée  ; & il  leur  fit  rendre  les 
honneurs  funèbres  avec  toute  la  ma- 
gnificence poffible» 

Dans  cette  cérémonie  arriva  une 
difpute  fort  finguliére.  Parmi  les 
morts  fe  trouva  un  Officier  Indien  », 
qui  avoir  amené  avec  lui  fes  deux 
femmes  , donc  il  avoit  époufé  l’une 
tout  récemment.  La  loi  du  pays«\  Ôc 
l’on  prétend  qu’elle  fubfifte  encore  , 
ne  permettoit  pas  à une  femme  de 
iurvivre  à fon  mari  ; & fi  elle  refu- 
foit  d’être  brûlée  avec  lui  fer  fon  bû- 
cher » elle  étoit  deshonorée  pour  tou- 
jours , obligée  de  demeurer  veuve 
tout  le  refte  de  fa  vie , & condannée 
à une  forte  d’excommunication  , no 
pouvant  plus  affifier  aux  facrifices  ni 
a aucune  autre  cérémonie  de  religion* 
La  loi  ne  parloit  que  d’une  feule,  fem- 
me* Ici  il  s’en  trouvoit  deux  , donc 
chacune  prétendçit  devoir  être  préfet 
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fée  à l’autre.  L’ancienne  faifoit  va- 
loir Ton  droit  d’antiquité.  La  jeune 
répondoit  que  la  loi  mênie  donnoit 
exclufion  à fa  rivale,  parce  qu’aéluel- 
lement  elle  étoit  grolfe.  En  effet  la 
chofe  fut  ainfi  jugée.  La  première  fe 
retira  fort  trifte,  baignée  de  larmes  > 
déchirant  fes  habits  , s’arrachant  les 
cheveux  , comme  s’il  lui  étoit  arrivé 
un  grand  malheur.  L’autre  au  con- 
traire, triomphant  de  joie , accompa- 
gnée d’un  nombreux  cortège  de  pa- 
ïens & d’amis , parée  de  fes  plus  ri- 
ches ornemens  comme  dans  un  jour 
de  noces , s’avance  avec  gravité  vers 
le  lieu  de  la  cérémonie.  Là , après 
avoir  diftribué  fes  pierreries  & tous 
fes  bijoux  à fes  parens  & à fes  amis 
& leur  avoir  dit  les  derniers  adieux 
placée  fur  le  bûcher  par  la  main  de 
fbn  propre  frère , elle  expire  au  mi- 
lieu des  louanges  & des  acclamations 
de  prefque  tous  les  fpeéitateurs  ; quel* 
ques-uns  pourtant , dit  l’Hiftorien  „ 
traitant  d’inhumanité  & de  barbarie- 
une  fi  étrange  coutume.  C’étoit,  en» 
effet  , un  véritable  homicide , con- 
traire aux  loix  les  plus  inviolables  de- 
là nature , qui  défendent  d’attenter  fur 
fapropre  yie,,  d’en  difpofet  félon  fo» 
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caprice  , d’oublier  qu’elle  n’efl:  qu'un 
dépôt  qu’il  ne  faut  rendre  qu’à  celui 
dont  on  le  tient.  Loin  qu’un  tel  facri- 
fice  dût  entrer  dans  les  marques  de  ref- 
peéè  & d’amitié  que  l’on  doit  à un  mari, 
c’étoit  en  faire  une  idole  fangu  inaire  & 
impie  que  de  lui  immoler  deli  précieu- 
fes  vi&imes. 

Pendant  toute  cette  campagne  la 
guerre  fut  opiniâtre  des  deux  côtés  ; 
la  Perfe  & la  Médie  en  furent  le  théâ- 
tre. Les  marches  & les  contremar- 
ches firent  parcourir  aux  armées  ces 
deux  grandes  prorinces.  On  emploia 
de  part  & d’autre  toute  l’adrefle , la  ru- 
fe  & les  firaragemes  que  peut  fournir  la 
plus  grande  capacité , jointe  à une  lon- 
gue expérience  dans  le  métier  de  la 
guerre.  Quoiqu’Euméne  eût  une  ar- 
mée mutine  & très  malaifée  à gouver- 
ner, il  remporta  néanmoins  pendant; 
cette  campagne  plufieurs  avantages  fur 
les  ennemis  : & quand  il  fut  queftior* 
d’entrer  dans  des  quartiers  d’hiver^Eu- 
mène  eut  encore  l’habileté  de  prendre 
les  meilleurs  dans  la  province  de  Ga- 
béne , & d’obliger  Antigone  à en  aller 
•hercher  dans  le  Nord  en  Médie , on 
l’on  ne  pouvoir  arriver  qu’après  vingt- 
ônq  jours  de  marche* 
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Les  troupes  d’Euméneétoient  fi  peu  D<w.  f*g: 
foumifes,  qu’il  n’y  eut  pas  moien  de  El- 

les obliger  à fe  tenir  allez  proche  Ies*>«i.f*j.sn. 
unes  des  autres  pour  fe  raflembler  ,a^gr"ii!<fV 
promtement  en  cas  de  befoin.  Elles 
voulurent  abfolument  des  quartiers 
fort  éloignés  » & qui  occupaient  tou- 
te l’étendue  de  la  province  afin  d’ê- 
tre plus  commodément , & d’y  avoir 
tout  en  plus  grande  abondance.  Enfin 
ces  troupes  étoienc  fi  écartées , qu’il 
leur  faloit  plufieurs  jours  pour  fe  raf- 
fembler  en  corps.  Antigone  , qui  en 
fut  informé , vint  au  cœur  de  l’hiver  de 
fort  loin*  dans  l’efpérancede  tomber 
inopinément  fur  ces  différens  corps 
ainn  difperfés. 

Mais  Euméne  n’étoit  pas  homme  à 
fe  lailfer  furprendre-  Il  avoit  eu  la. 
précaution  d’envoier  en  divers  en- 
droits des  efpions  fur  des  dromadai- 
res » l’animal  de  tous  le  plus  léger 
pour  être  inftruit  à propos  de  tous  les 
mouvemens  de  l’ennemi , & les  avoit 
fi  bien  placés , qu’il  eut  avis  de  cette 
marche  avant  qu’Antigone  pût  arriver 
à aucun  de  fes  quartiers  : ce  qui  lui 
donna  le  moien  de  fauver  l’armée 
par  un  ftratagéme  * lorfque  tous  les. 
autres  Généraux  la  regard  oient  déjà 
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comme  perdue.  Il  fit  porter  fur  les 
montagnes  du  côté  d’où  venoit  l’en- 
nemi les  troupes  qui  fe  trouvèrent 
les  plus  à portée  ; 8c  la  nuit  fuivante 
il  leur  fit  allumer  un  aufli  grand  nom- 
bre de  feux , que  fi  toute  l’armée  y 
eût  été  campée.  Antigone  eut  auflltôt 
avis  par  fes  gardes  avancées  „ qu’on 
voioit  ces  feux  dans  un  grand  éloi- 
gnement. Il  crut  qu’Euméne  y étoit 
campé  avec  toutes  les  troupes , 8c  en 
état  de  le  recevoir.  Pour  ne  pas  expo- 
fer  fon  armée  fatiguée  par  fes  longues 
marches  à une  aélion  avec  des  troupes 
fraîches , il  fit  alte  > afin  de  donner  à 
fes  gens  le  tems  de  le  remettre  un  peu  : 
& Euméne  eut  par  là  tout  le  tems  né- 
ceflaire  pour  aflembler  fes  forces  avant 
que  l’ennemi  fût  fur  lui.  Alors  Anti- 
gone voiant  que  fon  coup  étoit  man- 
qué , plein  de  douleur  de  s’être  laifle 
ainfi  abufejt  * réfol  ut  d’en  venir  à une 
bataille* 

Les  troupes  d’Euméne  s’étant  tour- 
tes rafïemblées  auprès  de  lui , admi- 
roient  fa  grande  prudence  & fa  grande, 
habileté  > & voulurent  qu’il  les  com- 
mandât feul.  Les  deux  Capitaines  des 
compagnies  des  Argyrafpides , Anti- 
gène & Teutame,  au  defefpoir  de  cet- 


Digitized  by  Google 


t)ES  SUCCESS.  d'AlEXAND.  l6l 
te  diftin&ionquilui  étoit  figlorieufe  » 
réfolurent  de  le  faire  périr,  & entraî- 
nèrent dans  leur  complot  la  plupart  des 
Satrapes  & des  premiers  Officiers. 
L’envie  eft  une  maladie  qui  fe  guérit 
rarement , & que  les  remèdes  mêmes , 
pour  l’ordinaire,  ne  font  qu’aigrir. 
Toutes  les  précautions  de  fageffe  , de 
modération, de  condefcendancequ’Eu- 
méne  avoit  emploiées,  ne  purent  amol- 
lir ces  cœurs  barbares , ni  éteindre 
leur  jaloufie.  Pour  l’appaifer,  il  auroit 
falu  qu’il  eût  renonce  à fo'n  mérite  & 
à fa  vertu , qui  en  étoient  la  feule  caufe. 
Il  plaignoit  fouvent  en  lui  même  fon 
malheur,  d’avoir  à vivre  , non  parmi 
des  hommes , difoit-il , mais  parmi  des 
bêtes  féroces.  On  avoit  déjà  formé  plu- 
sieurs confpirations  contre  lui , & il  fe 
voioit  tous  les  jours  expofé  au  même 
danger.  Pour  en  détourner  l’effet , s’il 
étoit  poffible,  il  avoit  imaginé  d’em- 
prunter , fous  différens  prétextes  de  be- 
soins preffans,  des  fommes  confidéra- 
bles  de  ceux  qui  paroiffoient  les  plus 
déclarés  contre  lui , afin  de  les  retenir 
au  moins  par  la  vûe  de  leur  propre  in- 
térêt, & par  la  crainte  de  perdre  les 
fommes  qu’ils  lui  avoient  prêtées,  s’il 
yenoit  à périr. 


Dlgitized  by  Google 


i6z  Histoire 

Ici  fes  ennemis , déterminés  abfb*- 
lument  à le  perdre  , tinrent  Confeil 
pour  délibérer  où , quand  , & com- 
ment ils  exécuteroient  leur  entreprife. 
Ils  convinrent  tous  qu’il  faloit  fe  fer- 
vir  de  lui  pour  la  bataille  qu’on  étoit 
prêt  de  livrer , & s’en  défaire  d’abord 
apresle  combat.  Eudame  qui  comman- 
doitles  éléphans,  & Phédime  allèrent 
fur  le  champ  raporter  à Euméne  cette 
réfolution  : non  par  aucune  bonne  vo- 
lonté qu’ils  euffent  pour  lui , mais  uni- 
quement par  la  crainte  où  ils  étoient 
de  perdre  l’argent  qu’ils  lui  avoient 
prêté.  Il  les  remercia , & les  loua  ex- 
trêmement de  leur  affeétion  & de  leur 
fidélité. 

Etant  rentré  dans  fa  tente  » il  fie 
fon  teftament , déchira  & brûla  tous 
fes  papiers  & toutes  les  lettres  qu’on 
lui  avoit  écrites , ne  voulant  pas  qu’a-; 
près  fa  mort  ceux  qui  lui  avoient  don- 
né des  avis  fecrets  fuflent  expofés  aux 
accufations  & aux  calomnies.  Après 
avoir  ainfi  difpofé  de  fes  affaires , & 
fe  trouvant  feul , il  délibéra  en  lui- 
même  fur  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre. Mille  penfées  , toutes  contraires 
& oppofées  , fe  préfentoient  à lui. 
Dévoie -il  fe  fier  à des  Officiers  & à 
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des  Généraux  qui  avoient  juré  fa  per- 
te ? Ne  lui  étoit-il  pas  permis  d’em- 
ploier  contr’eux  le  zélé  & 1’afFeCtion 
des  foldats  qui  lui  étoient  inviolable- 
ment  attachés  ? Mais  le  parti  le  plus 
fur  ne  feroit-il  pas  d’aller , en  traver- 
fant  la  Médie  & l’Arménie , fe  jetter 
dans  la  Cappadoce  lieu  de  fa  réliden- 
ce , pour  y trouver  un  afyle  affuré  ? 
Ou  plutôt  ne  pourroit-il  pas , pour  fe 
venger  de  ces  traîtres,  les  abandon- 
ner au  milieu  du  combat,  & livrer  la 
victoire  aux  ennemis  ? Car,  dans  une 
fituation  fi  défefpérée  , que  ne  vient- 
il  point  dans  l’elprit  à un  homme  que 
des  perfides  pouffent  aux  dernières  ex- 
trémités ? Mais  cette  dernière  penfée 
lui  fit  horreur,  & réfolu  de  faire  fou 
devoir  jufqu’au  dernier  foupir , & de 
combattre  jufqu’à  la  fin  pour  fon  Prin- 
ce qui  lui  avoit  mis  les  armes  en  main , 
il  abandonna  fon  fort , dit  Plutarque , 
à la  volonté  des  dieux,  & ne  fongea 
plus  qu’à  préparer  fes  troupes  au  com- 
bat. 


Il  avoit  trente- fix  mille  fept  cens 
hommes  de  pié , plus  de  fix  mille  che- 
vaux , & cent  quatorze  éléphans. 
L’armée  d’Antigone  étoit  compofée 
de  vingt-deux  mille  hommes  de  pié* 
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de  neuf  mille  chevaux  avec  quelque 
cavalerie  xMédoife , & de  foixante-cinq 
éléphans.  Antigone  plaça  fa  cavalerie 
fur  les  deux  ailes,  fon  infanterie  au 
centre , les  éléphans  fur  une  première 
ligne  tout  le  long  du  front  de  la  ba- 
taille , & remplit  de  foldats  armés  à la 
légère  les  vuides  qui  fe  trouvoient 
entre  les  éléphans.  Il  donna  le  com- 
mandement de  l’aile  gauche  à Pithon, 
celui  de  la  droite  à Démétrius  fon  fils, 
& il  devoit  lui-même  y combattre  en 
perfonne  avec  l’élite  de  les  troupes. 
JEuméne  rangea  fon  armée  à peu  près 
de  la  même  forte  , fe  plaça  à l’aile  gau- 
che avec  ce  qu’il  avoit  de  meilleures 
troupes  pour  faire  tête  à Antigone , & 
laifïa  le  commandement  de  la  droite  à 
Philippe. 

Avant  le  combat  , il  exhorta  les 
Grecs  & les  Barbares  à bien  faire  leur 
devoir.  Car,  pour  fa  Phalange  & les 
Argyrafpides , bien  loin  qu’ils  eulfent 
befoin  qu’il  les  excitât , ils  étoient  les 
premiers  à l’encourager  , en  l’afi- 
lurant  que  les  ennemis  ne  les  atten- 
droient  point.  C’étoient  les  plus  vieil- 
les troupes  , qui  avoient  fervi  fous 
Philippe  & fous  Alexandre  , tous 
vieux  athlètes , couronnés  cent  fo» 
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dans  les  combats , jufques-là  toujours 
invincibles  , & qui  n’avoient  jamais 
été  battus  dans  aucune  aéiion.  C’eft 
pourquoi  allant  tête  baiflee  charger 
les  troupes  dAntigone  , ils  crioient  à 
ces  folaats  : fcélérats  que  vous  êtes , c’eft 
contre  vos  pères  que  vous  combattez.  ; & 
fe  jettant  fur  eux  avec  furie  , ils  en- 
foncèrent cette  infanterie , aucun  des 
bataillons  n’aiant  pu  foutenir  ce  choc , 
& la  plus  grande  partie  fut  taillée  en 
pièces. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  cava- 
lerie. Le  combat  s’étant  donné  dans 
un  terrain  fabloneux , le  mouvement 
des  hommes  & des  chevaux  y avoit 
élevé  de  h grands  tourbillons  d e pouf- 
fiére , qu’on  ne  voioit  pas  à trois  pas 
de  foi.  Antigone  , à la  faveur  de  ce 
brouillard  , ht  un  détachement  de  fa 
cavalerie  fupérieure  à celle  des  enne- 
mis , & leur  enleva  tout  leur  bagage 
fans  qu’on  s’en  apperçût.  En  meme 
tems  il  enfonça  la  cavalerie  ennemie  , 
Peucefte  qui  la  commandoit , & qui 
jufques-là  avoit  donné  mille  preuves 
de  bravoure  , aiant  lâché  le  pié , & 
entraîné  avec  lui  tous  les  autres.  Eu- 
méne  fit  de  vains  efforts  pour  les  ral- 
lier : la  déroute  fut  entière  de  ce  cô- 


Digitized  by  Google 


i66  Histoire 
té-là , comme  l’avantage  avoit  été  com- 
plet de  l’autre,  La  prife  du  bagage  va- 
lut plus  àAntigone  , que  la  vi&oire  à 
Euméne.  Car  les  foldats  de  ce  dernier 
trouvant  à leur  retour  leur  bagage  en- 
levé avec  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
au  lieu  d’emploier  leurs  épées  contre 
l’ennemi  pour  les  recouvrer  , ce  qui 
leur  auroit  été  facile , & de  quoi  Eu- 
méne leur  répondoit  , ils  tournèrent 
toute  leur  furie  contre  leur  propre 
Général. 

Aiant  pris  leur  tems,  ils  fe  jettent 
fur  lui , lui  ôtent  fon  épée , & avec 
fa  propre  ceinture  ils  lui  lient  les 
mains  derrière  le  dos.  Dans  cet  état , 
ils  le  font  pafler  au  travers  de  la  Pha- 
lange Macédonienne  rangée  en  haie 
fous  les  armes  , pour  aller  le  livrer  à 
Antigone  , qui  étoit  convenu  de  leur 
rendre  à ce  prix  tout  leur  bagage.»  Sol- 
it  dats , leur  dit-il  en  paflfant , je  vous 
»>  en  conjure  au  nom  des  dieux  , tuez 
,»>  moi  ici  vous-mêmes  : car  aulTi  bien 
.*>  ma  mort  fera  toujours  votre  ouvra- 
» ge  quand  Antigone  me  fera  mourir. 
»>  Si  vous  ne  voulez  pas  prêter  vos 
-»>  mains  à ce  miniftére , rendez  au 
» moins  la  liberté  à une  des  miennes: 
»i  elle  me  rendra  le  fervice  que  vous 
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»>  me  refufez.  A cette  condition  , je 
>>  vous  délivre  & vous  ab fous  de  tou- 
» tes  les  peines  que  vous  pouvez 
v craindre  de  la  vengeance  des  dieux 
» pour  le  crime  que  vous  commettez 
v a mon  égard.  « On  hâta  fa  marche  , 
pour  éviter  ces  fortes  d’apoftrophes  , 
qui  pouvoient  réveiller  l’affedion  des 
troupes. 

Toutes  celles  d’Antigone  étoient 
Sorties  à fa  rencontre , & il  ne  reftoic 
prefque  perfonne  dans  fon  camp. 
Quand  cei  illuftre  prifonnier  y fut  ar- 
rivé, Antigone  n’eutpas  le  courage  de 
le  voir , parce  que  la  prefence  feule 
étoit  un  langlant  reproche  contre  lui. 
Comme  ceux  à qui  il  l’avoit  donné  en 
garde  lui  demandoient  comment  il 
"vouloit  qu’on  le  gardât:  Comme  un  élé- 
phant , leur  dit  Antigone , ou  comme  un 
lion  ; ces  deux  efpéces  d’animaux  étant 
desplus  à craindre.Mais,quelques  jours 
après,attendri  & touché  de  compaflion, 
il  commanda  qu’on  lui  ôtât  fes  fers  les 
plus  pefans , & qu’on  lui  donnât  un  de 
les  domeftiques  pour  le  fervir,  & il 
permit  à fes  amis  de  le  voir  , de  palier 
avec  lui  les  journées  entières , & de  lui 
porter  tous  les  raffraichilfemens  dont  il 
pourroit  avoir  befoin. 
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Antigone  fut  quelque  tems  en  ba* 
lance  fur  ce  qu’il  devoit  faire  de  fon 
-prifonnier.  Ils  âvoient  été  amis  inti- 
mes en  fervant  fous  Alexandre.  Le 
fouvenir  de  cette  amitié  réveilla  quel- 
ques fentimens  de  bonté  pour  lui , 
qui  combattirent  pendant  quelque 
tems  contre  fon  intérêt.  Son  fils  Dé- 
métrius  follicita  fortement  aufli  en  fa 
faveur , fouhaitant  avec  paflion  , par 
pure  générofité , qu’on  lauvât  la  vie 
a un  fi  brave  homme.  Mais  Antigone, 
qui  connoiffoit  fa  fidélité  inflexible 
pour  la  famille  d’Alexandre , fentant 
quel  dangereux  ennemi  il  avoit  en  lui, 
& combien  il  étoit  capable  de  rompre 
toutes  fes  mefures  s’il  échapoit  de  fes 
mains , n’ofa  pas  lui  laifler  la  vie.  Il 
ordonna  qu’on  fe  défît  de  lui  dans  la 
prifon. 

Telle  fut  la  fin  d’un  homme  des 
plus  accomplis  de  fon  fiécle  en  tout 
genre , & des  plus  dignes  de  fuccéder 
à Alexandre.  Il  n’en  avoit  pas  la  for- 
tune, mais  il  ne  lui  étoit  peutêtre 
pas  inférieur  en  mérite  : véritable- 
ment brave  fans  témérité  , & prudent 
fans  foiblefle.  Iflii  d’  une  baffe  naiflan- 
ce  dont  il  ne  rougiffoit  point , il  s’a- 
vança par  dégrés  jufqu’aux  premières 

places  , 
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places , & auroit  pu  afpirer  au  trône 
s’il  avoit  eu  ou  plus  d’ambition  , ou 
moins  de  probité.  Dans  un  tems  où  les 
brigues  & les  cabales , animées  par  le 
motif  le  plus  capable  de  remuer  le 
coeur  humain , je  veux  dire  l’envie  de 
régner,  ne  connoifloient  ni  fincérité 
ni  bonne  foi , ne  refpeétoient  ni-  les 
liaifons  du  fang  ni  les  droits  de  l’a- 
mitié , & fouloient  aux  piés  les  loix  les 
plUs  facrées  ; Euméne  conferva  tou- 
jours pour  la  famille  roiale  un  atta- 
chement & une  fidélité  inviolables , 
que  nulle  efpérance , nulle  crainte , nul 
renverfement  de  fortune , nulle  éléva- 
tion ne  purent  jamais  ébranler.  Et  c’eft 
ce  caradére-là  même  de  probité  qui 
blelïoit  fes  collègues.  Car  a il  arrive 
fouvent  que  la  vertu  s’attire  des  inimi- 
tiés & des  haines , parce  qu’elle  femble 
faire  des  reproches  à ceux  qui  penfent 
autrement,  & leur  montrer  leurs  dé- 
fauts de  trop  près. 

Il  pofiedoit  toutes  les  qualités  guer- 
rières dans  un  fouverain  degre  : la 
fcience  militaire , le  courage  , la  pré- 
yoiance  , la  fermeté  dame , une  fé- 


a Induftri*  innocent!*-  | virtus  infcnfos  habec,  ut 
eue  qua  fi  malis  arnbus  in-  I nimis  ex  propinqtio  divei* 
jtflü. . . . Etiatn  gloria  ac  (la  argueus.  Ituit. 
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çondité  merveilleufe  de  rufes , de  ftr^r 
tagémes,  de  reflources  dans  les  périls 
les  plus  inopinés  & dans  les  conjondu* 
res  les  plus  défefpérantes.  Mais  je  mecs 
au  deflus  de  tout  cela  un  caradére  de 
probité  & les  fentimens  d’honneur  qui 
dominoient  en  lui , & qui  n’açcompa- 

fnent  pas  toujours  ces  autres  qualités 
rillantes  dont  j’ai  parlé. 

Un  mérite  li  éclatant , fi  univerfel , 
& en  même  tems  fi  modefte  » qui  de-r 
voit  exciter  l’eftime  & l’admiration 
.des  autres  Commandans  , ne  fervit 
qu’à  les  irriter , & à aigrir  leur  envie. 
Défaut  trop  ordinaire  aux  perfonnes 
d’une  erande  qualité  ! Ces  Satrapes  , 
pleins  a’eux-mêraes , voioient  avec  un 
<ril  jaloux , & avec  une  forte  d’indi» 
gnation,  qu’un  Officier  fans  naifiance, 
mais  plus  brave  , plus  habile,  plus  ex- 
périmenté qu’eux , étoit  arrivé  par  de»- 
grés  jufqu’aux  places  les  plus  éminen?- 
les , qu’ils  croioient  n’être  dues  qu’à 
ceux  qui  portoient  un  grand  nom  , 
& qui  étoient  ilfus  d’une  ancienne  3c 
Nobilîtas  illuftre  famille.  Comme  fi  la  vraie  no? 

iTnicae  yinw!  b 1 elfe  ne  confiftoit  pas  dans  le  mérite  & 
Juvinai,  dans  la  vertu. 

Antigone  & toute  l’armée  célébrè- 
rent les  funérailles  d’Euméne  aveç  m^ 
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gnificence  , & lui  rendirent  les  plus 
grands  honneurs,  fa  mort  aiant  éteint 
l’envie  , & toute  crainte.  Ils  envoié- 
rent  les  os  & Tes  cendres  dans  une  ur- 
ne d’argent  à fa  femme  & à fes  en  fans 
en  Cappadoce  : foible  dédommage- 
ment pour  une  veuve  & pour  des  or- 
phelins défolés 1 

§-  VI.  S cl  eue  us , Ptolèmce , Lyfimaque  & 
Cajfandre  , forment  une  ligue  contre 
Antigone.  Celui  ci  enlève  à Ptolèmce  la 
Syrie  & la  Phénicie , & fe  rend  maître 
de  Tyr  après  un  longfeége.  Démétrius  , 
fis  d'Antigone  , commence  a fe  faire 
connoitre  dans  l'Afie  Mineure.  Il  perd 
une  première  bataille , en  gagne  une  fé- 
condé. Séleucus  fe  rend  maître  de  B a - 
bylone.  Traité  de  paix  entre  les  Princes 
qui  eft  rompu  fur  le  champ.  Cajfandre 
fait  mourir  le  Jeune  Roi  Alexandre 
avec  Roxane  fa  mere.  Hercule , autre 
fis  d'Alexandre  le  Grand , eft  tué  aujf 
par  Polyfpercbon  avec  fa  mere  Bar  fi- 
ne. Antigone  fait  mourir  Cléopâtre 
feeur  du  même  Alexandre.  Revol  e 
d’Ophellas  dans  la  Libye . 

Antigone  fe  regardant  déformais 
comme  le  maître  de  l’empire  d’Alie , 
pour  fe  le  mieux  aiïurer  fit  une  réfor- 
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me  dans  les  provinces  d’Orient.  Iï 
ça(Ta  tous  les  Gouverneurs  dont  il  fe 
déüoit , & mit  à leur  place  des  fujets 
fur  qui  il  croioit  pouvoir  compter.  Il 
ôta  meme  la  vie  à plufieurs  que  leur 
trop  grand  crédit  lui  rendoit  formida- 
bles. Pithon  Gouverneur  de  Médie, 
& Antigène  Général  des  Argyrafpi- 
des , fm  ent  du  nombre  de  ces  derniers. 

II  avoir  auflî  mis  Séleucus  Gouverneur 
de  Babylone  fur  la  lifte  des  profcrits , 
mais  il  fe  fauva,  & s’alla  mettre  fous 
la  protection  de  Ptolémée  en  Egypte. 
Pour  les  Argyrafpides  qui  avoient  tra- 
hi Euméne,  il  les  envoia  dans  l'Ara- 
cholie  , la  province  de  l’Empire  la 
plus  éloignée  , & donna  ordie  à Sy- 
Durtius  qui  en  étoit  Gouverneur , de 
faire  en  forte  qu’ils  y périflent  tous , 
& que  pas  un  ne  retournât  en  Grèce. 
La  jufte  horreur  qu’il  eut  de  la  maniè- 
re lâche  dont  ils  avoient  trahi  leur 
Général , n’eut  pas  peu  de  part  à cet- 
te réfolution  , quoiqu’il  jouît  fans 
fcrupule  & fans  remords  du  fruit  de 
leur  trahifon.  Une  raifon  encore  plus 
forte  le  détermina  à prendre  ce  parti. 
Ces  foldats  étoient  mutins , intraita- 
bles , licentieux , fans  obéiflance,  fans 
dikipliae , capables  par  leur  exemple 
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de  corrompre  les  autres  troupes , &:  de 
le  trahir  lui- même.  Ainli  il  n’héfita 
point  à les  faire  périr. 

Séleucus  fut  li  bien  repréfenter  à a».m.  î^so- 
Ptolémée  la  puiflance  formidable  A^i'  ^ 
d’Antigone  ÿ qu’il  l’engagea  dans  une  ^8-7«- 
ligue  avec  Lylimaque  & CafTandre, 
qu’il  avoit  aufll  convaincus  , par  les 
* exprès  qu’il  leur  avoit  envoies , du 
danger  qu’ils  avoient  à craindre  de  la 
part  de  ce  Prince.Antigone  s ’étoit  bien 
douté  que  Séleucus  ne  manqueroit  pas 
de  les  folliciter  à prendre  des  mefu- 
res  contraires  à les  intérêts  ; & il 
avoit  envoié  à chacun  des  trois  , des 
Ambairadeurs  pour  renouveller  la 
bonne  intelligence  avec  eux  par  des 
aflurances  de  Ion  amitié.  Quel  fond 
pouvoit-on  faire  fur  des  aflurances 
d’amitié  d’un  perfide  , qui  venoir  de 
dépouiller  ou  de  faire  mourir  tant  de 
Gouverneurs  par  la  feule  ambition  de 
régner  feul  aux  dépens  de  tous  fes  Col- 
lègues ? Audi  les  réponfes  qu’il  reçut, 
lui  firent  allez  comprendre  qu’il  faloit 
fe  préparer  à la  guerre  ; & là  deflus 
il  quitta  l’Orient,  & fe  rendit  dans  la 
Cilicie  , portant  avec  lui  des  tréfors 
confidérables  qu’il  avoit  tirés  de  Baby- 
lone  & de  Sufo  Là  il  fit  de  nouvelles 
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levées , mit  ordre  à diverfes  affairés- 
dans  les  provinces  de  l’Afie  Mineure  , 
& marcha  enfuite  vers  la  Syrie  & vers  la 
Phénicie. 

n.yt) !**'  S°n  deffein  étoit  de  les  enlever  à 
Ptolémée  , & de  s’emparer  des  forces 
de  mer  de  ces  deux  provinces,  qui  lui 
étoient  abfolument  néceffaires  dans 
la  guerre  qu’il  alloit  avoir  avec  les 
Confédérés.  Car,  fans  être  maître  de 
la  mer , & avoir  du  moins  les  ports  & 
les  vaiffeaux  des  Phéniciens  à fa  di£ 
pofition  , il  ne  pouvoir  efpérer  aucun 
luccès  contr’eux.  Il  arriva  trop  tard 
pour  furprendre  les  vaiffeaux.  Ptolé- 
mée  aroit  déjà  emmené  en  Egypte 
tous  ceux  qui  s’étoient  trouvés  dan» 
la  Phénicie  ; & ce  ne  fut  pas  même 
fans  peine  qu’Antigone  fe  rendit  maî- 
tre des  ports  : car  Tyr,  Joppé , & Ga- 
ra firent  de  la  réfiftance.  Il  vint  bientôt 
à bout  des  deux  dernières  de  ces  villes  r 
mais  pour  réduire  Tyr , il  lui  falut  un 
tems  confidérable. 

Cependant , comme  il  étoit  maître 
de  tous  les  autres  ports  de  Syrie  & de 
Phénicie  , il  y fit  auflitôt  travailler  à 
conftruire  des  vaiffeaux.  On  fit  abbat- 
tre  pour  cela  une  infinité  d’arbres  fur 
le  mont  Liban , qui  étoit  rempli  de 
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cèdres  & de  cyprès  d’une  beauté  8g 
d’une  hauteur  extraordinaires , & on 
les  tranfporta  dans  les  différens  ports 
où  l’on  devoit  travailler , ce  qui  oc- 
cupa plulieurs  milliers  d’hommes.  En- 
fin , avec  les  vaiffeaux  qui  lui  vinrent 
de  Cypre , de  Rhodes,  & de  quelques 
autres  villes  avec  lesquelles  il  avoir 
fait  alliance  , il  fe  trouva  une  flote 
conlidérable , qui  le  rendit  maître  de 
la  mer. 

Ce  qui  contribua  à redoubler  Ton 
ardeur  pour  cet  ouvrage  , fut  un  af- 
front que  lui  avoir  fait  Séleucus.  Pen- 
dant qu’il  étok  occupé  au  liège  de  Tyr, 

Séleucus , avec  une  Ilote  de  cent  voiles 
que  Ptolémée  lui  avoit  prêtée , y vint 
palier  à lavûe  de  fon  armée  pour  le  bra- 
ver.Et  en  effet  cette  infulte  avoit  beau- 
coup découragé  fes  troupes,  & donné 
aux  alliés  d’Antigone  une  idée  de  fa 
foibleffe  qui  lui  faifoit  beaucoup  de 
tort.  Pour  prévenir  l’effet  de  ces  im- 

Î (reliions  délavantageufes  , il  fit  venir 
es  principaux  de  fes  alliés,  & les  affu- 
ra  que  cet  été-là  même  il  auroit  en  mer 
une  flote  Supérieure  à toutes  celles  de 
fes  ennemis.  Il  leur  tint  parole  avant  la 
fin  de  l’année. 

Mais , s’apercevant  que  pendant  av.’j!c!  J 
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qu’il  étoit  ,ainfi  occupé  en  Phénicie; 
Caffandre  gagnoit  du  terrain  fur  lui 
dans  l’Afie  Mineure , il  s’y  rendit  avec 
une  partie  de  fes  troupes , & biffa  avec 
le  refte  Démétrius  fon  fils , qui  n’avoit 
alors  que  vingt-deux  ans , pour  défen- 
dre la  Syrie  & la  Phénicie  contre  Ptolé- 
mée.  Ce  Démétrius  fera  fort1  célébré 
dans  la  fuite , & je  marquerai  bientôt 
quel  étoit  fon  caraétére. 

Tyr  étoit  alors  aux  abois.  La  flote 
d’Antigone  lui  coupoit  les  vivres  & 
lui  enlevoit  toutes  les  provilions  ; & 
la  ville  fut  bientôt  obligée  de  capitu- 
ler. La  garnifon  que  Ptolémée  y avoit, 
obtint  permiflion  d’en  fortir  avec  tous 
fes  effets  ; & l’on  promit  aux  habitans 
qu’ils  jouiroient  des  leurs , fans  qu’on 
y touchât.  Andronic,  quicommandoit 
au  fiége , fut  ravi  d’entrer  , à quelque 
prix  que  ce  fût , dans  une  place  fi  im- 
portante ; fur  tout  après  un  fiége  qui 
avoit  fi  fort  fatigué  fes  troupes , & qui 
avoit  duré  quinze  mois. 

Il  n’y  avoit  que  dix-neuf  ans  qu’A- 
lexandre  avoit  détruit  cette  ville  d’une 
manière  à faire  croire  qu’il  faudroit 
des  fiécles  entiers  pour  la  rétablir.  Et 
cependant , en  fi  peu  de  tems , elle  fut 
eq  état  de  fontenir  ce  nouveau  fiége, 
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qui  dura  plus  d’une  fois  autant  que  ce- 
lui d’Alexandre.  On  voit  par  là  quelles 
reflources  donne  le  commerce  : car  ce 
fut  uniquement  par  ce  moien  quelle 
fe  releva  de  fes  ruines , & reprit  pref- 
que  tout  fon  ancien  éclat.  Tyr  étoit 
alors  le  centre  du  commerce  de  l’O- 
rient & de  l’Occident. 

Démétrius  qui  va  commencer  à fe  re- 
faire connoitre , & qui  fera  dans  la"*"’* 
fuite  furnommé  Poliorcète  , * c’eft-à- 
dire  Preneur  de  villes , étoit  fils  d’Anti- 
gone. Ilavoitune  taille  avantageufe, 

& une  beauté  finguliére.  On  a voioit 
fur  fon  vifage  de  la  douceur  mélée  de 
gravité  ; quelque  chofe  de  ferein , & 
en  même  tems  qui  infpiroit  de  la  ter- 
reur ; une  vivacité  de  jeunefle  , tem- 
pérée par  un  air  héroïque  & par  une 
majefle  véritablement  roiale.  On  trou- 
voit  le  même  mélange  dans  fes  mœurs, 
qui  étoient  également  propres  à éton- 
ner & à charmer.  Pendant  qu’il  n’a- 
voit  rien  à faire , il  étoit  d'un  com- 
merce délicieux  : rien  n’égaloit  la  fom- 
ptuofité  de  fes  feftins,  de  fon  luxe , & 

3 Ti  yetf  ivri  5 Cri» 
fît „ 5 f&t  $ » * 

cvffXiMfctit  r ü « etféf  ( i.aui 
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«f*tï  , feptuai  , yallum  , 
iropugaacuium. 
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de  toute  fa  manière  de  vivre  : c’étoit  te 
plus  magnifique,  le  plus  voluptueux,. 
& le  plus  délicat  de  tous  les  Princes. 
D un  autre  coté , malgré  ces  voluptés 
& ces  delices,  quand  il  étoit  queftion 
de  quelque  entreprife,  c 'étoit  le  plus 
aétif&  le  plus  vigilant  de  tous  les  hom- 
mes. Rien  n’égaloit  fa  vivacité  & fon 
courage,  que  la  patience  & fon  aflidui- 
te  au  travail.  Voila  quel-  fera  le  cara.- 
âeredu  jeune  Prince  qui  commence  à 
fe  mettre  fur  les  rangs. 

Plutarque  fait  obferver  en  lui  ^ 
comme  un  trait  qui  le  diftinguoit  des- 
autres Princes  de  fon  tems , le  profond 
refped  qu’il  avoit  pour  fon  pere  & 
pour  fa  mere,  refpeét  qui  n’étoit  point 
iimule  ni  de  fimple  cérémonie , mais 
qui  partoit  du  coeur,  & étoit  fincére 
& reel.  Antigone , de  fon  côté , avoit 
pour  fon  fils  une  affeétion  & une  ten- 
drelfe  vraiment  paternelle  , qui  alloit 
même  jufqu’à  la  familiarité  , mais- 
fans  rien  diminuer  de  l’autorité  de 
pere  & de  roi,  & qui  formoit  entr’eux 
une  union  & une  confiance  exemte  de- 
toute  crainte  & de  tout  foupçon,  Plu- 
tarque en  raporte  un  exemple.  Un  jour 
qu  Antigone  étoit  occupé  à donner 
audience  a des  Ambafladeurs , Démé- 
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frius  revenant  de  la  chafle  entra  dans 
la  falle , falua  fon  pere  d’un  baifer , Si 
s’aflît  auprès  de  lui  tenant  encore  fes 
dards  dans  fes  mains.  Antigone  venoit 
de  rendre  réponfe  à ces  Ambafladeurs, 

& il  les  renvoioit.  Mais  il  les  rappella  , 

& leur  dit  à haute  voix  : Vous  direz,  de 
■plus  ù vos  Maîtres  la  manière  dont  nous 
vivons  mon  fils  & moi , leur  faifant  ob~ 
ferver  qu’il  ne  craignoit  point  de  le 
laifler  approcher  de  fa  perfonne  avec 
fes  armes  * , & que  cette  bonne  intel- 
ligence qui  régnoit  entre  fon  fils  & lui* 
faifoit  la  plus  grande  force  de  fes 
Etats  » & en  même  tems  fa  joie  la  plus 
vive  & la  plus  fenfible,  11  faut  revenir 
à notre  fujet, 

Antigone  étant  pafl'é  dans  l’Afie  T)iti  1 
Mineure  , eut  bientôt  arrêté  les  pro-p4'*"ie' 
grès  de  Caflandre.  11  le  prefla  même 
fi  vivement , qu’il  l’obligea  à s’accom- 
moder avec  lui  à des  conditions  fort 
honteufes.  Auflî , à peine  le  Traité  fut- 
il  conclu  , qu’il  s’en  repentit , & le 
rompit  , en  envoiant  demander  du  fi> 
cours  à Ptolémée  & à Séleucus , & en 
recommençant  la  guerre.  Les  viole- 

* Les  Grecs  , nen  plus  I qu’il  était  que  fl  son  de  s’en 
que  les  Romains,  ne  por- 1 je rvir  u la  guerre,  eu  à 
ttietsx  dis  armes  que  torf- 1 la  cbaÿit.  - * 
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mens  de  la  bonne  foi  & des  Traités 
Étoient  comptés  pour  rien  par  la  plu- 
part des  Princes  dont  j’écris  mainte- 
nant l’hiftoire.  Ces  indignes  moiens, 
qui  deshonoreroient  juftement  des 
particuliers , leur  paroifloient  un  fujet 
de  gloire.  Ils  s’applaudifToient  de  leurs 
perfidies,  comme  d’une  marque  d’ha- 
bileté dans  le  gouvernement  ; & ils 
ne  s’apercevoient  pas  qu’en  ufer  de 
la  forte , c’étoit  apprendre  à leurs 
troupes  à leur  manquer  de  fidélité , & 
s’ôter  à eux-mêmes  tout  prétexte  de 
fe  plaindre  des  révoltes  de  leurs  fu- 
jets , qui  ne  faifoient  que  les  imiter. 
C’eft  par  ces  fortes  d’exemples  conta- 
gieux que  tout  un  fiécle  fe  corrompt , 
& renonce  fans  honte  aux  fentimens 
d’honneur  & de  probité  ; parce  que 
ce  qui  eft  devenu  commun , ne  paroit 
plus  honteux.  Ce  renouvellement  de 
guerre  retint  Antigone  plus  lontems 
qu’il  n’auroit  voulu , & donna  occa- 
lion  àPtolémée  de  remporter  fur  lui 
des  avantages  conlidérables  de  l’autre 


A / 

cote. 


D’abord , il  pafla  avec  fa  flote  dans 
l’île  de  Cypre , & la  domta  prefque 
Tiiod.  i.  ic.  entièrement.  Nicoclès,  roi  dePaphos 
l’une  des  YÜles  de  cette  île,  fe  fournit 
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alors  comme  les  autres  : mais  une  an- 
née ou  deux  après  il  fit  alliance  fe- 
crettement  avec  Antigone.  Ptolémée 
en  aiant  eu  avis , pour  empêcher  que 
d’autres  Princes  ne  fuiviflent  Ion 
exemple  , chargea  quelques  Officiers 
qu’il  avoit  en  Cypre  de  le  faire  mou- 
, rir.  Ceux-ci  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
exécuter  cet  ordre  par  eux-mêmes , 
preffiérent  vivement  Nicoclès  de  le 
prévenir  par  une  mort  volontaire. 
C’eft  le  parti  qu’il  prit , & fe  voiant 
fans  reffiource,  il  fe  tua  lui -même. 
Quoique  Ptolémce  eût  ordonné  à ces 
Officiers  de  refpeéter  la  Reine  Axithéa 
& les  autres  Princefles  qu’ils  rencon- 
treroient  dans  le  Palais  de  Nicoclès  „ 
ils  ne  purent  empêcher  qu’elles, 
ne  fuiviflent  l’exemple  de  ce  Roi 
malheureux.  La  Reine  , après  avoir 
tué  fes  filles  de  fa  propre  main  , & 
avoir  exhorté  les  autres  Princefles  fes 
belles  fœurs  à ne  pas  furvivre  au  mal- 
heur qui  venoit  d’arriver  au  Roi  leur 
frere , fe  tua  auflî  elle-même.  La  mort 
de  ces  Princefles  fut  fuivie  de  celle 
de  leurs  Epoux  » qui , avant  que  de 
fe  tuer , mirent  le  leu  aux  quatre  coins 
du  palais.  Telle  fut  l’horrible  & fan- 
glante  tragédie , qui  fe  pafla  en  Cypre. 
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Ptolémée  , après  s’être  rendu  maî- 
tre de  cette  île,  alla  faire  une  defcen- 
te  dans  la  Syrie , & de  là  dans  la  Cili- 
cie,  où  il  fit  un  grand  butin  , & beau- 
coup de  prifonniers  qu’il  emmena  en 
Egypte.  Séleucus  à fon  retour  lui 
' b,od.  communiqua  un  projet , pour  rega- 
T’  r?/71+-  ^ gner  la  Phénicie  & la  Syrie  , & l’exé- 
mutr.  p.  Sÿi.  cution  en  tut  relolue.  Il  y alla  en  per- 
fonne  avec  une  belle  armée  , après 
avoir  appaifé  heureufement  une  ré- 
volte qui  s’étoit  excitée  parmi  les  Cy- 
rénéens , &il  trouvaDémétrius  à Gaza, 
qui  lui  en  difputa l’entrée.  On  en  vint 
à un  combat  opiniâtre  , où  Ptolémée 
remporta  enfin  la  viétoire.  Démétriu* 
y eut  cinq  mille  hommes  tués,  &huit 
mille  faits  prifonniers.  Il  perdit  auflï 
fes  tentes  , fon  argent  , & tout  forr 
équipage.  H fut  obligé  de  fe  retirer 
lui-même  à Azot , & de  là  à Tripoli  * 
ville  de  Phénicie  fur  la  frontière  de  la? 
Haute-Syrie , & d’abandonner  à Pto- 
lémée toute  la  Phénicie  , la  Paleftine  ,, 
& la  Célé-Syrie. 

Avant  que  de  partir  d’Azot  , il 
avoit  fait  demander  la  permilfiott 
d’enterrer  les  morts.  Ptolémée  ne  (e 
contenta  pas  de  la  lui  accorder  : il  lui? 
jenvoia  encore  tout  fon  équipage» 
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fes  tentes , fes  meubles , fes  amis , & 
Tes  domeftiques  fans  rançon  ; & il  lui 
fit  dire , qu’ils  ne  dévoient  pas  faire  U 
guerre  entr’eux  pour  les  richejfes , mais 
pour  la  gloire.  Un  payen  ne  pouvoir 
pas  mieux  penfer  : encore  ne  peut-on 
pas  dire  qu’il  penfât  ainli  réellement*. 
Démétrius  touché  d’une  générolité  fi' 
obligeante  , pria  fur  l’heure  les  dieux 
de  ne  le  pas  Iaifïer  lontems  redevable 
d’un  fi  grand  bienfait  à Ptolémée , & I 
de  lui  fournir  une  promte  occafion  de 
lui  rendre  la  pareille. 

Ptolémée  envoia  le  refie  des  pri~ 
fonniers  en  Egypte  , pour  s’en  fervir 
fur  la  flote  : enfuite  il  pouffa  fes  con- 
quêtes. Toute  la  côte  de  Phénicie  fe 
rendit  à lui,  excepté  la  ville  de  Tyr. 
Il  fit  parler  fecrettement  à Andronic 
qui  en  étoit  Gouverneur , & l’un  des^ 
plus  braves  Officiers  d’Antigone  , & 
des  plus  attachés  au  fervice  de  fon 
Maître  , pour  l’engager  à fui  remet- 
tre la  place  de  bonne  grâce  , & à ne 
pas  l’obliger  d’en  faire  le  liège  dans 
les  formes..  Andronic  , qui  comptoir 
fur  l’attachement  des  Tyriens  pour 
Antigone  , répondit  avec  fierté  , & 
même  avec  infulte  & mépris  pour 
Ptolémée,  Il  fut  trompé  dans  fes  ef- 
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pérances.  La  garnifon  & les  habitans 
le  forcèrent  de  fe  rendre.  Alors  il  fe 
crut  perdu  fans  reflource  , & que  rien 
ne  feroit  capable  de  faire  oublier  à un 
vainqueur  l’infolence  avec  laquelle  il 
avoit  parlé  de  lui.  II  fut  encore  ici 
trompé.  Le  Roi  d’Egypte  , bien  loin 
d’ufer  de  repréfailles  avec  le  Capitaine 
qui  l’avoitli  indignement  infulté,  fe  fit 
un  devoir  de  fe  rattacher  parles  amitiés 

Î[u’il  lui  témoigna  quand  il  vint  pour  le 
aluer. 

La  perte  de  la  bataille  n’abbattit 
point  le  courage  de  Démétrius,  com- 
me il  auroit  pu  arriver  aifément  à un 
jeune  Prince  à qui  fa  première  aétion 
avoit  fi  mal  réufli.  Avec  la  fermeté 
d’un  Général  confommé  dans  l’art 
militaire , & accoutumé  aux  incon- 
ftances  & aux  viciflitudes  des  armes , 
il  fe  mit  à lever  de  nouvelles  troupes,  & 
à faire  de  nouveaux  préparatifs.  Il  s’af- 
fura  des  villes , & exerça  continuelle- 
ment fes  foldats. 

Quand  Antigone  reçut  la  nouvelle 
de  la  perte  de  cette  bataille  „ il  n’en 
fut  pas  fort  ému , & dit  froidement  : 
Ptolémce  a vaincu  de  jeunes  gens  : 
bientôt  il  combattra  contre  des  kotn- 
mcs»  Ne  voulant  point  rabbattre  | ni 
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arrêter  le  courage  & l’audace  de  Ton 
fils,  il  ne  s’oppoîa  point  à la  demande 
qu’il  lui  fit  d’éprouver  encore  Tes  for- 
ces contre  Ptolémée,  & il  lui  en  don- 
na la  permiflion. 

Peu  de  tems  après  , Cilles  , Lieu-AN-M-^»J* 
tenant  de  rtolemee  , arriva  avec  Diod.t. \9. 
une  armée  très  nombreufe  , fe  t 
nant  bien  afluré  de  chafler  de  la  Sy- 
rie Démétrius  , qu’il  ne  regardoit 
qu’avec  mépris  depuis  fa  défaite. 

Mais  Démétrius  , qui  avoit  fu  met- 
tre fon  malheur  à profit,  & qui  en 
éroit  devenu  plus  circonfpeét  & plus 
attentif , tomba  fur  lui  lorfqu’il  s’y 
attendoit  le  moins , le  mit  en  fui- 
te , s’empara  de  fon  camp  & de  tous 
fes  bagages  , fit  fur  lui  fept  mille 
prifonniers  , le  prit  & l’arrêta  lui- 
même  , & emporta  un  très  riche  bu- 
tin. Il  fut  moins  touché  de  la  gloi- 
re & des  richefles  que  lui  apportoit 
fa  vi&oire , que  du  plaifir  de  fe  voir 
en  état  de  s’acquitter  d'une  dette  à 
l’égard  de  fon  ennemi , & de  lui  ren- 
dre le  bienfait  qu’il  en  avoit  reçu. 

Cependant  il  ne  voulut  pas  le  faire 
de  fon  autorité  : il  en  écrivit  à fon  pe- 
re , qui  lui  permit  d’en  ufer  comme  il 
le  jugeroit  a propos.  Il  renvoia  donc 
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aPtolémée  Cilles  & tous  fes  amis  *, 
comblés  de  magnifiques  préfens , & 
avec  eux  tout  le  bagage  qu’il  avoit  pris,* 
Ü eft  beau  de  difputer  ainli  de  générofi- 
té  avec  un  ennemi;&  c’eft  une  autre  d if- 
pofition  encore  plus  eftimable , princi- 
paiement  dans  un  Prince  jeune  & victo- 
rieux, de  faire  gloire  de  dépendre  en 
tout  de  fon  pere , & de  ne  rien  faire  fan» 
le  confulter, 

T)i>d.  pg.  Séleucus , après  la  victoire  rempor- 
^*<-728.  fur  Démétrius  près  de  Gaza , avoic' 
obtenu  de  Ptolémée  mille  homme» 
d’infanterie  , & trois  cens  chevaux* 
Avec  cette  petite  efcorte,  il  s’en  ail* 
dans  l’Orient , pour  tâcher  de  rentrer 
dans  Babylone.  En  arrivant  à Carres- 
en  Méfopotamie , il  engagea  , partie 
de  force , partie  volontairement  , la: 
garnifon  Macédonienne  à fe  joindre  à- 
lui.  Dès  qu’on  fut  qu’il  approchoit  de* 
, Babylone , fes  anciens  fujets  vinrent 

en  grand  nombre  fe  ranger  fous  fe^ 
étendarts.  If  étoit  chéri  dans  cette 
province  à eaufe  de  la  douceur  avec 
laquelle  il  l’avoit  gouvernée , & la  fé- 
vérité  d’Antigone  y étoit  haie.  On- 
étoit  charmé  de  fon  retour  & de  l’ef— 
pérance  de  le  voir  rétabli.  En  arri- 
vant à Babylone  il  trouva  les  portes 
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ouvertes,  &yfut  reçu  du  peuple  ave£ 
des  acclamations  générales.  Ceux  du 
parti  d’Antigone  fe  retirèrent  dans  le 
château.  Séleucus , maître  de  la  ville 
& de  l’affe&ion  des  habitans , s’en  failic 
bientôt.  Il  y trouva  Tes  enfans,fes  amis 
• & Tes  domeftique$,qu’Antigone  y avoic 
retenu  prifonniers  depuis  la  retraite  en 
Egypte. 

Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  fon- 
ger  à lever  une  bonne  armée  , pour 
garder  ce  qu’il  venoit  de  recouvrer, 
A peine  étoit-il  rentré  en  poflfellion 
de  Babylone,  que  Nicanor,  Gouver- 
neur de  Médie  fous  Antigone , fe  mit 
en  marche  pour  l’en  chafler.  Séleucus 
en  aiant  eu  avis»  paffale  Tigre  pour 
aller  au  devant  de  lui.  Il  le  furprit 
dans  un  polie  défavantageux , attaqua 
fon  camp  de  nuit  r & mit  toute  l’on 
armée  en  déroute.  Nicanor  fut  obli- 
gé de  s’enfuir  avec  un  petit  nombre 
de  fes  amis,  & de  fe  rendre,  en  tra- 
verfant  les  déferts,  auprès  d’Antigo- 
ne. Toutes  fes  troupes  qui  échapé- 
fent  à la  défaite , foit  par  dégoût  pour 
le  fervice  d’Antigone , ou  par  la  crain«* 
te  du  vainqueur , fe  jettérent  dans  le 
parti  de  Séleucus.  Il  fe  trouva  alors  à 
la  tête  d’une  belle  armée , dont  il  fe 
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fervit  pour  s’emparer  de  la  Médie  , de 
JaSufîanne,  &des  autres  provinces  Sc 
places  du  voifinage  : & par-là  il  fe  ren- 
dit fort  puifTant.  La  douceur  de  fon 
gouvernement , fa  juftice , fon  équité, 
& fon  humanité  pour  tous  fes  fujets  , 
contribuèrent  fur  tout  à affermir  fa 
puiflance.  Il  fentit  quel  avantage  c’eft 
pour  un  Prince  que  de  les  bien  traiter, 
& de  s’en  faire  aimer.  II  étoit  arrivé 
avec  une  poignée  d’hommes.  L’amour 
des  peuples  lui  tint  lieu  d’armée,  & 
en  amaffa  bientôt  une  autour  de  lui , 
non  feulement  très  nombreufe  , mais 
invincible  par  l’affe&ion  qu’elle  lui 
portoit. 

^9Î’  C’eft  à cette  entrée  dans  Babylone 
. •*,1-qUe  commence  l’Ere  fameufe  des  Sé- 
leucides , dont  tout  l'Orient  s’eft  fer- 
vi  : car  payens  , Juifs  ; Chrétiens , 
Mahometans  , tous  l’ont  emploiée. 
Les  Juifs  l’appellent  l'Ere  des  contrats  ; 
parce  que  , lorfqu’ils  tombèrent  fous 
le  gouvernement  des  Rois  Syro-Ma- 
cédoniens , ils  furent  obligés  de  s’en 
fervir  dans  toutes  les  dattes  des  con- 
jrats  & des  autres  pièces  civiles.  Les 
Arabes  la  nomment  l'Ere  du  bicornu  , 
défignant  par-là,  félon  quelques  Au- 
i»4-  teurs , Séleucus , que  les  fculpteurs 
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tepréfentoient  ordinairement  avec 
deux  cornes  de  bœuf  à la  tête , parce 
que  ce  Prince  étoit  fi  fort , qu’en  pre- 
nant un  taureau  par  les  cornes  il  l’ar- 
rétoit  tout  court.  Les  deux  Livres  des 
Maccabées  l’appellent  l Ere  du  Royau- 
mes des  Grecs , & tous  deux  l’emploient 
dans  leurs  dattes , avec  cette  différen- 
ce pourtant , que  le  premier  de  ces  Li- 
vres la  fait  commencer  au  printems , & 
l’autre  à l’autonne  delà  même  année. 

Les  3 1 années  du  régne  qu’on  donne  à 
Séleucus,  commencent  ici. 

Antigone  étoit  à Célénes  en  Phry-  T>i»d. 
gie , lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la71*' 
viétoire  que  Démétrius  fon  fils  avoit 
remportée  fur  .les  troupes  de  Ptolé- 
mée.  Il  partit  auffitôt  pour  la  Syrie  , 
afin  de  tirer  de  cette  victoire  tous  les 
avantages  qu’elle  lui  préfentoit.  Il 
pafla  le  mont  Taurus,  & joignit  fon 
fils  , cju’il  embrafTa  étroitement  à la 
première  entrevue  , verfant  des  lar- 
mes de  joie  & de  tendrefle.  Ptoléméè 
ne  fe  trouvant  pas  allez  fort  pour 
faire  tête  aux  troupes  du  pere  & du 
fils  jointes  enfemble , prit  le  parti  de 
faire  démolir  les  fortifications  d’Ace , 
de  Joppé  f de  Samarie,  & de  Gaza, 

& de  fe  retirer  en  Egypte  , emporr 
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tant  avec  lui  prefque  toutes  les  fiche£- 
fes  du  pays  , & emmenant  aullî  un 
grand  nombre  des  habitans.  Ainfi  tou- 
te la  Phénicie  la  Judée  , & la  Célé- 
Syrie  retombèrent  fous  la  domination 
d’Antigone. 

^es  ^a^tans  de  ces  provinces 
* . & contr.  qu  emmena  Ptolérnée  , le  fuivirent 
4fpUn.  i*.  plus  par  choix  que  par  force.  Sa  dou- 
ceur  naturelle , & la  clémence  & l’hu- 
manité avec  laquelle  il  avoit  toujours 
traité  ceux  qui  s’etoient  trouvés  fous 
fon  gouvernement , leur  avoit  fi  fort 
gagné  le  cœur  , qu’ils  aimèrent  mieux 
vivre  fous  fa  domination  dans  un  pays 
etranger , que  de  demeurer  dans  le 
leur  propre  fous  celle  d’Antigone , 
dont  ils  n’attendoient  pas  un  traite- 
ment IL  doux.  Ils  étoient  encore  for- 
tifies dans  cette  réfolution  par  les 
avantages  du  parti  que  leur  propo- 
foit  Ptolcmée.  Car  , aiant  alors  le 
defiein  de  faire  d’Alexandrie  la  capi- 
tale de  l’Egypte,  il  étoit  bien  aife  d’y 
attirer  des  habitans  , & il  offfoit  pour 
cela  de  beaux  privilèges  & de  gran- 
des immunités.  Audi  fut-ce  là  qu’il 
établit  prefque  tous  ceux  qui  le  fui- 
virent  dans  cette  occafion  , parmi  lef- 
quels  il  y avoit  beaucoup  de  Juifs. 
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Alexandre  y en  avoit  déjà  établi  pla- 
ceurs ; Ptolémée , au  retour  d’une  pre- 
mière expédition  , y en  avoit  amené 
encore  un  beaucoup  plus  grand  nom* 
bre  qu’Alexandre.  Ils  y trouvoient  un 
bon  pays , & une  prote&ion  puiflante. 

Le  bruit  de  tous  ces  avantages  qui  s’é* 
toit  répandu  dans  la  Judée , avoit  don* 
né  envie  à beaucoup  d’autres  d’aller 
s’établir  à Alexandrie , & ils  exécutè- 
rent ce  deflein  dans  cette  occafion. 

Comme  Alexandre  avoit  accordé  aux 

Ï>remier,s  Juifs  qui  s’y  établirent  fous 
ui  les  n^emes  privilèges  qu’aux  Ma- 
cédoniens , Ptolémée  avoit  fait  U 
même  chofe  pour  eux.  Enfin  il  s’y  en 
jetta  un  fi  grand  nombre  , que  le  quar- 
tier des  juifs  à Alexandrie  formoit 
prefque  une  ville.  Plufieurs  Samari- 
tains s’y  établireat  auffi  fur  le  même 
pié  que  les  Juifs , & y multiplièrent 
beaucoup. 

Antigone  , après  avoir  repris  la  W 
Syrie  ,1a  Phénicie  , & la  Judée  fur  730  '53' 
Ptolémée  , envoia  Athénée  un  de  fes 
Généraux  contre  les  Arabes  Naba- 
théens.  C’étoit  un  canton  de  voleurs 
qui  avoient  fait  plufieurs  courfes 
dans  le  pays  dont  il  venoit  de  faire 
de  nouveau  la  conquête  r 8c  qui  eq 
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avoient  emporté  depuis  peu  un  for* 
gros  butin.  Leur  principale  ville  étoit 
Pétra  , ainfi  nommée  par  les  Grecs  , 
parce  qu’elle  étoit  fur  un  roc  élevé 
au  milieu  d’un  pays  défert.  Athénée 
s’en  étoit  faifi  , & de  tout  le  butin  qui 
y étoit  ; mais , comme  il  fe  retiroit , 
les  Arabes  l’attaquèrent  par  furprife  , 
défirent  une  bonne  partie  de  fes  trou- 
pes , le  tuèrent  lui-même  , reprirent 
tout  le  butin  , & rentrèrent  dans  Pé- 
tra , d’où  ils  écrivirent  à Antigone  en 
Syriaque  une  lettre  de  plaintes  fur 
l’injufte  entreprile  d’Athénée  con- 
tr’eux.  Antigone  d’abord  la  défavoua  : 
mais  quand  il  eut  ralTemblé  fes  trou- 
pes , il  les  donna  à fon  fils  Démétrius  , 
pour  aller  châtier  ces  voleurs.  Celui- 
ci  ne  pouvant  les  forcer  dans  leur 
retraite  , ni  reprendre  Pétra , fe  con- 
tenta de  faire  le  meilleur  Traité  qu’il 
put  avec  eux  , & retourna  fur  fes 
pas. 

Sur  l’avis  que  Nicanor  donna  à 
Antigone  des  fuccès  de  Séleucus  en 
Orient  , il  y envoia  fon  fils  Démé- 
trius à la  tête  d’une  armée  , pour  le 
chafler  de  Babylone  , & reprendre  fur 
lui  cette  province  : & pour  lui , il  alla 
vers  les  côtes  de  i’Afie  Mineure  , pour 

s’oppofer 
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s’ôppofçr  aux  efforts  des  Princes  con- 
fédérés , dont  le  pouvoir  s’y  forti- 
fioit.  Il  ordonna  à fon  fils  de  l’y  re- 
venir trouver  , des  qii’il  auroit  exécu- 
té fa  commifîîon  en  Orient.  Démé- 
. trius  , fuivant  les  ordres  de  fon  pere  , 
prit  l’armée  à Damas , & la  mena  du 
côté  de  Babylone  : & , Séleucus  étant 
alors  en  Médie  , il  entra  fans  oppo- 
fition  dans  la  ville.  Patrocle  , à qui 
Séleucus  avoit  laiffé  le  commande- 
ment , ne  fe  trouvant  pas  afTez  fort 
pour  réfifter  à Démétrius , s’étoit  re- 
tiré avec  fes  troupes  dans  les  marais  , 
où  , à caufe  des  rivières , des  canaux  , 
& des  marécages  qui  le  couvroient  , 
il  n’y  avoit  pas  moien  d’approcher 
de  lui.  En  partant  de  Babylone , il  eut 
foin  aufli  a’en  faire  fortir  les  habitans. 
Ils  fe  fauvérent  tous  , les  uns  de  l’autre 
icôté  du: Tigre , d’autres  dans  les  dé- 
ferts , &.  quelques-uns  dans  des  places 
de  fureté. 

Démétrius  fit  attaquerles  châteaux. 
U y en  avoit  deux  grands  à Babylone 
avec  de  bonnes  garnifons , fur  les  deux 
bords  oppofés  de  l’Euphrate.  Il  en  em- 
porta un  , & y mit  une  garnifon  de 
fept  mille  hommes.  L’autre  foutint  le 
£ege  jufqu’au  tem$  qu’Antigone  ayoi^ 

TornVlU  l 
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ordonné  à Déraétrius  de  revenir  Jd 
joindre.  îi  tailla  donc  à Archélaiis , un 
des  principaux  Officiers  de  l’armée  , 
mille  chevaux  & cinq  mille  fantaffins 
pour  continuer  ce  fiege  , & emmena 
le  refte  de  foh  armée  dans  l’Afie  Mi- 
neure pour  renforcer  Antigone. 

Mais , en  quittant  le  pays  de  Baby- 
lone , il  le  pilla  , ce  qui  fit  grand  tort 
aux  affaires  de  fon  pere  , & attacha 
plus  que  jamais  les  habitans  à Séleu- 
eus.  Ceux  même  quijufques-làavoient 
été  du  parti  d’Arttigone  , conclurent 
que  fes  troupes  ne  leui  auroient  ja- 
mais tant  fait  de  mal  fi  elles  eufîent 
compté  d’y  revenir  5 & regardant  ce 
pillage  comme  un  aéte  de  défertion  , 
Sic  une  déclaration  formelle  qu’il  les 
abandonnoit , ilsfortgérent.à  s’atcom- 
moder  avec  Séleucus , & embraflerent 
tout  de  bon  fon  parti.  Aiilfi  , quand 
celui-ci  revint  immédiatement  après 
le  départ  de  Démétrius , il  eut  bientôt 
chaffié  le  peu  de  troupes  que  ce  jeune 
Prince  y avoit  biffées  , & repris  le 
château  dont  elles  étoient  en  poflefi- 
lion.  Après  cela  il  établit  fi  folidement 
fon  autorité  , que  rien  ne  fut  plu-s 
capable  de  l’ébranler.  Auffi  eft-ce  là 
l’époque  où  les  Babyloniens  firent 
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Itommencer  la  fondation  de  fon  roiau* 
me  , quoique  toutes  les  autres  nations 
de  l’Alie  la  millent  fix  mois  plutôt  , 

& dans  l’année  qui  précédé  celle-ci. 

Démétrius , en  arrivant  dans  l’Afie  D:olp.  7*9. 
Mineure  , fit  lever  le  liège  d’Halicar-  Flut • Df* 
nafle  que  Ptolémée  avoit  formé  : &"*fr  f fU 
cet  événement  fut  fuivi  d’un  Traité 
de  paix  entre  les  Princes  confédérés 
•&  Antigone.  Par  ce  Traité  , CalTandre 
devoit  avoir  le  maniement  des  affaires 
de  la  Macédoine  , jufqu’à  la  majorité 
d’Alexandre  fils  de  Roxane  : Lylima- 
que  , la  Thrace  : Ptolémée  , l’Eg}  pte 
& les  frontières  de  la  Libye  & de  l’A- 
rabie : Antigone  , toute  l’Afie.  Tou- 
tes les  villes  Grecques  dévoient  jouir 
de  la  liberté.  Mais  cet  accord  ne  dura 
guéres.  Il  eft  étonnant  que  ces  Princes , 
le  connoilfant  fi  bien  , & fachant  que 
de  part  & d’autre  la  fainteté  des  ler- 
mens  n’étoit  employée  que  pour  fe 
tromper  mutuellement  , efpéraflent 
quelque  fuccès  d’un  moien  fi  ufé  & 

Il  décrié.  A peine  ce  dernier  Traité 
étoit-il  conclu  , cjue  chaque  parti  pré- 
tendit qu’il  s’y  etoit  fait  des  infrac- 
tions ; &c  les  hoftilités  recommencè- 
rent. La  véritable  raifon  étoit  la  gran- 
de puilfance  d’Antigone  , qui  sac- 
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croiffant  tous  les  jours  devenoit  trop* 
formidable  aux  trois  autres , pour  leur 
permettre  de  demeurer  eri  repos  qu’ils 
ne  l’euflent  abbattue. 

Il  étoit  yilible  qu’ils  ne  travailloient 
tous  qu’à  leur  intérêt  particulier  , 
fans  longer  à la  famille  d’Alexan- 
dre. Mais  les  Macédoniens  commen- 
cèrent à fe  iaffer  , & à dire  qu’il 
étoit  terns  de  faire  paroitre  le  jeune 
Alexandre  qui  étoit  parvenu  à l’âge 
de  quatorze  ans  , & de  le  tirer  de 
prifon  pour  lui  donner  connoiflan- 
ce  des  affaires.  Caffandre  , qui  au- 
roit  vû  par  là  toutes  fes  efpérances 
ruinées  , fit  mourir  fecrettement  le 
jeune  Roi  avec  fa  mere  Roxane  dans 
le  château  d’Amphipolis  , où  il  les 
tenoit  renfermés  depuis  quelques  an- 
nées, 

Polyfperchon , qui  gouvernoit  dans 
Di»iïib.\ ol  le  Péioponnéfe  , prit  cette  occafion 
t-  7 7 61.  de  fe  dechainer  par  tout  contre  Caf-» 

7 66‘ 7*7'  fandre  , & de  faire  fentir  la  noir- 
ceur de  cette  aftion  pour  le  rendre 
odieux  aux  Macédoniens  & s’en  at- 
tirer l’afiedion.  Comme  il  fongeoip 
à .rentrer  dans  la  Macédoine  dont  il 
avoit  été  chaffé  par  Caffandre  , il  affe- 
iloit  de  paroitre  fort  zéjé  pour  1^ 
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maifon  d’Alexandre  ; & pour  en  don- 
ner des  preuves  , il  fit  venir  de  Per- 
game  Hercule  , autre  fils  qu’Alexan- 
dre  avoit  eu  de  Barfine  veuve  de 
Memnon  , qui  pouvoit  alors  avoir 
dix-fept  ans  ; & s étant  avancé  avec 
une  armée  contre  Caflandre , il  pro- 
pofa  aux  Macédoniens  de  le  mettré 
fur  le  trône.  Caflandre  en  fut  effraié  , 

& dans  une  entrevûe  qu’il  eut  avec 
lui , il  lui  repréfenta  qu’il  alloit  lui- 
même  fe  donner  un  maître  ; qu’il  fe- 
roit  bien  mieux  de  fe  défaire  d’Her-- 
cule  , & de  s’emparer  de  la  Grèce  J 
& il  lui  offroit  pour  cela  fon  fecours. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à le  faire  con- 
fentir  à lui  facrifier  ce  jeune  Prince  , 
dans  la  mort  duquel  il  lui  faifoit  en- 
vifager  de  grands  avantages.  Ainfi 
l’année  fuivante  Hercule  & fa  mere 
eurent  le  même  fort  entre  fes  mains  , Av,J*c-3°>* 
qu’avoient  eu  Roxane  & fon  fils  en- 
tre celles  de  Caflandre  : & ces  deux 
fcélérats  aflaflînérent  chacun  à leur 
tour  un  héritier  de  la  Couronne  , afin 
de  la  partager  entr’eux. 

En  effet , comme  il  ne  reftoit  plus 
de  Prince  de  la  maifon  d’Alexandre  , 
chacun  d’eux  retint  fon  Gouverne- 
ment en  fouveraijieté  , & fe  fut  bon 

Iiij 
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grc  de  fe  l’être  alluré  pouf  toujours 
par  le  meurtre  des  Princes  qui  feuls 
paroiflfoient  y avoir  un  droit  légitimé 
& d’avoir  étoufé  dans  leur  cœur  un 
relie  de  refpect  pour  la  mémoire 
d’Alexandre  leur  maître  & leur  bien- 
faiteur , qui  jufques-là  les  avoit  rete- 
nus. Qui  peut  foutenir  fans  faililTe- 
ment  & fans  horreur  la  vûe  d’une 
telle  perfidie  , fi.  honteufe  & fi  lâche 
des  deux  côtés  ? Mais  l’aveuglement 
tel  de  part  & d’autre  , qu’on  le 
félicite  également  dufuccès  d’une  con- 
fédération fcélérate  , qui  fe  termine 
a répandre  le  fang  de  fe  s maîtres.  Les 
crimes  les  plus  noirs  ne  coûtent  rien 
a des  ambitieux , pourvû  qu’ils  les  con» 
duifent  à leur  but. 

760.  Ptolémée  aiant  recommence  fa 
guerre  , enleva  plulieurs  villes  à An- 
tigone dans  la  Cilicie  & ailleurs.  Dé- 
métrius  reprit  bientôt  tout  ce  qu’on 
avoit  enlevé  à fon  pere  dans  la  Cili- 
cie ;&  les  autres  Généraux  d’Antigone 
eurent  le  même  fuccès  ailleurs  contra 
ceux  de  Ptolémée , qui  n etoit  pas  ve- 
nu en  perfonne  à cette  expédition.  Il 
n’y  eut  que  l’île  de  Cypre , où  Ptolé- 
mée conferva  fes  conquêtes  ; parce 
qu’en  faifant  mourir  Nicoclès  roi  de 
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Paphos  , il  avoit  abfolument  terraffé 
le  parti  d’Antigone  dans  cette  île. 

Pour  fe  dédommager  de  ce  qu’il  Diod.p.:ts. 
venoit  de  perdre  dans  la  Cilicie  , il 
üt  une  invafion  dans  la  Pamphylie  » 
la  Lycie  , & quelques  autres  Provin- 
ces de  la  côte  de  l’Afie  Mineure , où 


il  enleva  à Antigone  plufieurs  places. 

De  là  entrant  dans  la  mer  Egée  , An.m.  » 
il  prit  l’île  d’Andros  ; & paflant  au  cp]  ^ 
continent  , il  fe  rendit  maître  de  Si- 


cyone  » de  Corinthe , & de  quelques- 
autres  villes. 


Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  ces  IWi.  77^ 
quartiers-là  , il  lia  correfpondance 
avec  Cléopâtre  , fceur  d’Alexandre. 

Cctoit  celle  qui  avoit  époufé  Alexan- 
dre Roi  d’Epire.  Depuis  la  mort  de 
fon  mari  ,’tué  dans  les  guerres  d’Italie, 
elle  étoit  toujours  demeurée  veuve  , 

& depuis  plufieurs  années  elle  fai- 
foit  fa  réfidence  à Sardes  en  Lydie. 
Comme  Antigone , maître  de  cette 
ville  , ne  ménageok  guéres  cette 
Princefle  , Ptolémée  fe  fervit  avec 


habileté  de  fon  mécontentement  pour 
l’attirer  dans  fon  parti.  Il  l’invita  à * 
le  venir  trouver , elpérant  de  tirer  de 
fa  préfence  plufieurs  avantages  con- 
ire  Antigone.  Elle  s’étoit  déjà  mife 

I .Ulj 
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en  chemin  : mais  le  Gouverneur  de 
Sardes  l’aiant  arrêtée  la  ramena  , & 
peu  de  tems  après , par  ordre  d’Anti- 
gone , il  la  fit  mourir  fecrettement. 
Antigone , auffitôt  après , vint  à Sardes , 
& fit  le  procès  à toutes  les  femmes 
qui  avoient  été  les  inftrumens  de  ce 
meurtre  , & qui  y avoient  prête  leur 
miniftére. 

On  voit  ici  avec  furprife  & avec 
admiration  , combien  le  bras  de  Dieu 
s’étoit  appefanti  fur  toute  la  race 
d’Alexandre  , & avec  quelle  rigueur 
il  en  pourfuivoit  les  moindres  relies , 
& tout  ce  qui  avoit  eu  le  malheur 
d’appartenir  à ce  fameux  Conquérant , 
dont  tout  l’univers  ambitionnoit  la 
faveur  quelques  années  auparavant. 
Une  malédiction  funefte  dévoroic 
toute  cette  famille  , & vengeoit  fur 
elle  toutes  les  violences  commifes  par 
ce  Prince.  Dieu  fe  fervoit  de  fes  cour- 
tifans  mêmes , de  fes  officiers  , de  fes 
domeftiques , pour  exercer  la  févérité 
- de  fes  jugemens  à la  vûe  de  toute  la 
terre , qui  recevoit  ainli  une  forte  de 
réparation  de  tous  les  maux  qu’Ale-r 
xandre  lui  avoit  faits. 

Antigone  , miniftre  & exécuteur  de 
cês  ordres  pleins  de  juftice  du  côté  de 
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Dieu  , n’en  éroit  pas  moins  criminel , 
parce  qu’il  ne  s’y  portoit  que  par 
des  vues  d’ambition  & de  cruauté  , 
dont  il  fentoit  lui-même  toute  l’hor- 
reur , & dont  il  auroit  bien  fouhaité 
pouvoir  dér'ober  la  connoiflance  aux 
nommes.  Il  célébra  les  funérailles  de 
Cléopâtre  avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire , efpérant  , par  tous  ces 
beaux  dehors  , éblouir  le  public  , & 
éviter  la  haine  que  cette  noire  aélion 
méritoit.  Mais  une  profonde  hypocri- 
fie  , comme  celle-ci , découvre  pour 
l’ordinaire  le  crime  qu’elle  veut  ca- 
cher , & ne  fait  qu’augmenter  la  jufte 
horreur  qu’on  a pour  ceux  qui  en  font 
les  auteurs. 

Cette  lâche  & barbare  aftion  n’eft 
pas  la  feule  que  commit  Antigone. 
Séleucus  & Ptolémée  élevoient  l’édifi- 
ce de  leur  puifïance  fur  la  clémence  & 
fur  la  juftice  avec  lefquelles  ils  gou- 
vernoient  leurs  peuples  : & ils  établie 
xent  par  cette  voie  des  Empires  du- 
rables , qui  demeurèrent  pendant  plu- 
fieurs  générations  dans  leurs  familles. 
Le  caradére  d’Antigone  étoit  bien 
différent..  Sa  maxime  étoit , fi  quel- 
qu’un faifoit  obftacle  à fes  deffeins , 
de  s’en  défaire  fans  avoir  aucun  égard 
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à la  juftice  ni  à l’humanité.  Auffi  cette 
force  brutale  & tyrannique  , par  la- 
quelle feule  il  s’étoit  foutenu  , venant 
à lui  manquer  , il  perdit  l’Empire  & 
la  vie. 

Quelque  fage  & modéré  que  fût  le 
gouvernement  de  Ptolémée  , il  ne  fut 
pas  à l’abri  des  révoltés.  L’infidélité 
d’Ophellas  Goüverneur  de  la  Libye 
& de  la  Cyrénaïque  , qui  fe  fouleva  à 
peu  près  dans  ce  tems-ci  , lui  donna 
une  jufte  inquiétude  , mais  heureu- 
fement  elle  n’eut  pas  de  fuite.  Cet 
Officier  avoit  d’abord  fervi  fous  Ale- 
xandre. Après  fa  mort  il  s’étoit  atta- 
ché à Ptolémée  , & l’avoit  fuivi  en 
Egypte.  Ptolémée  lui  avoir  donné  le 
commandement  de  l’armée  qu’il  en- 
voia  pour  réduire  la  Libye  & la  Cy- 
rénaïque , provinces  qui  lui  avoient 
été  accordées  auiïi  bien  que  l’Egypte 
& l’Arabie  , par  le  partage  qui  fe  fit 
de  l’Empire.  Quand  ces  deux  provin- 
ces furent  foumifes , Ptolémée  lui  en 
lailfa  le  Gouvernement.  Ophellas  le 
voiant  trop  occupé  contre  Antigone 
& Démétrius  pour  avoir  quelque 
chofe  à craindre  de  fa  part , s’étoit 
rendu  indépendant , & étoit  demeuré 
poffelTeur  tranquille  de  fon  ufurpa- 
tion  jufqu’à cette  année* 
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Àgathocle  , Roi  de  Sicile  , étant  ve-  An.m. 
nu  en  Afrique  faire  la  guerre  aux  Car-  D,ôd.)< 
thaginois , elfaia  d’engager  Ophellas 
dans  fon  parti , & lui  promit  de  lui 
aider  à fe  rendre  maître  de  toute  l’A- 
frique. Ophellas , féduit  par  une  pro- 
meiïe  fi  flateufe , mena  à Agathocle  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  fur  les 
terres  des  Carthaginois.  Mais  à peine 
y fut-il  arrivé  , que  le  fcélérat  qui  l’y 
avoit  attiré  fe  défit  de  lui , & garda 
fon  armée.  On  peut  voir  dans  l’hifloire 
des  Carthaginois  quel  fut  le  fuccès  de 
cette  noire  trahifon.  Ptolémée  , par  la  Pim 
mort  d’Ophellas  , recouvra  la  Libye  mtn‘ 
& la  Cyrénaïque.  Ce  dernier  avoit 
pour  femme  une  Athénienne  d’une  rare 
beauté  , nommée  Eurydice  , qui  étoif 
defcendue  de  Miltiade.  Après  la  mort 
de  fon  mari  , elle  tetourna  à Athènes ,, 
où  Démétrius  la  vit  l’année  d’après , &> 
Hépoufa. 
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§.  VII.  Démètrius  fils  d'Antigone  affli- 
ge & -prend,  Athènes  , & y établit  le 
gouvernement  Démocratique.  Démé - 
trias  de  Phalère  qui  y commandait  , 
Je  retire  a Thé  les.  Jl  efi  condanné  a 
mort  , or  fies  fiatues  renverfées . Il 
pajfe  en  Egypte.  Honneurs  excejfifs 
que  les  Athéniens  rendent  à Anti- 
gone & k fion  fils  Démètrius,  Celui-ci 
remporte  avec  fia  flote  une  grande 
victoire  fur  Ptolérnée  , prend  Salami- 
ne , & fie  rend  maître  de  Vile  entière 
• de  Cypre,  Après  cette  viüoire  Anti- 
> gone  & Démètrius  prennent  le  titre 
de  Roi  , or  les  autres  Princes  a leur 
exemple.  Antigone  forme  une  entre- 
prifie  cotitre  l'Egypte  , qui  lui  re'uffit 
mal. 


an.  Antigone  & Démètrius  avoient 

formé  le  deflein  d’affranchir  la  Grèce 
txttr.  p.  8^i- entière  , que  Caffandre , Ptolérnée  , & 
*'?4’  Polyfpercnon  tenoient  dans  une  efpéce 

de  lervitude.  Ces  Princes  confédérés , 
pour  s’afTujettir  les  Grecs , avoient  jugé 
néceffaire  d’établir  dans  toutes  les  vil- 
les dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres 
l’Ariftocratie  , c’eft-i-dire  le  gouver- 
nement des  riches  & des  puiffans , qui 
approchoit  le  plus  de  celui  des  Rois, 
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Antigone , pour  s’attirer  ces  mêmes 
peuples , prit  une  voie  contraire  , en  y 
fubflituant  la  Démocratie  qui  flatoit 
davantage  l’inclination  des  Grecs  , &: 
en  mettant  le  pouvoir  entre  les  mains 
du  peuple.  C’étoit  un  renouvellement 
de  la  politique  fi  Couvent  emploiée 
contre  Lacédémone  par  les  Athéniens 
& par  les  Perfes  , qui  avoit  toujours 
réuflli , & qui  ne  pouvoit  manquer  de 
réuflîr  encore  dans  cette  occasion  , 
pourvu  qu’elle  fût  appuiée  d’une  bon- 
ne armée.  Antigone  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  de  donner  le  lignai  général 
de  la  libérté  Démocratique  en  com- 
mençant par  Athènes , qui  en  étoit  la 
plus  jaloufe  , & qui  étoit  à la  tête  des 
autres  Républiques.” 

Quand  le  liège  d’Athènes  eut  été 
réfolu , un  des  amis  d’Antigone  lui 
dit  , que  » s’il  prenoit  cette  ville  , il 
devoir  la  garder  pour  lui , comme  la 
clé  de  toute  la  Grèce.  Mais  Antigone 
rejetta  hautement  cette  propolition  , 
& lui  dit  » que  la  clé  la  meilleure  & 
»>  la  plus  forte  qu’il  connût  c’étoit 
»,  l’amitié  des  peuples  ; & qu’Athénes 
» étant  comme  le  fanal  de  toute  la 
. » terre  , elle  feroit  éclater  par  tout 
» la  gloire  de  fes  actions,  » C’eft  une 
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chofe  étonnante  de  voir  comment  dés- 
Princes  très  injuftes  & très  intérefles,. 
empruntent  quelquefois  le  langage  de 
la  juftice  & de  la  générolité  , & cher- 
chent à fe  faire  honneur  du  dehors  de 
vertus  dont  iis  font  tout-à-fait  éloignés - 
dans  le  fond. 

Démétrius  partit  pour  Athènes  avec 
Quinze  mil.  cinq  mille  talens,  & une  flote  de  deux 
1m>'  • cens  cinquante  voiles.  Démétrius  de 

Phalére  commandoit  dans  cette  ville 
depuis  dix  ans  au  nom  & fous  l’auto- 
rité de  Caflandre.  Jamais , comme  je 
l’ai  déjà  remarqué  , cette  République 
ne  s’étoit  vûe  fous  un  plus  jufte  gou- 
vernement , & elle  n’avoit  jamais  joui 
de  plus  de  repos  & de  bonheur.  Par 
reconnoiflance  oh  lui  avoit  élevé  dans 
cette  ville-  autant  de  ftatues  qu’il  y a 
de  jours  en  l’année  , c’eft-à-dire  trois 
cens  foixamte  : car a pour  lors,,  felon> 
Pline  l’année  n’avoit  que  ce  nombre 
de  jours.  Pareil  honneur  n’avoit  jamais 
été  rendu  à aucun  citoien. 

Quand  la  flote  de  Démétrius  approe- 
cha.tout  le  monde  fe  préparoit  à la  re- 
cevoir , penfant  que  ce  fufknt  les  vaifc 
féaux  de  Ptolémée.  Maisenfin  les  Capi- 
taines & les  pri  ncipaux  Officiers  étant 

a Nondutn  anao  hune  Jte.  Flin.  hb.  54.  c*j>,  6.. 
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détrompés» , coururent  aux  armes  pour 
fe  défendre.  Tout  étoit  plein  de  tumuï- 
te  & de  confufion  , les  Athéniens  fe 
trouvant  tout  à coup  réduits  à repoufler 
un  ennemi  qui  âbordoit  fans  avoir  été 
découvert , & qui  faifoit  déjà  fa  def- 
cente.  Car  Démétrius  étoit  entré  dans 
le  port  qu’il  avoit  trouvé  tout  ouvert  „ 
& on  le  diftinguoit  déjà  clairement  fur 
le  tillac  de  fa  galère , d’où  il  faifoit 
ligne  de  la  main  qu’on  fe  tînt  en  re- 
pos , & qu’on  lui  donnât  audience.  Le 
trouble  setant  donc  calmé  , il  leur  fit 
crier  par  un  héraut  qu’il  mit  à fes  cô- 
tés : ?»  Que  fon  pere  Antigone  l’avoit 
» envoié  fous  d’heureux  aufpices  pour 
« mettre  les  Athéniens  en  liberté , pour 
»>  chalfer  la  garnifon  de  leur  citadelle  , 
& pour  leur  rendre  leurs  loix  & leur 
» ancien  gouvernement. 

A cette  proclamation , les  Athéniens- 
jettant  leurs  boucliers  à leurs  piés , 5c 
battant  des  mains  avec  de  grands  cris 
de  joie  , preffoient  Démétrius  de  défi- 
cendre , & l’appelloient  leur  fauveur 
& leur  bienfaiteur.  Ceux  qui  étoient: 
avec  Démétrius  de  Phalére  , furent 
tous  d’avis  que  , puifqu’il  étoit  déjà  le- 
maître , il  faîoit  le  recevoir  quand  mo- 
ine on  feroit  alluré  qu’il  ne  feroit  rien 
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de  tout  ce  qu’il  promettoit  ; & fans  at- 
tendre davantage , ils  lui  envoiérent 
des  Ambafladeurs  pour  faire  leurs  fou- 
millions. 

Démétrius  les  reçut  gvacieufement  , 
leur  donna  une  audience  très  favora- 
ble : & pour  les  affiner  de  fa  bonté  , 
en  les  renvoiant  il  leur  donna  comme 
en  otage  Ariftodéme  de  Milet,  un  des 
plus  intimes  amis  de  fon  pere.  En  meme 
tems  il  eut  foin  de  pourvoir  à la  fureté 
de  Démétrius  de  Phalére , lequel  , à 
caufe  de  ce  changement  arrivé  dans  l’E-  « 
tat , craignoit  plus  fes  citoiens  que  les 
ennemis.  Flein  de  refped  pour  la  répu- 
tation & pour  la  vertu  de  ce  grand  per- 
fonnage  , il  le  renvoia  avec  une  bonne 
& fûre  efeorte  à Thébes  comme  il  l’a- 
voit  demandé.  Pour  lui,  il  dit  aux  Athé- 
niens qu’il  ne  verroit  pas  leur  ville,  & 
qu’il  n’y  mettroir  pas  le  pie  , quelque 
empreflement  qu’il  eût  d’y  entrer , qu’il 
ne  l’eût  entièrement  affranchie  en  enaff- 
Tant  la  garnifon  qui  génoit  leur  liberté. 

Et  fur  l’heure  même  il  ouvre  un  grand 
fofle  , & éléVe  de  bons  retranchemens 
devant  la  forterefle  de  Munychia , pour 
en  rompre  toute  communication  avec 
la  ville  „ & s’embarque  auffitôt  pour 
Megare  , où  Caflandre  ayolt  mis  une 
forte  garnifon. 
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À fon  arrivée,  il  apprit  que  la  femme 
d’Alexandre  fils  de  Polyfperchon, nom- 
mée Cratéfipolis , & très  célébré  par  fa 
beauté , étoit  à Patres , & qu’elle  défi— 
roit  paflîonnément  de  le  voir , & d’être 
à lui.  Il  laifle  donc  fon  armée  dans  les 
terres  de  Mégare , & aiant  choifi  un 
petit  nombre  de  gens  les  plus  difpos 
pour  l’accompagner , il  prit  le  chemin 
de  Patres.  Quand  il  en  fut  aflez  près , 
il  fe  déroba  de  fes  gens  , & fit  tendre 
un  pavillon  à l’écart , afin  que  Cratéh- 
polis  ne  fût  point  aperçue  quand  elle 
viendroit  le  voir.  Quelques-uns  des 
ennemis , avertis  de  cette  imprudence , 
marchèrent  contre  lui  lorfqu’il  s’y  at- 
tendoit  le  moins.  Il  n’eut  le  tems-que 
de  prendre  un  méchant  manteau  , St 
de  fe  fauver  parla  fuite  ; & peu  s’en 
falut  qu’il  ne  fût  pris  de  la  manière 
du  monde  la  plus  nonteufe  à caufe  de 
fon  incontinence.  Les  ennemis  empor- 
tèrent fa  tente  , & toutes  les  richefies 
qui  y étoient. 

La  ville  de  Mégare  étant  prife  , les 
foldats  en  demandoient  le  pillage  ; 
mais  les  Athéniens  intercédèrent  pour 
elle  avec  de  fortes  inftances  , & la 
fauvérent.  Démétrius  chalfa  la  garni- 
fon  de  Caflandre , & remit  Mégare  ea 
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liberté.  Stilpon , a célébré  Philofopfie  , 
demeuroit  dans  cette  ville.  Il  le  fit 
venir  , & lui  demanda  fi  l'on  ne  lui 
avoit  rien  enlevé , & s’il  n’avoit  rien, 
perdu.  Rien  du  tout , lui  répondit  Stil- 
pon ; car  je  porte  avec  moi  tous  mes  biens . 
Il  entendoit  par  ces  mots  la  juftice  , la 
probité  , la  tempérance  , la  prudence 
& l’avantage  de  ne  point  compter  au 
nombre  des  biens  ce  qui  pouvoit  lui 
être  enlevé.  Que  peuvent  tous  les  Rois 
de  la  terre  enfemble  contre  un  tel 
homme  , qui  ne  defire  & ne  craint 
rien  , & à qui  la  philofophie  a appris 
à ne  pas  regarder  la  mort  même  com- 
me un  mal  ? 

Quoique  la  ville  eût  été  épargnée 
tous  les  efclaves  généralement  avoient 
été  pris  & enlevés  par  les  vainqueurs. 
Le  jour  que  Démétrius  devoit  partir  , 
après  avoir  fait  beaucoup  de  carefles 
à Stilpon , il  lui  dit  qu’il  lui  laifloit  la 


a Mcgara  Demetriits  ce- 
erat , cui  cognomcn  Po- 
orcetcs  fuie.  Ab  hoc  Stil- 
pon philofophusinterroga- 
tus , nura  quid  perdidiilct  : 
nihil , inquic  : omnia  nam- 

Sie  mea  mîcum  funr.  . 

abcbac  cnim  fecumvera 
bona  , in  quaï  non  ell 
inanut  injcâio....  Haec 
éwt.,  juIUtia , vêtus , tenir 


perantia  , prudentia  ; le 
hoc  ipfum  , nihil  bonuni 
putare  quod  cripi  polfit  .. 
Cogita  nunc  , an  huic  quif- 
quam  facere  injuriant  pof- 
ht  , cui  bcllum  , & holtis 
ille  egregiam  artem  quaf- 
fandarum  urbium  profef- 
fus , eripere  nihil  potuit.. 
Stnic.de  conjl.  It'J.  t,  >. 
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ville  entièrement  libre.  Vous  dites  vrai  „ 
Seigneur  , lui  répartit  le  Philofophe  * 
cat  vous  ne  nous  avez,  "pas  laijje  un  feuL 
tfclave. 

Démétrius  étant  retourné  à Athè- 
nes , prit  Tes  portes  devant  le  port  de- 
Munychia  , prefla  le  liège  , cnafla  la 
garnifon  , & rafa  le  Fort.  Après  quoi 
les  Athéniens  le  priant  trèsinftamment 
devenir  fe  refraichir  dans  la  ville  , il  y 
entra , aflembla  le  peuple  , leur  rendir 
leur  ancien  gouvernement , leur  pro- 
mit de  plus  que  fon  pere  Antigone  leur 
envoieroit  cent  cinquante  mille  mefu- 
res  de  blé , & tout  le  bois  néceflaire 
pour  la  conftrucHon  de  cent  galères  à 
trois  rangs  de  rames.  C’eft  ainli  que  les. 
Athéniens  recouvrèrent  leur  Démocra- 
tie treize  ou  quatorze  ans  après  l’avoir 
perdue. 

Ils  pouflerent  leur  reconnoiflance- 
pour  leurs  Bienfaiteurs,  jufqu’à  l’irré- 
ligion & l’impiété  par  les  honneurs 
exceflifs  qu’ils  leur  décernèrent.  Pre- 
mièrement ils  donnèrent  le  nom  de. 
Rois  à Antigone  & à Démétrius 
nom  que  ces  Princes , non  plus  que 
les  autres,  n’avoient  ofé  prendre  juf- 
ques-là  , quoiqu’ils  s’en  fufient  donné 
toute  la  réalité  & reflet»  Ils  les  hono^ 


HîîtoiU 

rérent  du  titre  de  dieux  fauveurt.  À 5 
lieu  de  l’Archonte  qui  donnoir  le  nom 
à l’année  , ils  créoient  tous  les  ans  un 
Prêtre  des  dieux  fauveurs , fous  le  nom 
duquel  fe  faifoient  tous  les  Décrets  8c 
tous  les  aétes  publics.  Ils  ordonnèrent 
de  plus  que  leur  portrait  feroit  tracé 
avec  celui  des  autres  dieux  fur  le 
Voile  que  l’on  portoit  en  proceflion 
aux  grandes  Fêtes  de  Minerve  , nom- 
mées Panathénées.  Et  , par  un  excès- 
de  flaterie  qu’on  a peine  à compren- 
dre , ils  confacrérent  l’endroit  où  Dé- 
métrius  étoit  defcendu  de  fon  char  y 
& y élevérent  un  autel , qu’ils  appel- 
èrent l'Autel  de  Demetrius  dejcendant 
du  char  : & aux  dix  anciennes  Tribus , 
ils  en  ajoutèrent  deux  nouvelles  fous 
les  noms  de  Tribu  Démétriade  & de 
Tribu  Antigonide.  On  changea  aulE 
les  noms  de  deux  mois  en  leur  faveur. 
Enfin  il  fut  établi  que  ceux  qu’on  en- 
voieroit  par  un  Décret  du  peuple  vers- 
Antigone  ou  Démétrius  , au  lieu  du 
limple  titre  d’Ambaffadeurs , feroient 
appellés  Tbéores , titre  réfervé  à ceux 
qui  étoient  choilis  pour  aller  offrir  des 
lacrifices  aux  dieux  à Delphes  ou  à 
Olympie  au  nom  des  villes.  Mais  , 
ce  qui  fut  encore  plus  étrange  & plus 
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Outré  que  tous  les  honneurs  dont  je 
viens  de  parler  , ce  fut  le  Décret  d’un 
certain  Démoclide  , qui  propofoit 
que  pour  la  confécration  des  bou- 
»>  cliers  qu’on  dédioit  dans  le  temple 
»>  d’Apollon  à Delphes , on  fetranfpor- 
« teroit  vers  Démétrius  le  dieu  fauveur , 

» & qu’après  lui  avoir  fait  des  facri- 
» fices , on  demanderoit  à ce  dieu  fau- 
»>  veur , comment  on  devoit  fe  <^on- 
»>  duire  pour  faire  le  plus  religieufe- 
» ment  , le  plus  magnifiquement  , 

» & le  plus  promtement  la  confécra- 
»>  tion  & la  dédicace  de  *ces  offran- 
» des  ; & que  le  peuple  exécuteroit 
»>  tout  ce  que  l’Oracle  auroit  réporn- 
»»  du. 

L’excès  d'ingratitude  , de  la  part 
des  Athéniens  , à l’égard  de  Démé- 
trius de  Phalére  , ne  fut  pas  moins  ou- 
tré ni  moins  criminel  , que  l’excès 
de  reconnoiflance  qu’ils  venoient  de 
témoigner  à leur  nouveau  Maître.  Ils 
avoient  toujours  regardé  le  premier 
comme  trop  déclaré  pour  le  gauver^- 
nement  oligarchique  , & lui  avoient 
fû  mauvais  gré  d’avoir  fouffert  la 
garnifon  des  Macédoniens  dans  leur 
Otadelle  pendant  dix  ans , fans  faire 
le  poindre  mouvement  auprès  det 
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Caflandre  pour  la  faire  retirer.  En 
quoi  il  n’avoit  fait  que  fuivre  l’exem- 
ple de  Phocion  , regardant  fans  doute 
ce  frein  comme  nécefTaire  pour  arrê- 
ter l’humeur  inquiète  & remuante  des 
Lun.  Athéniens.  Peutétre  auflî , en  fe  décla- 
rant contre  lui , s’imaginérent-ils  faire 
leur  cour  au  Vainqueur.  Quoi  qu’il 
en  foit , après  l’avoir  condanné  à mort 
par  fontumace  , ne  pouvant  févir  con- 
tre fa  perfonne,  parce  qu’il  s’étoit  reti- 
ré , ils  renverférent  ce  grand  nombre 
de  ftatues  qu’ils  avoient  élevées  à la 
gloire  de  Démétrius  de  Phalére.  Quand 
il  l’eut  appris , Au  moins , dit-il , il  nt 
fera  pas  en  leur  pouvoir  de  détruire  la  ver- 
tu qui  me  les  a méritées. 

Quel  cas  devoit-on  faire  de  ces  hon- 
neurs , prodigués  dans  un  tems  , révo- 

Î|ués  fuoitement  dans  un  autre  ; refil- 
és à la  vertu  , & proftitués  à des  Prin- 
ces vicieux  , avec  la  difpofition  per- 
manente de  les  leur  ôter  dans  le  pre- 
mier mécontentement , & de  les  dé- 
grader de  la  divinité  avec  la  même  im- 
pétuolité  , avec  laquelle  on  la  leur 
avoit  décernée  ? Quelle  foiblefle  2c 
quelle  ftupidité  , d’être  touché  de  ces 
honneurs  en  les  recevant  , ou  de  les 
regretter  en  les  perdant  J 
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Les  Athéniens  ne  s’en  tinrent  pas 
là:  on  accufa  Démétrius  de  Phalére 
d’avoir  fait  beaucoup  de  chofes  contre 
les  loix  pendant  fon  gouvernement  , 
& on  s’étudia  à le  rendre  odieux.  Il 
faloit  bien  qu’ils  en  vinffent  jufqu  a 
cette  injuftice  & à cette  calomnie 
quelque  criantes  qu’elles  fuflent  * 
pour  fe  décharger  du  jufte  reproche 
d’avoir  condanné  une  vertu  connue 
& un  mérite  éprouve.  Pendant  que 
les  ftatues  fubfiftoient , elles  étoient 
des  témoins  publics  qui  dépofoient 
continuellement  en  faveur  de  l’in- 
nocence de  Démétrius  contre  l’in- 
juftice  des  Athéniens  : c’étoit  leur 
propre  témoignage  qui  fe  tournoit 
contre  eux  , & qu’ils  ne  pouvoi»nt 
réeufer.  Mais  le  renverfement  des  fta- 
tues n’avoit  pas  détruit  fa  réputation, 
Ï1  étoit  donc  abfolument  nécefTaire 
qu’il  parût  coupable  , pour  que  les 
Athéniens  puffent  fe  dire  innocens  8e 
juftes  ; & ils  crurent  qu’une  condam- 
nation folennelle  & authentique  fup- 
pléroit  à ce  qui  manquoit  du  côté 
des  preuves  & de  la  régularité  de  la 
forme.  Ils  n’épargnérent  pas  même 
fe  s amis.  Ceux  qui  avoient  eu  une 
plus  étroite  liaifon  avec  lui  furent 
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inquiétés  ; & peu  s’en  falut  que 
nandre , ce  Poete  fi  célébré  , dont  Té- 
rence  n’a  fait  prefque  que  copier  les 
ct>médies,ne  fût  appelle  en  jugement , 
par  la  leulc  raifon  qu’il  avoit  été  de  fes 
amis. 

Il  y a de  l’apparence  que  Démétrius , 
après  avoir  pané  quelque  tems  à Thé- 
bes , fe  réfugia  cnez  CalTandre  , qui 
connoifloit  tout  fon  mérite  , & en  fai— 
foit  un  cas  particulier  ; & qu’il  demeu- 
ra fous  fa  protection  tant  que  ce  Prin- 
ce vécut.  Après  fa  mort,  appréhendant 
tout  de  la  brutalité  de  fon  fils  Antipa- 
ter , qui  avoit  fait  mourir  fa  propre 
mere  , il  paffa  en  Egypte  , & fe  retira 
vers  Ptolémée  Soter , Prince  recom- 
mandable par  fa  libéralité  à l’égard 
des  gens  de  lettres  , & dont  la  Cour 
étoit  le  refuge  & l’afyle  de  tous  les 
malheureux. 

JEllau.  lib.  Il  en  fut  reçu  parfaitement  bien  ; 

‘7-  & 4 félon  Elien  , le  Roi  lui  donna  la 

fonction  de  veiller  à l’obfervation  des 
Tiut.it exil,  loix  de  l’Etat.  Il  tint  le  premier  rang 
f"»j.  6oi.  parmi  les  amis  de  ce  Prince  : il  y vé- 
cut dans  l’abondance  de  toutes  cho- 
fes , & fe  trouva  en  état  d’envoier  des 
ï>;ox*  Ucrt.  préfens  à fes  amis  d’Athènes.  C’é- 
toient , fans  dopte  » de  çes  véritables 

apis , 
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amis , dont  Démétrius  lui-méme  di- 
foit  , Qu’ils  ne  venoient  dans  la  pros- 
périté , qu’après  avoir  été  mandés  ; 

• mais  que  dans  l’adverlité  ils  fe  préfen- 
toient  toujours , fans  attendre  qu’on 
les  en  priât. 

Il  s’occupa , pendant  fon  exil , à com- 
pofer  plufieurs  ouvrages , fur  le  gouver- 
nement , fur  les  devoirs  de  la  vie  civile  , 

& fur  d’autres  matières  pareilles  ; &:  a 
cette  occupation  étoit  pour  fon  efprit 
. une  efpéce  de  nourriture , qui  entrete- 
noit  en  lui  les  fentimens  de  l’humanité 
dont  il  étoit  plein.  Douce  8c  confolante 
reflource  , clans  la  Solitude  ou  l’exil  , 
pour  un  homme  de  bien  , qui  cherche 
a mettre  fon  loilir  à profit  & pour  lui- 
même  , & pour  le  public  ! 

Le  Le&eur  , fans  doute  , en  voiant 
la  multitude  énorme  de  ftatues  éri- 
gées en  l’honneur  d’un  feul  homme  , 
a remarqué  l’étrange  différence  qui 
fe  trouve  entre  les  beaux  fiécles  d’A- 
thénes , & celui  dont  nous  parlons  : 
c’eft  la  réflexion  d’un  Auteur  bien 
fenfé.  ’ Autrefois  , dit-il  , les  Athé- 

in  M.lt.  t.  (S • 

a Muha  præclara  in  il-  j tus  ille  , erat  ei  quafi  qui-  ( 
lo  calamitofo  exilio  fcri- 1 dam  humanitatis  cibus.  1 
plie  , non  ad  ufum  ali-  1 Cic.  de  Fini  b.  ben.  & mal. 
quem  fuum  , quo  eratl/ifc.  j.  n.  54. 
erbatus  , fed  animi  cul- 1 

Tome  VIT  & 
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niens  accordèrent  pour  toute  récom-' 
penfe  à Miltiade  qui  avoit  fauve  l’E-p 
tat , le  privilège  d erre  reprèfenté  dans 
un  tableau  le  premier  & à la  tête  des 
peuf  autres  Généraux  , exhortant  les 
troupes  au  combat.  Mais  ce  même 
peuple  , énervé  & corrompu  par  la 
flaterie  de  fes  Orateurs , décerne  trois 
cens  ftatues  & plus  à Démétrius  de 
Phalére.  Des  honneurs  ainfi  prodi-r 
gués , ne  font  point  la  preuve  d’un  vrai 
mérite  , mais  î effet  d’une  baffe  flate- 
rie  ; & çç  fut  une  faute  confidéra-r 
ble  à J[)émétrius  de  Phalére  , de  ne 
s’y  être  pas  fortement  oppofé  , fup- 
pofé  que  la  chofe  dépendît  de  lui. 

Tiut.in  pnc.  Çaton  agit  bien  plus  fagement.  Il  re-r 
s‘r‘  F**'  fufa  plufieurs  marques  de  diftinétiou 
qu’on  vouloit  lui  accorder.  Et  comme 
un  jour  on  lui  demandoit , pourquoi 
on  ne  lui  avoit  point  érigé  dç  ftatues 
dans  un  tems  où  Rome  en  était  pleir 
ne  : J'aime  mieux  , dit-il , quon  deman- 
de pourquoi  je  nen  ai  point  > que  pourquoi 
j'en  ai. 

Le  véritable  honneur  , la  véritable 
diftinétion  , dit  Plutarque  dans  l’en- 
droit que  je  viens  de  citer  , confident 
dans  l’eftime  & l’affeéHon  fincére$ 
des  peuples  , fondées  fur  un  mérite 
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effeéHf  &'  fur  des  fervices  réels  : fen- 
timens  , qui  bien  loin  de  s’éteindre 
par  la  mort , fe  fortifient  & fe  perpé- 
tuent de  fiécle  en  fiécle  ; au  lieu  que 
les  honneurs  prodigués  par  la  flaterie 
ou  par  la  crainte  aux  mauvais  Princes 
ou  aux  Tyrans,ne  leur  furvivent  point , 

& fouvent  même  périflent  avant  eux. 

Ce  même  Démétrius  Poliorcète  , que 
nous  voions  maintenant  confulté  & 
adoré  par  les  Athéniens  comme  un 
oracle  & comme  un  dieu  , aura  bien- 
tôt la  douleur  & la  honte  de  voir 
qu’Athénes  lui  fermera  fes  portes  , 

& ne  voudra  point  le  recevoir  , parce 
que  fa  fortune  fera  changée. 

Pendant  que  Démétrius  demeuroit  Tlut.inD* 
à Athènes , il  y époufa  Eurydice  veu-  m,tT'  *9i‘ 
ve  d’Ophellas.  Il  avoit  déjà  plufieurs 
femmes entr’autres  Phila  fille  d’An- 
tipater  , que  fon  pere  l’avoit  forcé 
d’époufer  contre  fon  gré  en  lui  citant 
un  vers  d’Euripide  qu’il  parodia  par 
le  changement  d’un  leul  mot  : La  a où 
il  y a du  bien , là  il  convient  de  fe  marier  , 
même  contre  fon  inclination.  Cette  ma- 
xime , quelque  ancienne  qu’elle  foit , 
ne  vieillit  point  ; & , quelque  con- 

a OV  t#  xifhi  , ttufct  I dans  Eurifidt  » J'tiAivuor, 
qvcu  yëtfAnjiw,  11  y av9:t  [ 
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traire  qu’elle  foit  aux  fentimens  de  la 
nature  , elle  fe  renouvelle  de  jour  en 
jour.  Démétrius  fe  décria  fort  à Athè- 
nes par  d’infames  débauches. 

ViodMb.-.o.  Peu  de  tems  après  , fon  pere  lui  fit 
quitter  la  Grèce  , & l’envoia  avec  une 
Iï*fr>etr  pag.  grofle  flote  & une  forte  armée , pour 
Sju//L9*' i ^a^re  ^ur  Ptolémée  la  conquête  de 
i*p.  i.  l’ile  de  Cypre.  Avant  que  de  l’entre- 
prendre , il  envoia  des  Ambafladeurs 
aux  Rhodiens  pour  les  inviter  à fe  li- 
guer avec  lui  contre  Ptolémée.  Cette 
tentative  fut  inutile.  Us  perfévérérent 
conliamment  à demander  qu’il  leur 
fut  permis  de  ne  point  fe  départir  de  la 
neutralité  qu’ils  avoient  embrafiee. 
Démétrius , convaincu  que  les  intel- 
ligences de  Ptolémée  dans  Rhodes 
avoient  traverfé  fon  delfein  , s’avan- 
ça vers  Cypre.  Il  y fit  fa  defcente  , 
& marcha  vers  Salamine  , capitale  de 
l’île.  Ménélas  , frere  de  Ptolémée  , 
qui  y étoic  renfermé  avec  prefque 
toutes  fes  troupes , en  fortit , & livra 
bataille.  11  fut  vaincu  , & obligé  de 
rentrer  dans,  la  place  , après  avoir  per- 
du mille  de  fes  gens  qui  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille  , & trois  mille 
qui  furent  îaits  prifonniers. 

Ménélas  ne  doutant  point  que  le 
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Prince  , enflé  de  cet  heureux  fuccès  , 
ne  dût  entreprendre  le  liège  de  Sala- 
mine  , fit  de  fon  côté  tous  les  prépa- 
ratifs néceflaires  pour  une  vigoureule 
réliftance.  Pendant  qu’il  y donnoit  tous 
fes  foins , il  envoia  des  courriers  en 
diligence  à Ptolémée  , pour  lui  porter 
la  nouvelle  de  fa  défaite  , & celle  du 
liège  dont  il  étoit  menacé.  Il  le  pria 
de  hâter  le  fecours  qu’il  lui  deman- 
doit , & de  l’amener  lui-même  s’il  le 
pouvoir. 

Démétrius  de  fon  côté , après  s’ê- 
tre fait  faire  un  raport  fidèle  de  la  fi- 
tuation  de  la  place , de  fes  forces , & 
de  celles  de  la  garnifon  , perfuadé 
qu’il  n’avoit  pas  aflez  de  béliers  ni 
d’autres  machines  pour  la  réduire  , fit 
venir  de  Syrie  un  grand  nombre  d’ha- 
biles ouvriers  , avec  une  quantité  in- 
finie de  fer  & de  bois  , afin  de  prépa- 
rer tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
l’attaque  d’une  ville  de  cette  importan- 
ce. Ce  fut  pour  lors  qu’il  fit  conftruire 
pour  la  première  fois  la  fameufe  ma- 
chine nommée  Hélépole.  J’en  don- 
nerai bientôt  une  exaéfe  defcription. 

Quand  tout  fut  prêt  , Démétrius 
s’approcha  de  la  ville  , & commença 
à en  battre  les  murailles  avec  toute* 

K iij 
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fes  machines.  Comme  il  étoit  bien 
fervi  , elles  eurent  tout  l’effet  qu’on 
en  attendoit.  Après  plulieurs  atta- 

3ues  , les  affiégeans  vinrent  à bout 
’abbattre  de  grands  pans  de  murail- 
le , de  forte  que  les  aflïégés  ne  pou- 
voient  pas  tenir  un  jour , à moins  de 
prévenir  par  quelque  hardie  entre- 
prife  l’affaut  que  Démétrius  y devoit 
donner  le  lendemain.  Pendant  la  nuit , 

3ui  avoit  fufpendu  les  attaques , ceux 
e Salamine  amafferent  fur  leurs  murs 
quantité  de  bois  extrêmement  fec  , 
& d’autres  matières  propres  à pren- 
dre feu  aifément  ; & fur  le  minuit 
ils  jettérent  du  haut  des  murs  tout  ce 
bois  au  pié  de  l’Hélépole  , des  béliers  , 
& des  autres  machines , & y mirent 
le  feu  avec  de  longues  perches  allu- 
mées. Il  y prit  avec  tant  de  violence  » 
qu’en  très  peu  de  tetm  toutes  les  ma- 
chines parurent  en  feu.  Les  ennemis 
accoururent  de  toutes  parts  pour  l’é- 
teindre : ce  qu’ils  ne  purent  faire  qu’a- 
près  beaucoup  de  peine  & de  tems  , 
& prefque  toutes  les  machines  en  fu- 
rent conlidérablement  endommagées. 
Ce  contretems  ne  découragea  point  le 
Prince. 

Ptolémée , fur  la  nouvelle  du  mau* 
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Vais  fuccès  de  fon  frere  dans  le  com- 
bat livré  contre  Démétrius  , avoit 
fait  équiper  en  diligence  une  puiflan- 
te  flote  , & il  vint  promtement  à fon 
fecours.  La  bataille  , à laquelle  on  fe 
préparoit  de  part  & d’autre  après  de 
vains  pourparlers  , tenoit  »on  feule- 
ment ces  Généraux  , mais  tous  les  au- 
tres Princes  & Généraux  abfens  , 
dans  une  grande  attente  de  l’événe- 
ment , qui  paroifloit  très  incertain  , 
& qui  alloit  donner  fur  eux  une  entiè- 
re nipériorité  au  vainqueur.  Ptolémée , 
qui  etoit  arrivé  avec  une  flote  de  cent 
cinquante  vaifleaux  , avoit  donné  or- 
dre à Ménélas , qui  étoit  à Salamine  , 
qu’après  <jue  le  combat  feroit  engagé , 
& la  mélee  la  plus  échaufée , il  vînt 
avec  les  foixante  vaifleaux  qu’il  avoit , 
charger  l’arriére-garde  de  Démétrius , 
& la  mettre  en  defordre.  Mais  Démé- 
trius avoit  eu  la  précaution  de  laifler 
dix  de  fes  vaifleaux  pour'  s’oppofer  à 
ces  foixante  de  Ménélas  : Car  ce  petit 
nombre  étoit  fuflifant  pour  garder 
l’entrée  du  port  qui  étoit  étroite  , 
& pour  empêcher  Ménélas  d’en  for- 
tir.  Et  lui  cependant  , après  avoir 
étendu  fon  armée  de  terre , & l’a- 
voir répandue  fur  les  pointes  qui 
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avançoient  dans  la  mer  pour  être  err 
état , en  cas  qu’il  arrivât  quelque  mal- 
heur , de  fecourir  ceux  qui  feroient 
obligés  de  fe  fauver  à la  nage  , il  prie 
le  large  avec  cent  quatre-vingts  ga- 
lères , & alla  charger  avec  tant  d’im- 
pétuolité  ^ un  fi  grand  effort  la  ftote 
de  Ptolémée  , qu’il  la  rompit  y & que 
Ptolémée  lui- même  , fe  voiant  défait , 
prit  très  promtement  la  fuite  avec 
huit  galères  , les  feules  qui  fe  fauvé- 
rent  : car  de  toutes  celles  qui  reliè- 
rent , les  unes  furent  brifées  ou  cou- 
lées à fond  dan?  le  combat , & les  au- 
tres , au  nombre  de  foixante  & dix  ,■ 
furent  prifes  avec  tous  les  équipages. 
De  tout  le  refte  de  fon  train  & de  foa 
bagage  , comme  de  fes  domeftiques  r 
de  les  amis , de  fes  femmes , de  fes 
provifions  , de  fes  armes  » de  fon  ar-  / 
gent  , & des  machines  de  guerre  , qui 
étoient  à l'ancre  fur  des  vaifleaux  de 
charge , rien  abfolument  n’échapa  à 
Démétrius  ; il  fe  rendit  maître  de  tout* 

& le  fit  conduire  dans  fon  camp. 

Après  cette  bataille  navale  , Méné- 
las  ne  réfifta  plus  : il  fe  rendit  à dis- 
crétion à Démétrius  , avec  la  ville  , 
tous  fes  vaifleaux  , & toute  fon  ar- 
mée de  terre , qui  confifloit  en  douze 
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cens  chevaux , & en  douze  mille  hom- 
mes de  pié. 

Démétrius  rehaufiTa  l’éclat  de  cette 
vi&oire  déjà  fi  glorieufe  en  foi-mê- 
me , par  la  bonté  , par  l’humanité  , 
& par  la  générolité  dont  il  ufa  en  cet- 
te occafion.  Il  fit  enterrer  magnifique- 
ment les  morts.  Il  rendit  généreufe- 
ment  la  liberté  à Ménélas-&  à Lcntif- 
que  , le  premier  frere , & l’autre  fils 
de  Ptolémée  , qui  fe  trouvoient  du 
nombre  des  prifonniers , & il  les  lui 
renvoia  fans  rançon  , avec  leurs  amis 
& leurs  domeftiques & tout  leur  ba- 
gage : pour  répondre  encore  une  fois 
a 1 honnêteté  que  lui  avoit  fait  Pto- 
lémce  en  pareil  cas  après  la  bataille 
de  Gaza.  Tant a alors  , dit  un  Hifio- 
rien  , entre  ennemis  & les  armes  à la 
main  , on  en  ufoit  avec  plus  de  no- 
blefle  , de  defintéreflement  , de  poli- 
tefle  , qu’on  n’agit  maintenant  entre 
amis  & dans  le  commerce  ordinaire 
de  la  vie.  Il  choifit  aufii  parmi. les  dé- 
pouilles douze  cens  armures  complet- 
tes-;  qu’il  donna  aux  Athéniens-  Pour 
tout  le  refie  des  prifonniers , qui  mon- 
toient  à dix-Iept  mille  hommes  fans- 

a Tanto  honeftins  ronclivinc  amicici*  coluactaiv. 
feella  £C£<ba.icuc  , rjuàin  l J 
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compter  les  matelots  pris  fur  la  flote  ^ 
il  les  incorpora  dans  fes  troupes  r 
& par  là  renforça  extrêmement  fon 
armée. 

Antigone  , qui  étoit  demeuré  en 
Syrie  , attendoit  dans  une  violente 
inquiétude  & avec  une  grande  impa- 
tience les  nouvelles  d’un  combat  , 
dont  l’iffuedevoit  décider  de  fon  fort 
5c  de  celui  de  fon  fils.  Quand  le  cour- 
rier lui  eut  appris  que  Démétrius  avoit 
remporté  une  vi&oire  complette  , fa 
joie  le  fut  auflî.  Tout  le  peuple  , dans 
le  même  moment , proclama  Antigo- 
ne & Démétrius  Rois.  Antigone  , 
fans  perdre  de  tems  , envoia  à fon  fils 
le  diadème  dont  on  lui  avoit  ceint  la 
tête  , lui  donnant  le  titre  de  Roi  dans 
la  lettre  qu’il  lui  écrivit.  Dès  que  cet- 
te nouvelle  fut  portée  en  Egypte  , les 
Egyptiens  proclamèrent  auifi  Ptolé- 
mée  Roi , pour  ne  pas  paroître  avoir 
le  courage  abbatu  par  leur  défaite  , 
ni  en  eftimer  ou  en  aimer  moins  Ptolé- 
mée.  Lyfimaque  & Séleucüs  , le  pre- 
mier dans  la  Thrace  , l’autre  à Ba- 
bylone  & dans  les  provinces  Orien- 
tales , fuivirent  leur  exemple  , & pri- 
rent enfin  chacun  dans  leurs  Etats  le 
titre  de  Roi , après]  en  avoir  ufurpe 
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dépuis  fi  lontems  toute  l’autorité  , fans 
avoir  encore  ofé  en  prendre  le  nom. 

Il  sctoit  écoulé  environ  dix-huit  ans 
depuis  la  mort  d’Alexandre.  Caffan- 
dre  feul , quoique  les  autres  l’appel- 
laffent  Roi  en  lui  parlant  & en  lui 
écrivant , continua  d’écrire  fes  lettres 
à fon  ordinaire  , en  mettant  fon  nom 
tout  fimplement. 

Plutarque  obferve  que  ce  nouveau 
titre  n’aboutit  pas  feulement  à faire 
augmenter  à ces  Princes  leur  train  & 
leur  équipage , mais  qu’il  leur  fit  pren- 
dre des  airs  de  fafte  & de  hauteur  , & 
leur  infpira  des  fentimens  de  fierté  , 
qui  n’avoient  point  paru  jufques-là  : 
comme  fi  , par  ce  titre  , ils  étoient 
devenus  tout,  d’un  coup  d’une  autre 
efpéce  que  le  refte  des  hommes. 

Pendant  tous  les  mouvemens  dont  ah.m.  je**- 
nous  venons  de.  parler  , la  puifiance 
de  Séleucus  setoit  bien  accrue  dans  Vms- 
l’Orient.  Car  , après  avoir  tué  dans 
une  bataille  Nicanor , qui  avoit  été«f*«f*4- 
envoié  contre  lui  par  Antigone , non 
feulement  il  s’étoit  affermi  dans  la 
pofleflîon  de  la  Médie , de  l’AfTyrie  , 

& de  Babylone  ; mais  portant  fes  ar- 
mes plus  loin  , il  avoit  réduit  la  Per- 
lé , la  Baétriane  , l’Hyrcanie  , & tou- 
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tes  les  autres  provinces  en  deçà  do 

l’Inde  , dont  Alexandre  avoit  fait  la 

conquête. 

Diçti  tib.  10.  Antigone  , de  fon  côté  r pour  pro- 

rp!u°inDe  ^lter  ^ V^°*re  9Ue  fon  avoit 

m'ir,  'p.  ss<5.  remportée  en  Cypre  ,.alfembla  en  Sy- 

*iJ‘  rie  une  armée  de  près  de  cent  mille 
hommes  , qu’il  deftinoit  à faire  une 
invalion  en  Egypte,  Il  fe  flatoit  d’une 
vidoire  facile,  & de  dépouiller  Ptolé- 
mée  de  ce  roiaume  aulîi  aifément 
qu’il  lui  avoit  enlevé  l’ile  de  Cypre. 
Pendant  qu’il  conduifoit  cette  grofla 
armée  par  terre  , Démétrius  le  fuivoit 
avec  fa  flote  en  cotoiant  les  bords 
de  la  mer  , jufqu’à  ce  qu’ils  arrivé-^ 
rent  à Gaza.  Là  ils  concertèrent  c« 
que  chacun  devoit  exécuter.  Les  pi-< 
lotes  confeilloient  de  laiflér  palier  la 
coucher  des  Pléiades , parce  que  c’é- 
toit  un  tems  où  la  mer  étoit  fort  ora- 
geufe , & de  différer  le  départ  de  huit 
jours  feulement.  Le  defir  qu’avoic 
Antigone  de  furprendre  Ptolémée  , Se 
de  prévenir  fes  préparatifs , lui  ht  né- 
gliger un  conleil  fi  falutaire.  Dé- 
métrius eut  ordre  d’aller  faire  uno 
defcente  à une  des  embouchures  du 
Nil  , pendant  qu’Antigone  eflaicroit» 
de  s’ouvrir  un  paflage  par  terre  pour 
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entrer  dans  rintérieur  du  pays.  Ils  ne 
réuflirent  ni  l’un  ni  l’autre.  Des  ora- 
ges violens  firent  beaucoup  de  défor- 
dres  dans  la  flote  de  Démétrius , &’ 
Ptolémée  avoit  fi  bien  pourvu  à la 
garde  des  bouches  du  Nil  , qu’il  ne 
put  y aborder.  Antigone  de  fon  côte , 
après  bien  des  peines  qu’il  falut  ef- 
fuier  pour  traverfer  les  deferts  qui 
font  entre  la  Paleftine  & l’Egypte  , 
trouva  de  bien  plus  grandes  difficul- 
tés encore  à furmonter , & il  ne  lui 
fut  pas  poflible  de  palTer  le  premier 
bras  du  Nil  qu’il  rencontra  : tant  Pto- 
lémée avcit  donné  de  bons  ordres  , & 
bien  porté  fes  troupes  fur  tous  les  paf- 
fages  & à toutes  les  avenues.  Et , ce  qui 
l’affligeoit  encore  plus  que  tout  le  re- 
fte , fes  foldats  défertoient  tous  les  jours 
en  grand  nombre. 

Ptolémée  avoit  envoie  des  ba- 
teaux en  divers  endroits  de  la  riviè- 
re où  les  ennemis  venoient  prendre 
leur  eau  j & il  avoit  fait  proclamer 
dans  ces  bateaux  de  fa  part  , Qu’il 
donneroit  à un  limple  foldat  qui  dé- 
ferteroit  deux  mines  ; ( lix-vingts  li- 
vres j ) & à un  Officier  un  talent.  ( trois 
mille  livres.  ) Une  récompenfe  fi  con- 
fidérable  lui  en  attira  quantité  de 
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toutes  les  fortes  , mais  fur  tout  des 
troupes  foudoiées.  Ce  n’étoit  pas  feu- 
lement l’argent  qui  les  attiroit  : ils 
aimoient  beaucoup  mieux  fervir  Pto- 
lémée , qu’Antigone , vieillard  difficile 
à contenter , fier  , chagrin  , & févére  , 
au  lieu  que  Ptolémée  fe  faifoit  aimer 
par  fa  douceur  & par  fes  manières  en- 
gageantes & pleines  de  bonté  pouf 
tout  le  monde. 

Antigone  , après  avoir  rodé  inutile- 
ment fur  la  frontière  d’Egypte  , juf- 
qu'à  ce  que  fes  munitions  de  bouche 
commencèrent  à lui  manquer  , voiant 
qu’il  ne  pouvoit  pas  entamer  l’Egypte , 
que  fon  armée  dépérifloic  de  jour  en 
jour  par  les  maladies  & par  la  défer- 
tion  , en  un  mot  qu’il  lui  étoit  impof- 
fible  de  faire  fubfifter  plus  lontems 
dans  le  pays  les  troupes  qui  lui  re- 
ftoient , il  le  trouva  obligé  de  retour- 
ner en  Syrie  d’une  manière  tout-à-fair 
honteufe.  Il  perdit  , dans  cette  mal- 
heureufe  expédition, beaucoup  de  fol- 
dats  fur  terre , & beaucoup  de  vaiffeaux 
fur  mer. 

Ptolémée  , après  avoir  offert  aux 
dieux  un  facrifice  en  aélion  de  grâces 
de  la  protedion  qu’ils  venoient  de  lui 
accorder , fit  part  aaffitôt  à Lyfima- 
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^ue  , à CafTandre  , & à Séleucus , de 
l’heureufe  ifliie  de  cette  campagne  , & 
renouvella  fa  ligue  avec  eux  contre 
l’ennemi  commun.  Ce  fut  la  dernière 
attaque  qu’il  eut  à elfuier  pour  la  cou- 
ronne d’Egypte  ; & elle  contribua  ex- 
trêmement à l’y  bien  affermir , par  la 
manière  prudente  dont  il  s’y  conduifïr. 
C’eft  pourquoi  Ptolèmée  l’Aftronome 
fixe  ici  le  commencement  de  fon  ré- 
gne , & en  marque  enfuite  les  années 
dans  fon  Canon  cnronologique.  Il  com- 
mence cette  Epoque  au  de  Novem- 
bre , dix-neuf  ans  après  la  mort  d’Ale- 
xandre. 

§.  VIII.  Dcmétrius  forme  le  ficge  de  Rho- 
des , qu'il  Uve  un  an  après  par  un  traité 
honorable  à la  ville.  Hélépole  ,fameufe 
machine.  Colojfe  de  Rhodes.  Protogéne  , 
célébré  peintre , épargné  pendant  le  Jiége . 


Antigone  n’avoit  alors  guéres a^.m. ?7?o. 
moins  de  quatre-vingts  ans.  Et  com-  ArjJirj 
me  il  étoit  devenu  fort  pefant  & peu*o>-8if.  & 
portatif  pour  aller  à la  guerre  , il  fe 
lervoit  de  fon  fils  , qui , par  fon  ap-ww.  p.  «37» 
plication  , par  l’expérience  qu’il  avoit^8*8, 
déjà  acquile , & par  le  bonheur  qui 
l’accompagnoit , conduifoit  très  habi- 
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lement  les  affaires  les  plus  importan- 
tes : & pour  cette  raifon  le  pere  n’é- 
toit  bleffé  ni  de  Ton  luxe  , ni  de  la  dé- 
penfe  , ni  de  Tes  débauches  & de  Tes 
ivrogneries.  Car  , pendant  la  paix  * 
Démétriuss’abandonnoit  aux  derniers- 
excès  en  tout  genre  , fans  garder  au- 
cune mefure  ni  aucune  retenue.  Pen- 
dant la  guerre  , c ’étoit  tout  un  autre 
homme  , actif  , vigilant  , laborieux  r 
& invincible  à la  fatigue.  Soit  qu’il 
donnât  dans  le  plaifir  , foit  qu’il  paf- 
lat  à une  occupation  férieufe  , il  fe 
vroit  tout  entier  à l’un  ou  à l’autre 
& ne  favoit  ce  que  c’étoitque  fe  mo- 
dérer. Il  avoit  l’efprit  inventif  , cu- 
rieux , & tourné  du  côté  des  arts  ,, 
mais  il  n’emploioit  pas  cette  indu- 
ftrie  , qui  lui  étoit  naturelle  , à des 
chofes  frivoles  & de  nul  ufage  , com- 
me plufieurs  Rois  , .dit  Plutarque  » 
dont  les  uns  fe  piquent  d’excelîer  à 
jouer  des  inftrumens  , les  autre*  à 
peindre  , & quelques-uns  à tourner  % 
& qui  ont  cent  qualités  de  particu- 
lier , & pas  une  de  Prince.  Son  appli- 
cation aux  arts  méchaniques  avoit 
quelque  chofe  de  grand  , de  noble  » 
& de  vraiment  roial.  Ses  galères  à 
quinze  rangs  de  rames , faifoient  i’ad- 
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miration  de  Tes  ennemis  , qui  les 
roioient  voguer  le  long  de  leurs  cô- 
tes ; & fes  machines  , appellées  Hé- 
lé pôles  , étoient  un  fpeétacle  pour  ceux 
même  qu’il  afliégeoit.  Il  en  fit  grand 
ufage  dans  la  guerre  contre  Rhodes  , 
dont  fon  pere  le  chargea  dans  le  tems 
dont  nous  parlons. 

Parmi  les  îles  Sporades  , celle  de 
Rhodes  tenoit  le  premier  rang  , foit 

Ï»ar  la  fertilité  de  fon  terroir  , loit  par 
a fureté  de  fes  ports  & de  fes  rades  , 
qui  y attiroient  de  tous  côtés  grand 
nombre  de  vaifleaux  marchands.  El- 
le formoit  alors  un  petit  Etat  très 
puiflant , dont  tous  les  Princes  recher- 
choient  l’amitié  , & qui  de  fon  côté  tâ- 
choit  de  les  ménager  tous , en  gardant 
une  exaéle  neutralité  , & évitant  avec 
foin  dans  les  guerres  qui  furvenoient  „ 
de  fe  déclarer  pour  l’un  contre  l’autre. 
Renfermés  dans  une  petite  île  , toute 
leur  puiflance  venoit  de  leurs  richefies , 
& leurs  richefies  du  commerce  , qu’il 
étoit  de  leur  intérêt  capital  de  fe  con- 
ferver  libre  avec  les  Etats  de  la  Mé- 
diterranée , qui  contribuoient  tous 
à le  faire  fleurir.  Les  Rhodiens , par 
une  conduite  fi  fage  , avoient  rendu 
leur  ville  très  floriflante  j & comm» 
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ils  jouifloient  d’une  paix  continuelle 
ils  s’étoierit  fort  enrichis.  Malgré 
cette  neutralité  apparente  , leur  in- 
clination , auilibien  que  leur  intérêt, 
les  tenoit  particuliérement  attachés  à 
Ptolémée  , parce  que  c’étoit  avec  l’E- 
gypte qu’ils  faifoient  le  principal 
le  plus  avantageux  commerce.  Audi  , 
quand  Antigone  , dans  la  guerre  de 
Cypre  qu’il  avoit  entreprife  contre 
ce  Prince  , leur  envoia  demander  des 
vaiflfeaux  & du  fecours  , ils  le  priè- 
rent de  vouloir  bien  ne  pas  exiger 
d’eux  qu’ils  fe  déclaraient  contre  Pto- 
lémée qui  étoit  leur  ami  & leur  allié. 
Cette  réponfe  , quelque  fage  & quel- 
que mefurée  qu  elle  fût , mit  Antigone 
en  fureur.  Il  leur  fit  pour  lors  de  terri- 
bles menaces,  & à fou  retour  d’Egypte 
il  envoia  contr’eux  Démétrius  fon  fils 
avec  une  flote  & une  armée , pour  châ- 
tier leur  téméraire  audace  , car  il  l’ap- 
pellpit  ainfi , & pour  les  ranger  à fon 
obéilfance. 

Les  Rhodiens , qui  prévirent  bien 
Forage  prêt  de  fondre  fur  eux , avoient 
envoié  à tous  les  Princes  leurs  alliés , 
& fur  tout  à Ptolémée , pour  implo- 
rer leur  fecours.  Us  firent  repréfenter 
au  dernier , que  leur  attachement  à 
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fes  intérêts  étoit  ce  qui  leur  avoit  at- 
tiré le  danger  où  ils  le  trouvoient  ex- 
pofés. 

Les  préparatifs  de  part  & d’autre 
étoient  immenfes.  Démétrius  arriva 
devant  Rhodes  avec  une  flote  très 
nombreufe.  Il  avoit  deux  cens  vaif- 
feaux  de  guerre  de  différente  gran- 
deur : plus  de  cent  foixante  & dix  de 
tranfport , qui  portoient  environ  qua- 
rante mille  hommes , fans  compter  la 
cavalerie  & les  fecours  des  pirates  : 
près  de  mille  barques  chargées  de  vi- 
vres , & de  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
à une  armée.  La  vue  du  butin  qu’on 
efpéroit  de  faire  dans  la  prife  d’une 
ville  aulïi  riche  que  celle  de  Rhodes  , 
avoit  attiré  beaucoup  de  foldats  à la 
fuite  de  Démétrius.  Ce  Prince  , le 
génie  k plu»  fécond  & le  plus  inven- 
tif qui  fut  jamais  pour  l’attaque  des 
places , & pour  la  conftru&ion  des  ma- 
chines de  guerre , en  avoit  amené  avec 
lui  un  nombre  infini.  11  n’ignoroit  pas 
qu’il  avoit  affaire  à de  très  braves 
gens , à des  Commandans  très  habiles 
& très  expérimentés  dans  la  marine  , 
& que  les  afliégés  avoientplus  de  huit 
cens  machines  de  guerre  prefque  auûi 
redoutables  que  les  lïennes»  . 
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Dès  que  Démétrius  fe  fut  approché 
de  l’ile  , il  defcendit  par  terre  pour  re- 
connaître par  quel  endroit  il  pourroit 
attaquer  la  place.  Il  envoia  aulîî  des 
partis  faire  le  dégât  de  tous  les  côtés.  Il 
fit  en  même  tems  couper  les  arbres  & 
abbattre  les  maifons  qui  fe  trouvèrent 
aux  environs  de  Rhodes,  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  fortifier  fon  camp  d’une  triple 
paliflade. 

Les  Ilhodiens  de  leur  côté  fe  pré- 
paraient à une  vigoureufe  défenfe. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  mé- 
rite & de  fervice  dans  les  pays  alliés 
des  Rhodiens  s’étoit  jette  dans  la  ville  j 
autant  pour  l’honneur  qu’il  y a de  fer- 
vir  une  République  très  reconnoilfan- 
te  & très  célébré  par  le  courage  de  les 
citoiens  , que  pour  faire  montre  de 
leur  courage  & de  leur  habileté  dans 
la  défenfe  de  cette  place  contre  un 
des  plus  grands  Capitaines  & des  plus 
favans  dans  l’arc  des  lièges  que  l’anti- 
quité ait  jamais  produits. 

Ils  commencèrent  par  faire  fortir 
de  la  ville  la  plupart  des  bouches  inu- 
tiles. Dans  le  dénombrement  qu’on 
fit  de  ceux  qui  relièrent  capables  de 
porter  les  armes , il  fe  trouva  lix  mille 
citoiens,  & mille  étrangers.  On  pro- 
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mit  la  liberté  & le  droit  de  bourgeoi- 
se à ceux  des  efclaves  qui  auroienc 
fyit  le  devoir  de  braves  foldats  , le 
public  fe  chargeant  de  paier  aux  maî- 
tres le  prix  de  chacun  de  ces  efclaves. 
On  déclara  de  plus  que  la  ville  feroit 
enterrer  honorablement  ceux  qui  fe- 
roient  morts  en  combattant  ; qu’elle 
pourvoiroit  à la  fubfiftance  & à l’en- 
tretien de  leurs  peres  , meres , fem- 
mes , & enfans ; quelle  fourniroit  aux 
filles  une  dot  pour  les  marier  ; & que 
quand  les  garçons  feroient  en  âge  de 
Servir  dans  l’armée , elle  leur  donneroit 
en  public  fur  le  théâtre  dans  la  grande 
Solennité  des  Bacchanales  une  armure 
complette. 

Ce  Décret  alluma  une  ardeur  in- 
croiable  dans  tous  les  Ordres  de  la 
ville.  Les  riches  apportoient  en  foule 
de  l’argent  pour  le  paiement  des  trou- 
pes , & pour  les  autres  dépenfes.  Les 
ouvriers  redoubloient  d’induftrie  dans 
la  fabrique  des  armes , tant  pour  la 
promtitude  de  l’exécution  , que  pour 
la  beauté  des  ouvrages.  Les  uns  tra- 
vailloient  aux  catapultes  & aux  ba- 
liftes , les  autres  à d’autres  machines 
non  moins  nécelfaires.  Quelques  uns 
réparoient  les  brèches  des  murs  : plu- 
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fieurs  portoient  des- pierres  fur  les  mu- 
railles , & y en  amalToient  de  grands 
monceaux.  Tout  étoit  en  mouvement; 
tous  à l’envi  cherchoient  à fe  diftin- 
guer  , & jamais  on  ne  vit  un  zcle  fi  gé- 
néral , nili  emprefle. 

Les  alliégés  firent  d’abord  fortir  du 
port  trois  bons  voiliers  contre  une 
petite  flote  de  vivandiers  & de  mar- 
chands qui  apportaient  des  vivres  aux 
ennemis.  Ils  coulèrent  à fond  un  grand 
nombre  de  leurs  barques , en  brûlèrent 
plufieurs , & emmenèrent  dans  la  ville 
ceux  des  prifonniers  qui  étoient  en  état 
de  paier  leur  rançon.  Cette  courfe  pro- 
duifit  une  fomme  confidérable  aux 
Rhodiens.  Car  on  étoit  convenu  de 
part  & d’autre  que  le  prix  du  rachat  des 
-prifonniers  feroitpar  tête  de  cinq  cens 
liyres  pour  une  perfonne  libre  , & de 
la  moitié  pour  un  efclave. 

On  prétend  que  le  liège  de  Rho- 
des efl  le  chef-d’œuvre  de  Démétrius , 
& la  plus  grande  marque  de  fon  ef- 
prit  fécond  en  relfources  & en  inven- 
tions. Il  commença  l’attaque  du  côté 
de  la  mer  , pour  fe  rendre  maître  du 
port , & des  tours  qui  en  défendoient 
rentrée. 

Dans  ce  defïein  il  fit  conftruire  deux 
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tortues , * chacune  fur  deux  bâtimens 
plats  joints  enfemble , pour  approcher 
de  plus  près  des  endroits  qu’il  vouloit 
battre  : l’une  plus  forte  plus  maflive , 
pour  fe  couvrir  des  mafles  énormes 
que  les  afliégés  lançoient  du  haut  des 
tours  & des  jn.urai.lles  par  le  moien 
des  catapultes  plantées  deffus  ; l’au- 
tre , bâtie  plus  l.égérement  , pour  fe 
mettre  à l’abri  des  flèches  & des  traits. 
En  même  tems  on  éleva  deux  tours 
à quatre  étages,  lefquelles  furpaflpient 
çn  hauteur  celles  qui  défendoient  l’en- 
trée du  port  : elles  étoient  deftinées 
à battre  celles-ci  à coups  de  pierres 
Çc  de  traits.  Chacune  de  ces  tours  étoit 
pofée  fur  deux  vailfeaux  joints  & liés 
enfemble. 

Il  fit  faire  outre  .cela  devant  ces  tor- 
tues & ces  tours  une  efpéce  de  bar- 
rière flotante , fur  une  longue  pièce 
de  bois  haute  de  quatre  piés,  avec  des 
pieux  garnis  de  grofles  pointes  de  fer. 
Ces  pieux  étoient  places  horifpntale- 
jnent  en  présentant  leurs  pointes  en 
avant , afin  d’empêcher  que  les  vaifr 
féaux  du  port  ne  puflent  les  brjfçr  avec 
leurs  éperons. 

Pe  plus  il  choifit  dans  fa  flote  les 

* Côtoient  déni  hunes  de  lois  frofrcs  à couvrir  les foldests' 
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plus  grottes  barques  qui  s'y  trouvè- 
rent , fur  le  côté  desquelles  il  fit  dref- 
fer  comme  un  rempart  de  planches  , 
avec  de  petites  fenetres  que  l’on  pou- 
voit  ouvrir.  Il  y plaça  les  plus  habiles 
archers  & les  plus  adroits  arbalétriers 
de  l’île  de  Crète  qu’il  avoit  dans  Son 
armée  , avec  une  infinité  d’arcs  , de 
petites  baliftes  ou  arbalètes  , de  ca- 
tapultes , & d’autres  inllrumens  à 
traits  . pour  troubler  le  travail  des 
ouvriers  de  la  ville  qui  étoient  occupés 
à réparer  ou  à rehauffer  les  murs  du 
port. 

Les  Rhodiens  voiant  que  les  attîé- 
geans  tournoient  tous  leurs  efforts  du 
côté  du  port , mirent  auffi  tous  leurs 
foins  pour  le  défendre.  Ils  élevérent 
fur  une  hauteur  qui  en  étoit  alfez  pro- 
che deux  machines , & en  firent  dref- 
fer  trois  fur  des  carraques  * à l’em- 
bouchure du  petit  port.  L’on  plaça 
dans  ces  deux  endroits  des  frondeurs 
&des  archers,  avec  une  quantité  pro- 
digieufe  de  pierres  , de  dards , 6c  de 
traits  de  toutes  fortes.  L’on  donna  les 
mêmes  ordres  pour  les  carraques  qui 
étoient  dans  le  grand  port. 

Lorfque  Démétrius  s’avançoit  avec 

T Let  carmquti  font  de  g ru  vaiJfiMx  de  charge. 
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fes  vaifleaux  & tout  fou  armement 
pour  commencer  J’attaque  des  ports , 
il  s’éleva  une  tempete  li  furieufe  t 
qu’il  lui  fut  impolîible  de  rien  faiie 
pendant  tout  le  jour.  Sur  le  foir,  la 
mer  étant  devenue  affez  calme  , il 
profita  de  l'oblcurité  de  la  nuit  , s’a- 
vança près  du  grand  port  {ans  que  les 
ennemis  s’en  aperçurent  , s’empara 
d’une  hauteur  qui  en  étoit  voiline  , & 

3ui  n’étoit  éloignée  de  la  muraille  que 
environ  cinq  cens  piés  , & y porta 
quatre  cens  foldats.  Dès  qu’ils  s’y  fu- 
rent logés  . ils  s’y  fortifièrent  déton- 
nes palirtades. 

Le  jour  arrivé  , Démétrius  fit  avan- 
cer fes  batteries  au  bruit  des  trom- 
pettes & des  cris  de  toute  l’armée. 
Elles  eurent  d’abord  tout  l’effet  qu’il 
s’en  étoit  promis.  Outre  le  grand  nom- 
bre de  gens  qui  furent  blefles  dans  cet- 
te attaque  parmi  les  aifiégés , on  fit 
plulieurs  brèches  dans  le  môle  qui 
couvroit  le  port.  Ces  brèches  cepen- 
dant ne  furent  pas  d’une  grande  uti- 
lité pour  les  afliégeans  , qui  y furent 
toujours  repouffés  par  les  Rhodiens. 
Après  une  perte  à peu  près  égale  de 
part  & d’autre  dans  cette  attaque  , 
.qui  dura  pendant  tout  le  jour , la  nuit 
Ttmc  Fil.  L 
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s’approchant  Démétrius  fut  obligé  de 
Çe  retirer  avec  fes  vaifleaux  & fes  m&r 
chines  hors  de  la  portée  des  traits  des 
ennemis. 

Les  afîiégés  , qui  avoient  .appris  u 
leurs  dépens  ce  qu’on  pouvoir  entre- 
prendre pendant  l’obfcurite  de  la  nuit, 
firent  fortir  de  leur  port , à la  faveur 
ries  ténèbres  , quantité  de  brûlots  f 
dans  le  deffein  d’aller  mettre  le  feu 
aux  tortues  & aux  tours  de  bois  des 
ennemis.  Malheureufement  pour  eux  f 
ji’aiant  pu  forcer  la  barrière  flotante 
oui  les  couvroit , ils  furent  contraints 
de  revirer  au  port.  Les  Rhodiens  , 
dans  cette  expédition  3 perdirent  queL 

3 ues  brûlots  que  le  feu.confuma,  tan- 
is  que  les  matelots  fe  fauvérent  a lu 
,nage. 

Le  lendemain  , le  Prince  fit  donner 
au  bruit  des  trompettes  & des  cris  de 
toute  l’armée  un  affaut  général , tant 
;au  port  qu’aux  murailles  dë  ,1a  place, 
penfant  par-là  jetter  la  fraieur  parmi 
les  afîiégés.  Ceux-ci  > bien  loin  de 
s’en  eflraier  , le  foutinrent  avec  une 
vigueur  incroiable  , & montrèrent 
meme  courage  pendant  huit  jpurs  que 
cette  attaque  fut  continuée.  11  fe  fit 
des  a&ions  de  bruyoure  iueroiable.s 
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4e  part  & d’autre  pendant  ce  long  in- 
tervalle. 

Démétrius , profitant  de  la  hauteur 
dont  Tes  troupes  s’étoient  d’abord  em- 
parées , y fit  élever  une  batterie  de 
plufieurs  machines  , avec  lefquelles 
il  fit  tirer  contre  les  tours  & contre 
les  murailles  des  pierres  du  poids 
d’environ  cent  cinquante  livres.  Les 
tours  étant  ébranlées  & les  murailles 
•ouvertes  en  très  peu  de  tems , les  atlîé— 
geans  coururent  avec  furie  pour  s’em- 
parer du  môle  qui  défendoit  l’entrée 
du  port.  Comme  ce  pofte  étoit  de  la 
dernière  importance  aux  Rhodiens  , 
ils  n’épargnérent  rien  pour  en  repouf- 
fer les  alhégeans  qui  s’y  Croient  déjà 
avancés.  On  le  fit  par  une  grêle  de 
pierres  & de  traits  qu’on  tira  fur  eux 
avec  tant  de  force  & de  continuité  , 

au’ après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
e , ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec 
jconfufion.  . 

Cet  échec  ne  diminua  rien  de  l’ar- 
deur des  afiiégeans.  Plus  animés  en- 
core qu’auparavant  contre  les  Rho- 
diens , ils  montent  à l’efcalade  en 
meme  tems  par  terre  & par  mer  , & 
donnent  tant  d’occupation  aux  afiîé- 
gés,  qu’ils  ne  lavent  à quel  endroit 
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courir.  Par, tout  on  attaque  avec  furie  ^ 
£c  par  tout  l’on  réfifte  avec  intrépidi- 
té. Plufie.urs  renverfés  de  defTus  leurs 
échelles  tombent  par  terre  , & fe 
brifent  : plufieurs , même  des  premiers 
Officiers  , arrivés  jufques  fur  le  mur, 
font  couverts  de  bleflures  , & faits 
prifonniers  par  les  ennemis.  II  falut 
enfin  que  Démétrius  maigre  fa  var 
leur  , penfàt  à la  retraite  pour  aller 
raccommoder  fes  machines , que  tant 
d’aflauts  ayoient  prefque  entièrement 
ruinées  , auffibien  que  les  vaiflèaux  qui 
les  portoient. 

Dès  que  le  Prince  fut  retiré  de 
devant  Rhodes  , l’on  prit  foin  d’y 
faire  inhumer  prpmtement  les  corps 
morts,  L’on  porta  auffi  au  temple  les 
éperons  des  navires  & les  dépouilles 
qu’on  avoit  enlevées  fur  les  ennemis  â 
& l’on  travailla  avec  toute  la  diligence 
imaginable  à réparer  les  brèches  des 
murailles. 

Démétrius , après  avoir  donné  fept 
Jours  à radouber  fes  vaifTçaux  & à 
réparer  fes  machines  , remit  à la  voile 
avec  une  flote  yon  moins  formidable 
que  la  précédente.  Il  fit  cingler  droit 
«u  port  , qui  étoit  l’endroit  qui  lui 
tpnoit  le  plus  au  cœur , & par  lequel 
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lçul  il’  croioit  pouvoir  réduire  la  place. 
Dés  qu’il  en  fut  à portée  , il  fit  jette* 
une  quantité  extraordinaire  de  flam- 
beaux de  paille  & de  traits  allumé?  t 
pour  brûler  le$  vaifleaux  qui  y étoient , 
tandis  qu’on  battoit  le  môle  à coups 
de  pierres  lancées  par  les  baliftes  fan9 
difcontinuation.-  Les  afliégés , qui  s’é- 
toient  attendus  à toutes  ces  fortes  d’at- 
taques , travaillèrent  avec  tant  d’a&i- 
Vité  & d’ardeur  , qu’ils  éteignirent 
promtement  le  feu  qui  s’étoit  allumé 
dans  le  vaifleaux  du  port 

Ils  firent  fortir , en  même  tems , trois 
de  leurs  plus  grands  vaifleaux  fous 
fe  commandement  d’Exacefte  , l’un 
de  leurs  plus  braves  Officiers , avec 
ordre  d’aller  attaquer  les  ennemis , & 
de  faire  les  derniers  efforts  pour  join- 
dre les  bâtimens  qui  portoient  les 
tortues  & les  tours  ae  bois  , & de  les 
heurter  fi  rudement  de  la  pointe  des 
leurs  , qu’ils  les  fiffent  couler  à fond , 
ou  les  miffent  hors  de  combat.  Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  une  promtitude 
& une  adreffe  merveillpufes.  Les  trois 
galères  après  avoir  brifé  & franchi 
la  barrière  florante  dont  il  a été  parlé  , 
donnèrent  de  leurs  éperons  avec  tant 
de  violence  dans  le  flanc  des  bâtimens 
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ennemis  qui  portoient  les  machines  ,, 
qu’on  y vit  auffitôt  l’eau  entrer  de: 
tous  côtés.  Il  en  étoit  déjà  coulé  deux 
à fond  , lorfque  le  troiiiéme  , remor- 
qué par  des  galères  , fut  conduit  & . 
réuni  au  gros  de  la  flore.  Quelque 
danger  qu’il  y eut  à l’attaquer  dans* 
cet  état , les  Rhodiens  , emportés  par 
une  aveugle  ardeur , oférent  le  ten- 
ter. Mais  , comme  la  partie  étoit  trop 
inégale  pour  en  fortir  avec  honneur  , 
Exacefte  , l’Officier  qui  commandoit 
fous  lui  , & quelques  autres  , après 
avoir  combattu  avec  toute  la  bravoure 
imaginable , furent  pris  avec  la  galère 
fur  laquelle  ils  étoient  montés.  Les 
deux  autres  regagnèrent  le  port  après 
avoir  couru  bien  des  dangers.  La  plu- 
part des  gens  d’équipage  y arrivèrent 
auffi  à la  nage. 

Quelque  malheureux  fuccès  qu’eût 
eu  pour  Démétrius  cette  dernière  at- 
taque , il  voulut  encore  en  tenter  une. 
Pour  y réuffir  , il  ordonna  une  ma- 
chine d’une  invention  nouvelle  , qui 
avoit  trois  fois  plus  de  hauteur  & de 
largeur  que  celles  qu’il  venoit  de  per- 
dre. Dès  qu’elle  fut  achevée  , il  la  fit 
dreffer  du  côté  du  port  cp’il  avoit  ré- 
folu  de  forcer.  Sur  le  point  de  la  met- 
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tre’en  aôion , une  tempête  furieufe  s’é- 
leva fur  la  mer , qui  la  fit  périr  fous  fes 
yeux  avec  les  vailieaux  fur  lefquels  elle 
étoit  montée. 

Les  alliégés , attentifs  à profiter  de 
toutes  les  occafions  , fe  fervirenf  du 
tems  que  dura  la  tempête  pour  rega- 
gner la  hauteur  voiline  du  port  que 
Fes  aflïégeans  avoient  emportée  dans 
îe  premier  afïaut  , & où  depuis  ils 
s’étoient  fortifiés.  Us  ^attaquèrent  , 
& furent  repoulTés  plusieurs  fois.  Mais 
enfin  les  gens  de  Démétrius  qui  la  dé- 
fendoient  voiant  qu’ils  avoient  affaire 
à des  troupes  toujours  fraîches  , 8c 
qu’ils  ne  pouvoient  efpérer  aucun  fe- 
cours , fe  rendirent  au  nombre  de  qua- 
tre cens. 

Après  cet  enchaînement  de  fùccès 
fi  heureux  , il  arriva  à Rhodes  cent 
cinquante  hommes  de  Cnolfe  ville 
de  Crète  , & cinq  cens  d’Egypte  en- 
voiés  par  Ptolémee  , dont  la  plupart 
étoient  Rhodiens  qu’il  avoit  pris  à fa 
folde  dans  fes  troupes.- 

Démétrius  r fort  chagrin  de  voir 
que  toutes  fes  batteries  du  côté  du 
port  n’avoient  eu  aucun  fuccès , ré- 
solut de  les  tourner  du  côté  de  terre  , 
afin  d’emporter  la  place  par  aflaut , 

L iiij 


Digitized  by  Google 


*4$  Histoirï 
ou  de  la  réduire  à capituler.  AianS 
préparé  quantité  de  matériaux  de  tour- 
te efpéce  , il  fit  faire  une  machine 

?|u’on  appelle  Hclcpole  , qui  furpaf- 
oit  en  grandeur  toutes  celles  qui 
avoient  paru  avant  lui.  La  bafe  en 
étoit  quarrée.  Chaque  face  avoit  foi- 
Xante  & quinze  pies.  Sa  conftru&ion 
étoit  un  aflemblage  de  grofles  poutres 
équarries  , liées  avec  du  fer.  Toute 
cette  malfe  portoit  fur  huit  roues  pro- 
portionnées au  poids  de  la  machine. 
Les  jantes  de  ces  roues  étoient  de  trois 
piés  d’épaifleur  , & armées  de  fortes 
bandes  de  fer. 

Pour  faciliter  & varier  le  mouve- 
ment de  l’Hélépole  on  y avoit  mis  par 
deflous  des  * antijircptts , par  le  moien 
defquels  la  machine  pouvoit  être  tour- 
née & mue  en  tout  fens. 

Aux  quatre  encognures  il  y avoit 
quatre  poteaux  d’environ  cent  cin- 
quante piés  de  hauteur  , inclinés  les 
uns  vers  les  autres.  La  machine  étoit 
à neuf  étages  , qui  alloient  en  dimi- 

* J’ai  été  obligé  de  me 
ftrvir  du  terme  grec,  n’en 
connoijfant  feint  dans  noire 
langue  qui  y réfonde.  Il 
faroit  que  eetté  machine 
étoit  en  grand  la  mime 


chofe  que  ees  roulettes  qut 
l’on  met  fous  les  fiés  d’un 
lit . & qui  font  attachées  à 
un  fivot  tournant  & >M- 
btlt  en  tout  fens. 
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f)«anf.  Le  premier  étoit  fou  tenu  par 
quarante  trois  poutres  , & le  dernier 
par  neuf  feulement. 

T rois  des  côtés  de  la  machine  étoient 
revêtus  de  lames  de  fer  , afin  que  les 
feux  lancés  de  la  ville  ne  puflent  l’en- 
dommager. 

Chaque  étage  avoit  des  fenêtres  fur 
le  devant  d’une  grandeur  8c  d’une 
figure  proportionnées  à la  grofleur 
des  traits  de  la  machine.  Au-  delfus 
de  chaque  fenêtre  étoit  élevé  un  au- 
vent , ou  manière  de  rideau  fait  de 
cuir  garni  & rembourré  de  laine , le- 
quel s’abaiïïoit  par  une  machine  , 8c 
contre  lequel  les  coups  lancés  par 
ceux  de  la  place  perdoient  toute  leur 
force. 

Chacun  des  étages  avoit  deux  larges 
échelles  > l’une  pour  y monter , 8c  l’au- 
trejpour  en  deicendre. 

Trois  mille  quatre  cens  hommes 
faifoient  avancer  cette  machine.  C’é- 
toit  l’élite,  de  toute  l’armée  pour  la 
force  8c  pour  la  vigueur  : mais  l’art 
avec  lequel  cette  machine  avoit  été 
faite  * facilitoit  beaucoup  le  mouve- 
ment. , 

Démétrius  fit  conftruire  aulfi  beau- 
coup d’autres  machines  de  différente 

L v 
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grandeur  , & pour  différens  ufages*. 

Il  emploia  les  équipages  des  vaiffeaux 
pour  applanir  le  chemin  par  où  l’on 
devoit  conduire  les  machines  : ce  che- 
Su*tnj}A<U:.  min  avoit  quatre  cens  toifes  de  lon- 
gueur. Le  nombre  des  artifans  , & de 
ceux  qui  étoient  emploies  à tous  ces 
ouvrages , montoit  à près  de  trente 
mille.  Aufli  furent-ils  achevés  avec  une-  - 
rapidité  inconcevable. 

Les  Rhodiens , à la  vûe  de  ces  for- 
midables préparatifs  , ne  s’étoient  pas 
endormis.  Ils  travaillèrent  à élever  un 
contremur  à l’endroit  où  Démétrius 
devoit  faire  battre  les  murailles  de 
la  ville  avec  l’Hélépole  ; & pour  cet 
effet  ils  firent  abbattre  la  muraille  qui 
environnoit  le  théâtre  , plulieurs  mai- 
Lons  voifines , & même  quelques  tem- 
ples , aiant  promis  aux  dieux  de  leur  en 
conftruire  de  plus  magnifiques  après  la 
levée  du  fiége. 

Sachant  que  les  ennemis  avoient 
quitté  la  mer,  ils  envoiérent  en  courfe 
neuf  de  leurs  meilleurs  vaiffeaux  de 
guerre , divifés  en  trois  efcadres  donc 
ils  donnèrent  le  commandement  àtrois 
des  plus  braves  Officiers  de  marine  qui 
fuffent  parmi  eux.  Ils  revinrent  chargés 
d’un  riche  butin  , emmenant  avec  eux 
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quelques  galères  & plufieurs  barques 
qu’ils  avoient  prifes,&  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers.  Entr’autres  ils 
avoient  arrêté  une  galère  richement 
chargée  , dans  laquelle  Phila  avoit  fait 
mettre  beaucoup  de  meubles , de  ta- 
pifleries  , & de  robes  d’un  grand  prix 
pour  Démétrius  fon  mari , avec  des  let- 
tres qu’elle  lui  écrivoit. 

Les  Rhodiens  envoiérent  le  tout , & 
même  les  lettres  , au  Roi  Ptolémée  , 
dont  Démétrius  fut  vivement  piqué.' 
En  cela , dit  Plutarque  , ils  n’imitèrent 
pas  la  polttefle  des  Athéniens  , qui  ; 
aiant  pris  un  jour  les  couriers  de  Phi- 
lippe qui  leur  faifoit  la  guerre  , ouvri- 
rent tous  les  autres  paquets , mais  ne' 
touchèrent  point  à ceux  d’Olympias  , 
& les  envoiérent  à Philippe  tout  ca- 
chetés comme  ils  étoient.  Il  y a des 
régies  de  bienféance  & d’honneur,  qui 
doivent  être  gardées  inviolablement , 
même  à l’égard  des  ennemis. 

Pendant  que  les  vaiflfeaux  de  la  Ré- 
publique faifoient  en  mer  les  prifes 
dont  nous  venons  de  parler  , il  s’éleva 
à Rhodes  une  grande  émotion  au  fujet 
des  ftatues  que  l’on  avoit  drelfées  à 
l'honneur  d’Antigone  & de  Démétrius , 
& pour  lefquelles  on  avoit  eu  jufqu’a-'' 
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lors  une  vénération  finguliére..  Les 
principaux  de  la  ville  propoférent  dans 
une  aflemblée  d’abbattre  les  ftatues  de 
ces  Princes  » qui  leur  faifoient  une  fi 
cruelle  guerre.  Le  peuple  , plus  fenfé 
en  cette  occafion  & plus  modéré  que 
fes  Chefs , voulut  qu’on  laiflat  fubli- 
fter  les  ftatues.  Une  conduite  fi  Page 
& fi  équitable  , indépendamment  de 
tout  événement  , faifoit  beaucoup 
d’honneur  aux  Rhodiens  : mais  , en. 
«as  que  la  ville  fût  prife , elle  pouvoir 
leur  fervir  beaucoup  auprès  du  vain- 
queur. 

Démétrius  , aiant  tenté  fans  fuccès 
plufieurs  mines , qui  furent  toutes  dé- 
couvertes & rendues  inutiles  par  l’at- 
tention & l’aâivitédes  afliégés,  donna 
les  ordres  & fit  tout  préparer  pour  un 
aflaut  général.  On  conduifît  pour  cela 
l’Hélépole  à l’endroit  d’où  l’on  pouvoir 
battre  la  ville  avec  le  plus  de  fuccès. 
Chaque  étage  de  certe  formidable  ma- 
chine étoit  garni  de  catapultes  & de 
baliftes  plus  ou  moins  grandes  félon 
la  capacité  du  lieu.  Elle  étoit  foutenue 
& fortifiée  dans  chacun  de  fes  deux 
côtés  par  quatre  autres  petites  machi- 
nes appellées  des  tortues , dont  cha- 
cune avoir  une  petite  galerie  couveije , 
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afin  que  ceux  qui  entrofent  dans  l’Hé- 
lépole  ou  qui  en  fortoient  pour  exé- 
cuter différens  ordres  , puflent  le  faire 
en  fureté.  On  y joignit  aufli  de* deux 
côtés  deux  béliers  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire /faits  chacun  d’une  pièce 
de  bois  de  trente  toifes  de  longueur , 
armés  d’une  pointe  de  fer  aufli  forte  que 
celle  des  galères , montés  fur  des  roues , 
& qui  étoient  poufles  dans  l’attaque 
contre  les  tours  ou  contre  les  murs  avec 
une  force  & une  roideur  incroiable  par 
près  de  mille  perfonnes. 

Quand  tout  fut  prêt  , Démétrius 
aiant  fait  fonner  la  charge  par  toutes 
les  trompettes  , on  donna  un  aflaut 
général  de  tous  les  côtés  par  terre  Sc 
par  mer.  Dans  le  feu  de  l’attaque  , 
lorfque  les  murs  étoient  déjà  ébranlés 
par  les  coups  de  béliers  , arrive  une 
ambaflàde  de  la  part  des  Cnidiens-  , 
qui  prefle  extrêmement  Démétrius  de 
uifpendre  l’attaque  , fe  flatant  d’en- 
gager les  afliégés  à accepter  une  ca- 
pitulation honnête.  La  fufpenfion 
d’armes  fut  accordée , mais  n’eut  point 
de  fuipe , les  Rhodiens  refufant  de 
capituler  fur  le  pié  des  conditions 
qu’on  leur  propofoit.  L’attaque  re- 
commença donc  de  nouveau , & avec 
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Tant  de  fureur  , toutes  les  machines' 
étant  mifes  enfemble  en  mouvement 
qu’on  abbattit  une  grofle  tour  de  pier- 
res quarrées  avec  la  muraille  qu’elle 
flanquoit.  Les  afliégés  fe  battirent  à la 
brécne  comme  des  lions , & repoufle- 
rent  les  ennemisv 

Dans  ce  même  tems  les  bâtimens- 
que  Ptolémée  envoioit  aux  Rhodiens 
chargés  de  trois  cens  mille  mefures  de 
blé  avec  différens  légumes , arrivèrent 
heureufement  dans  le  port  malgré  tous 
lès  efforts  des  navires  ennemis  qui  croi- 
foient  aux  environs  pour  les  lurpren- 
dre.  Quelques  jours  après  on  y vit  en- 
core entrer  deux  petites  flotes,  l’une 
de  la  part  de  Caflandre,  chargée  de  dix 
mille  muids  d’orge , l’autre  de  celle  de 
Lyfimaque  , chargée  de  quarante  mil-- 
le  muids  de  froment , & autant  d’orge. 
Un  fecours  fi  abondant , & arrivé  fi  à 
propos  lorfqu’on  commençoit  à man- 
quer de  vivres  , remplit  d’un  nouveau 
courage  les  afliégés  , qui  réfolurent 
de  ne  fe  rendre  qu’à  la  dernière  ex- 
trémité. 

Ainfi  animés , ris  entreprennent  do 
mettre  le  feu  aux  machines  des  en- 
nemis. Vers  le  milieu  de  la  nuit  fai- 
sante ils  font  fortir  de  la  place  force 
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fbldats  armés  de  torches  & de  toutes’ 
fortes  de  bois  allumés , qui  marchent: 
droit  aux  batteries  , & (y  mettent  le 
feu.  En  même  tems  on  tiroit  de  deflu* 
les  murailles  une  infinité  de  traits  pour 
foutenir  ce  détachement  contre  ceux 
qui  viendroient  pour  éteindre  les  flam- 
mes ; & il  y eut  beaucoup  de  ceux-ci 
de  bielles  , parce  qu’ils  ne  pouvoient 
dans  l’obfcurité  de  la  nuit  r ni  voir  nt 
éviter  les  traits  qu’on  leur  lançoit. 
Quelques  plaques  de  fer  étant  tombées 
de  l’Hélépole  pendant  l’incendie  , les 
Rhodiens  coururent  avec  impétuofité 
pour  y mettre  le  feu.  Mais  comme  ceux 
du  dedans  l’éteignoient  avec  de  l’eau 
à mefure  <ju’il  s’allumoit , ils  n’en  vin- 
rent pas  a bout.  Cependant  Démé- 
trius , appréhendant  qu’à  la  fin  le  feu 
ne  prît  a toutes  les  machines,  les  fit  re- 
tirer le  plus  vite  qu’il  put. 

Démetrius  aiant  voulu  , par  curio- 
firé  , favoir  où  pouvoient  monter  , 
du  côté  des  afliégés  , les  machines 
propres  à jetter  des  traits  , fit  amafler 
tous  ceux  que  l’on  avoir  lancés  de 
dedans  la  place  dans  l’attaque  de  cette 
nuit.  Les  traits  comptés  , & la  fup- 
putation  faite  , il  fe  trouva  qu’ils  dé- 
voient avoir  plus  de  huit  cens  machi- 


Digitized  by  Google 


Histoire 

nés  de  diverfe  grandeur  proprés'  b 
lancer  des  feux  , & environ  quinze 
cens  propres  à jetter  des  traits.  Ce 
nombre  effraia  le  Prince  qui  ne 
croioit  pas  avoir  affaire  à une  ville’ 
où  il  y eut  des  préparatifs  li  redouta- 
bles. Il  fit  inhumer  fes  morts  , panfer 
(es  bielles , & réparer  avec  toute  la 
diligence  poflible  les  machines  qui 
avoient  été  démontées  & mifes  hors  de 
fervice. 

Les  affiégés pour  profiter-  du  relâ- 
che que  leur  laiffoit  l’éloignement  des 
machines  , travaillèrent  à fe  prémunir 
contre  le  nouvel  affaut  que  les  ennemis 
(e  préparoient  à leur  donner.-Pour  cela 
ils  commencent  à creufer  un  large  & 
profond  foffé  derrière  la  brèche , pour 
empêcher  qu’on  ne  pût  palier  facile  • 
ment  par  la  dans  la  place.  Puis  ils 
conftruifent  un  gros  mur  en  forme 
de  croiflant , qui  envirpnnoit  le  folfé  , 
& qui  demanaoit  une  nouvelle  atta- 
que. 

Attentifs  a tout  en  même  rems  ,ils 
détachèrent  une  efcadre  des  meilleurs 
voiliers  qu’ils  eulïènt  dans  leur  port , 
laquelle  prit  un  grand  nombre  de  bâ- 
timens  cnargés  de  vivres  & de  mu- 
nitions pour  Démérrius les  amena 
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dans  le  port.  Ils  furent  bientôt  fuiviï 
d’un  grand  nombre  de  barques  char- 
gées de  blé  & d’autres  munitions  que 
leur  envoioit  Ptolémée  avec  quinze 
cens  hommes  commandés  par  Antigo- 
ne de  Macédoine, 

Démétrius  , aiant  rétabli  fes  ma- 
chines , les  fit  toutes  approcher  de  la 
ville.  Une  fécondé  ambaflade  , en- 
voiée  par  les  Athéniens  & d’autres 
peuples  de  la  Grèce  „ arriva  dans  le 
camp  pour  le  même  fujet  <jue  la  pre- 
mière , & n’eut  pas  un  meilleur  fuc- 
cès.  Le  Roi , fécond  en  moiens  & en 
expédiens  pour  réuffir  dans  fes  pro- 
jets , fit  un  détachement  de  quinze 
cens  hommes  de  Ces  meilleure»  trou- 
pes fous  la  conduite  d’Alcime  & de 
Mançie , avec  ordre  d’entrer  par  la  brè- 
che fur  le  minuit  en  forçant  les  retran- 
chemens  qui  étoient  derrière  , & de 
gagner  Tes  environs  du  Théâtre , où 
ils  feroient  en  état  de  fe  maintenir 
fi  une  fois  ils  pouvoient  s’en  rendre 
les  maîtres.  Pour  faciliter  l’exécution 
d’un  ordre  fi  important  mais  fi  dan- 
gereux , & pour  amufer  les  ennemis 
par  de  faulfes  attaques  , il  fit  en  même 
tems  fonner  la  charge  par  toutes  les 
trompettes  fie  monter  à l’aflaut  par 
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tous.les  endroits  de  la  place  tant  paf 
jner  que  par  terre  , afin  que  les  affiégés- 
fe  trouvant  obligés  de  courir  par  tout  ^ 
les  quinze  cens  hommes  puflent'  for- 
cer les  retranchemens  qui  couVroient 
la  brèche , & s’emparer  enfuite  des 
portes  avantageux  aux  environs  du 
théâtre.  Gette  feinte  eut  tout  le  fuc- 
cès'  que  le  Prince  en  avoit  efpéré.- 
Toutes  les  troupes  aiant  jetté  en  me-' 
me  tems  de  tous  côtés  de  grands  cris 
comme  pour  un  afiaut  général , le  dé-1 
tachement  commandé  par  Alcime  paffa 
par  la  brèche  , & attaqua  fi  vigoureu- 
îêment  ceux  qui  défendoient  le  foflé 
avec  le  croifTant  c^ui  le  couVroit , qu’a- 
près  en  avoir  tue  un  grand  nombre, 
& mis  les  autres  en  defordre  , ils  s’em- 
parèrent des  environs  du  théâtre  , où; 
ils  fe  logèrent. 

L’allarme  fut  grande  dans  la  ville.- 
Les  Chefs  qui  y commandoient  en- 
Voiérent  fur  Je  champ  défendre  à tous- 
les  Officiers  & aux  foldats  d’abandon- 
ner leurs  portes  pour  faire  le  moindre 
mouvement.  Après  cela  ^prenant  avec 
eux  l’élite  de  leurs  troupes-,  & celles 
qui  étoient  arrivées  tout  récemment 
d’Egypte  , ils  vinrent  fondre  fur  le 
détachement  qui  s’étoit  avancé  j.ufi- 
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qu’au  théâtre.  I.’obfcurité  de  la  nuir 
ne  leur  aiant  pas  permis  de  les  en- 
charter  , le  jour  paroiffoit  à peine 
qu’  on  entendit  un  cri  général  dans 
tous  les  quartiers  des  alliégeans , par 
lequel  ils  s’efforçoient  dencourager 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  place 
à fe  maintenir  dans  leur  porte  où 
ils  ne  tarderoient  pas  d’être  fecourus.- 
A ce  cri  terrible  la.  populace  , les 
femmes  , & les  enfans  qui  étoient 
reliés  dans  la  ville  qui  le  croioient 
perdus  fans  refiource  , ne  répondirent 
que  par  des  pleurs  & des  rugilfemens 
lamentables»  Cependant  on  fe  battoir 
vivement  près  du  théâtre  , & les  Ma- 
cédoniens s’ÿ  maintenoient  dans  leur 
porte  avec  une  valeur  intrépide  , qui 
étonnoit  leurs  ennemis.  Enfin  le  grand- 
nombre  l’aiant  emporté  du  côté  des 
Rhodiens/qui  rcvenoient  toujours  à. 
la  charge  avec  des  troupes  nouvelles^ 
& fraîches  , il  falut  , après  la  mort 
d’Alcime  & de  Mancie  qui  comraan- 
doient  le  détachement , céder  à la  for- 
ce , & abandonner  un  polie  où  il  n’ctoit 
plus  pofîible  de  tenir.  Beaucoup  de- 
meurèrent fur  la  place  ,.les  autres  fu— 
rent  faits  prifonniers- 

Cet  écnec , loin  de  rallentir  l’ardeut 
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de  Démétrius  , ne  fit  que  l'augmenter* 
Il  travailloit  à fe  mettre  eh  état  de  doff- 
ner  un  nouvel  aflaut , quand  on  vint 
lui  apporter  des  lettres  a’Àntigone  fon 
pere  , par  lefquelles  il  lui  mandoit  de 
faire  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  con- 
clure la  paix  avec  les  Rhodiens.  Tl  lui 
faloit  un  prétexte  plaulible  pour  , re- 
noncer au  fiége.  Ile  Lazard  le  lui  four- 
nit. Dans  le  moment  même  arrivèrent 
au  camp  des  Députés  d’Etofie  , pour 
fui  renouveller  les  inftances  qu’on  lui 
avoit  déjà  faites  de  donner  la  paix  aux‘ 
Rhodiens.  Ils  rie  l’en  trouvèrent  pas- 
éloigné. 

re  Si  ce  que  Végéce  raporte  de  l’He- 

• lépole  eft  vrai , & Vitruve  femble  le 
confirmer  en  changeant  néanmoins 
quelques  circonftances , ce  fut  encore- 
un  motif  qui  put  contribuer  beaucoup 
à faire  entrer  Démétrius  dans  de9 
difpolïtions  de  paix.  Ce  Prince  fe  pré- 
parant à faire  avancer  fon  Hélépole 
contre  la  ville  * un  Ingénieur  Rhodien 
imagina  un  moien  de  la  rendre  tout  - 
fait  inutile.  Il  ouvrit  une  galerie  (ouu- 
terraine  qui  pafloit  par  aeflous  les 
rturs  de  la  ville  , qu’il  pouffa  fous  lé 
chemin  par  où  la  Tour  devoit  paffer 
le  lendemain  pour  approcher  des  mu» 
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failles.  Les  afliégeans  ne  foupçonnanc 
rien  du  piège  qu’on  venoit  de  leur 
tendre  , conduifirent  la  Tour  jufcju’à 
l’endroit  fous  lequel  on  avoit  miné. 
Çe  terrain  ainfi  creufé  & miné  ne 
pouvant  fupporter  le  poids  d’une  malle 
ii  énorme  , fondit  tout-à-coup  fous  la 
machine  , qui  s’enfonça  ii  avant  en 
terre  , qu’il  ne  fut  plus  polïïble  de 
l’en  retirer.  Voila  un  des  inconvéniens 
.auxquels  ces  machines  terribles  étoient 
expofées  : il  y en  avoit  bien  d’autres. 
Les  deux  Auteurs  que  j’ai  cités  difent 
^ue  cet  accident  détermina  Démétrius 
a lever  le  liège.  Il  eft  au  moins  fort 
vraifemblable  qu’il  eut  beaucoup  de 
part  à lui  faire  prendre  enfin  ce 
parti. 

Les  Rhodîens  4e  leur  côté  ne  de» 
lïroien't  pas  avec  moins  d’ardeur  que 
lui  un  accommodement  .pourvu  qu’il 
fiât  raifonnable.  Ptolémee  , en  leur 
promettant  un  nouveau  fecours  plus 
conüdérabie  encore  que  les  premiers , 
les  avoit  fortement  exhortés  à n’en 

Îias  manquer  Poccafion  fi  elle  fe  pré- 
lentoit.  Iis  fentoient  l’extrême  befoin 
«qu’ils  avoient  de  faire  finir  un  liège  , 
où  ils  auroient  enfin  fuccombé.  Ainfi 
ils  écoutèrent  .avec  plailiï.les  propo- 


i 

i 
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lirions  qui  leur  furent  faites  ; & bien- 
tôt après  le  Traite  fut  conclu  & arrê- 
té fous  ces  conditions  : Que  la  Répu- 
blique de  Rhodes  feroit  confervée 
avec  tous  fes  citoiens  dans  fes  droits* 
privilèges  , & liberté  4 fans  être  fou- 
jnife  à aucune  PuilTance.  Que  l’allian- 
ce qu’elle  avoit  toujours  eue'  avec 
Antigone  feroit  confirmée  & renou- 
velle , avec  obligation  d’armer  pour 
lui  dans  toutes  les  guerres  qu’il  au- 
roit , pourvu  qu’elles  ne  fulfent  point 
contre  Ptolémée.  Que  pour  fûr.eté  des 
articles  ainfi  accordés  , il  feroit  don- 
né cent  otages  de  la  ville  au  choix 
de  Démétrius.  Les  otages  délivrés  , 
l’armée  décampa  de  devant  Rhodes  , 
après  l’avoir  tenu  aflîégée  pendant  uu 
an. 

Démétrius  , qui  s’étoit  réconcilie 
avec  les  Rhodiens  , avant  que  de 
partir  voulut  leur  en  donner  une 
marque.  Il  leur  fit  préfent  de  toutes 
les  machines  de  guerre  qu’il  avoit 
emploiées  à ce  fiége.  Ils  les  vendi- 
rent dans  la  fuite  pourt  trois  cens 
talens  , ( trois  cens  mille  écus  ) qu’ils 
emploiérent  avec  quelque  autre  ar- 
gent qu’on  y ajouta  a faire  ce  Colofle 
lameux  * qui  pafloit  pour  une  des 
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fept  merveilles  du  monde.  Cetoit  une 
«ftatue  du  foleil  d’une  fi  énorme  gran- 
deur., que  les  navires  pafloient  à plei-» 
nés  voiles  entre  Tes  jambes.  Elle  avoir 
foixante  & dix  coudées,  c’eft-à-dire, 
105  piés  de  hauteur.  Il  y avoit  peu  de 
gens  qui  puflent  embrafler  fon  pouce. 
Ce  fut  l’ouvrage  de  Char ès  deLindus, 
qui  y emploia  douze  ans.  Soixante-fix 
ans  après  il  fut  Abattu  par  un  trem- 
blement de  terre  , comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Les  Rhodi^ens , pour  témoigner  à 
Ptolémée  leur  .reconnoifïance  du  fe- 
i;cours  qu’il  leur  avoit  donné  dans  un 
Ranger  li  preffant , après  avoir  pre- 
mièrement confulté  l’Oracle  de  Ju- 
piter Aramon  pour  rendre  la  chofe 
plus  éclatante  , coqfacrérent  à Pto- 
lémée un  Bocage  ; & , pour  lui  faire 
plus  d'honneur  , ils  y firent  un  ou- 
vrage magnifique.  Autour  du  quarré 

3ui  le  renfermoit , dont  le  .tour  étoit 
e quatre  cens  toifes  , ils  firent  bâtir 
jun  Portique  fomptueux  , auquel  on 
xlonna  le  nom  de  Ptoléméon  : & , par 
junc  flaterie  auili  impie  qu’ordinaire 
clans  ces  tems-là , on  lui  rendoit  dans 
cet  endroit  des  honneurs  divins.  Enfin , 
pour  perpétuer  encore  d*une  autre  ma- 
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«iére  la  mémoire  de  leur  délivrance 
dans  cette  guerre  , ils  lui  donnèrent 
le  titre  de  Soter  , qui  lignifie  Sauveur  ,t 
dont  les  Hiftorieus  Te  leryent  ordinai- 
rement pour  le  diftinguer  des  autres 
Ptolémées  qui  régnèrent  après  lui  en 
Egypte. 

Pour  ne  point  interrompre  la  fuite 
& la  liaifon  des  divers  événemens  de  ce 
liège , j’ai  différé  jufqu’ici  à en  raporter 
un  , qui  a fait  beaucoup  d’honneur  à 
Démétrius.  Il  regarde  fon  goût  pour  les 
arts,  & l’eftime  qu’il  faifoit  de  ceux  qui 
s’y  diftinguoient  par  un  mérite  lingu- 
lier  , ce  qui  n’en  eft  pas  un  petit  pour 
les  Princes. 

Il  y avoit  pour  lors  à Rhodes  un 
célébré  Peintre , nommé  Protogéne  , 
natif  de  Caune  ville  de  Carie  qui 
étoit  dans  la  dépendance  des  Rhodifins. 
Son  attelier  étoit  dans  le  fauxbo.urg 
de  Rhodes , &c  hors  de  la  ville  lors- 
que Démétrius  en  forma  le  ftége.  La 
préfence  des  ennemis  au  milieu  des- 
quels il  fe  trouvoit , & le  bruit  des 
armes  qui  retentilfoit  fans  celTe  à fes 
oreilles,  ne  lui  firent  point  quitter  fa 
demeure  , ni  interrompre  fon  travail» 
Le  Roi  en  fut  furpris  , & comme  il 
lui  en  demandoit  un  jour  la  raifon  s 

C'ejl 
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Cefl  que  je  fai  , répon  dit-il , que  vous 
avez,  déclaré  la  guerre  aux  Rhodiens  , & 
non  aux  Arts.  Il  ne  fe  trompait  point. 
Démétrius  en  effet  s’en  montra  le  pro- 
tecteur. 11  difpofa  une  garde  autour 
de  fon  attelier  , afin  qu’au  milieu  du 
camp  même  il  Tût  en  repos  , ou  du 
moins  en  fureté.  Il  alloit  fouvent  l’y 
voir  travailler  , & ne  fe  laffoit  point 
d'admirer  fon  application  à l’ouvra- 
ge , & fon  extrême  habileté. 

Le  chef-d’œuvre  de  ce  Peintre  étoit 
Ylalyfut . On  appelloit  ainfi  un  tableau 
où  II  avoit  peint  quelque  hiftoire  de 
cet  Ialyfus  , * héros  connu  feule- 
ment dans  la  fable  , & que  les  Rho- 
diens  refpedoient  comme  leur  fonda- 
teur. Protogéne  avoit  emploié  fept 
ans  à l’achever.  La  première  fois 
qu’Apelle  le  vit , il  fut  fi  furpris  8c  fi 
tranfporté  d’admiration  , que  la  voix 
lui’  manqua  tout-à-coup.  Enfin  , re- 
venu à lui-même  , il  s'écria  : Grand 
travail  ! Œuvre  admirable  ! Il  n'a  pour- 
tant pas  ces  grâces  que  je  donne  à mes 
ouvrages , & qui  les  élévent  jufqu'aux 
deux.  S’il  en  faut  croire  Pline  , pen- 


♦ Il  etoie  pis  d’Ochisnus  , I né  fon  nom  à la  ville  & 
mut  éttit  ne  du  folttl  & de  1 4 rite. 

Rhodes  , laquelle  avoit  dot-  1 
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dant  tout  le  tems  que  Protogéne  trft-* 
vailla  à ce  tableau  , il  fe  condanna. 
lui-même  h mener  une  vie  fort  * fo- 
bre  & même  fort  dure , pour  empê- 
cher que  la  bonne  chère  n’émouffât 
la  finefTe  de  fon  goût  & de  fon  fenti- 
ment.  Ce  tableau  avoit  été  porté  à 
Rome  , & confacré  dans  le  temple  de 
la  Paix  , où  il  étoit  encore  du  tems  de 
Pline.  Il  y périt  enfin  dans  un  incen-» 
die. 

3 Le  même  Pline  prétend  que  ce  ta- 
bleau fauva  Rhodes  -,  parce  qu'étantf 
dans  un  endroit  par  lequel  feul  Dé** 
métrius  pouvoit  prendre  la  ville , il  * 
aima  mieux  renoncer  à laviétoire  , que 
de  s’expofer  à faire  périr  par  le  feu 
un  fi  précieux  monument  de  l’art.  Ç’au* 
roit  été  pouffer  bien  loin  le  goüt&  le 
refpeél  pour  la  peinture.  Nous  avon9 
vû  les  véritables  raifons  qui  obligèrent 
Démétrius  de  lever  le  fiege. 

II b y avoir  dans  ce  tableau  un  chien  ; 
qui  faifoir  fur  tout  l’admiration  des 
connoiffeurs  , & qui  avoit  coûté  beau- 
coup au  Peintre  , fans  que  jamais  il 


* Il  ne  vivait  que  de  lu- 
pin i bouillit  . qui  app aifoient 
en  mime  temt  & la  faim  & 

la  foif. 

a Patcsatem  picturæ. 


fugit  occafîo  vittoriar. 

b F.ft  in  ca  çanis  mire 
rachis  , ut  quem  paiiccr 
cafus  & ars  pinxerant. 

Noo  judicabac  fe  expii- 
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feût  pu  être  content  de  lui-méme  * 
quoiqu’il  le  fût  allez  de  tout  le  refte. 
Il  s’agifloit  de  repréfenter  ce  chiea 
tout  haletant  après  une  longue  cour- 
fe  , & 1^  gueuïe;encore  pleine  d’écu- 
me.  Il  s’appliqua  à cette  partie  de  fon 
tableau  avec  tout  le  foin  dont  il  étoit 
capable  , fans  pouvoir  fe  contenter. 
H lui  fembloit  que  l’art  fe  montroit 
trop,  La  vraifemblance  n’était  point 
allez  pour  lui , il  lui  faloit  prefque  la 
vérité  même*  J1  youloit  que  l’écume 
parut , non  .être  .peinte  , mais  fortir 
réellement  de  la  gueule  du  chien. 
Il  y remit  fpuvent  Ja  main  , y retou- 
cha à plulieurs  reprifes , & fe  donna  la 
torture  pour  arriver  à ce  (impie  , à ce 
'naturel  , dont  il  avoit  l’idée  dans  l’ef- 
prit  : mais  toujours  inutilement.  De 
dépit  il  jetta  fur  l’ouvrage  l’éponge 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  effacer  , & le 


mere  In  eô  Jÿumam  an- 
helantis  pofle  , cùm  in 
rcliqua  omni  pane  ( quod 
difficillimum  erat  ) fibi 
ipfe  fatisfeciffct.  Difpli 
.cebat  autem  aïs  ipfa  , nec 
minui  poterat  , &c  yide- 
batur  nimia  , ac  longiùs 
à veritate  difcederc  , Ipu- 
rnaque  ilia  pingi  non  ex 
ore  uafci  , anxio  animi 
cruciatu  , cùm  in  piOura 
vcrum  cfle  , non  vcrill- 


mile  , vellet.  Abfterferac 
fepius  mutaveratque  pe- 
nicillum  , nullo  modo  Ci- 
bi  approbans.  Poftremô 
iratus  ani  quod  inrellt- 
geretur  , fpongiam  eam 
impegit  invifo  loco  ta- 
bule , & ilia  repofuit  abla- 
tos  colcres  ■ quali  ter  cura 
optabat  : fecitque  in  pâtu- 
ra fortuna  naruram.  F lin. 
lib.  i J.  cap.  io. 

Mij 
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ta7ard  Ht  ce  que  l’art  n’avoit  pu  faire* 
On  reprochoit  à ce  peintre  d’étre 
trop  difficile  , & de  trop  retoucher  fes 
tableaux.  Apelle  a en  effet , quoiqu’il 
le  regardât  prefque  comme  fon  maî- 
tre , en  lui  attribuant  beaucoup  d’au- 
tres excellentes  qualités  , lui  trouvoit 
ce  défaut  , de  ne  pouvoir  quitter  le' 
pinceau,  & finir  les  ouvrages  , dé- 
faut qui  , en  matière  d’éloquence , 
comme  dans  la  peinture  , eft  fort  nui- 
lible.  Il  b faut  en  tout  [ dit  Cicéron  , 
favoir  jufqu’où  l’on  doit  aller  ; & c’eft 
avec  raifon  qu’Apelle  reprochoit  à 
certains  peintres  de  ne  pas  lentir  où  il 
faioit  s’arrêter. 


a Et  aliam  gloriam  ufur- 
j>avit  A pelles  , cùm  Pro 
togenis  opus  immenû  la* 
boris  ac  cura:  fupra  mo- 
dum  anxii  miraretur. 
Dnit  enim  omuia  fibl 
cum  illo  paria  elle  , aut 
i!li  meliora  , fcd  uno  fe 
prsftare  , quèd  manum 
file  de  tabula  nefcirçc  col- 


lere  : Biemorabili  præce*- 
pto  , nocere  f<cpe  nimiarn 
diligentiam.  Pliu.  ibtd. 

b In  omnibus  rebus  vi- 
de nia  m eft  quatenus. . . 
In  quo  Apelles  pi&ore* 
quoque  cos  peccare  dice- 
bat  , qui  non  fentirenc 
quid  effet  lacis.  Ouu.  », 
7J» 


»ES  SUCCESS.  d’Aiexànd.. 

§•  IX.  Expédition  de  Scleucus  dans  l'Inde, 
Démétrius  fait  lever  a Cajfandre  le  fié - 
ge  d'Athènes.  Honneurs  exeejfifs  qu'il 
reçoit  dans  cette  ville.  Ligue  entre  Pto - 
Ventée  , Séleucus , CaJJandre  , & Lj/fi- 
maque  contre  Antigone  & Démétrius. 
Bataille  d'/pjus  ville  de  Phtygie , ou 
Antigone  eft  tué  ,&  Démétrius  mis  en 
faite. 

k ■ • . . . : . • ' ; 

Plus  nous  avançons  dans  l’hiftoire 
des  fuccefleurs  d’Alexandre , plus  il  eft 
facile  de  reconnoitre  l’efprit  qui  les  a 
toujours  animés  jufques  ici , & qui  les 
fait  encore  agir.  D’abord  ils  fe  font  ca- 
chés , en  nommant  des  Rois  imbécilles 
ou  des  enfans , pour  couvrir  leurs  pré- 
tentions ambitieufes.  Maintenant  que 
toute  la  famille  d’Alexandre  eft  exter- 
minée , ils  lèvent  le  mafque , & fe  mon- 
trent tels  qu’ils  font , & qu’ils  ont  tou- 
jours été.  Ils  travaillent  tous  avec  une 
ardeur  égale  à fe  maintenir  chacun 
dans  leur  gouvernement  ; à s’y  rendre 
indépendans  réellement  ; à fe  donner 
une  fouveraineté  abfolue  ; & à étendre 
les  limites  de  leurs  gouvernemens  & 
de  leurs  roiaumes  aux  dépens  des  au- 
tres Gouverneurs  , plus  foibles  , ou 
soins  heureux.  Ils  emploient  pour  cet 
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.effet  la  force  dés  armes , & Ce  liguenf 
enfemble  par  des  Traités  , toujours 
prêts  à les  rompre  quand  ils  trouvent 
plus  d’avantage  avec  d’autres  , & à 
les  renouer  avec  la  même  facilité. 
En  un  mot  , ils  regardent  les.  vaftes 
conquêtes  d'Alexandre  comme  un  hé- 
ritage abandonné^  fans  maître,  dont 
» la  prudence  demande  qu’on  enleve  le 
plus  qu  il  efi:  pofïible  , fans  craindre 
le  reproche  d’ufujpateur  daris  l'âcqui- 
htion  dé  pays  qui  étoient  le  fruit  dès 
vidoires  des  Macédoniens',  mais  qui 
n ’appartenoient  à perfonné  ett  parti- 
culier. Voila  le  grand  mobile  de  toutes 
les  entreprifes  que  nous  voions.  ‘ 
lyÆjoj!  ?éleucus  ftoit , comme  on  l’a  vû  ; 

maître  de  tous  les  pays  qui  font  en- 
tre l’Euphrate  & l’Indus.  Il  voulut 
' l’être  aufli  de  ceux  qui  font  au  delà  de 
ce  fleuve  , &c  jpofir  cela  profiter  de 
l’héureufe  conjonéhife  du  tems , où  il 
etoit  lié  d’intérêt  avec  Ptolémée  , 
CafTandre , & Lÿlrniaque  ; ou  les  fot- 
ces  d’Antigone  étoient  partagées  ; où 
Démétrius  étoit  occupé  au  liège  de 
Rhodes-,  & à contenir  les  Républi- 
' tjües  de  la  Grèce  ; & où  Antigone  lui- 
même  né  fohgeoit  qu’à  s’emparer  de 
la  Syrie  & delà  Phénicie , 3c  à attaquer 
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Ptolémée  jufques  dans  l'Egypte.  Il 
crut  donc  devoir  mettre  à profit  cette 
diverfion  & cet  affoibliffement  du 
feul  ennemi  qu’il  avoit  à craindre  , 
pour  porter  fes  armes  contre  les  peu- 
ples de  l’Inde  qui  faifoient  partie  de 
fon  lot  dans  le  partage  général  , ôi 
dont  il  efpéroit  s’emparer  aifément , 
en  furprenant  par  une  irruption  fubite 
& imprévue  le  Roi  Sandrocotte.  C’é-  ny. 

toit  un  Indien , de  fort  baffe  extradion , 1 +• 

qui , fous  le  fpécieux  prétexte  de  déli-  jilex.  p.  6-iy. 
vrer  fon  pays  de  la  tyrannie  des  étran-  s,r‘lb ■ •',t* 
gers  , s etoit  fait  une  atmee  8c  1 avoit 
li  bien  groflîe  avec  le  tems  , que  pen-*- 
dant  que  les  fucceffeurs  d’Alexandre 
fe  faifoient  la  guerre,  il  s’étoit  trouvé 
affez  fort  pour  chaffer  les  Macédoniens 
de  toutes  les  Provinces  de  l’Inde 


qu’Alexandre  avoit  conquifes , & pour 
s’y  établir  lui-même.  C’étoit  pour  ré- 
prendre ces  provinces  que  Séleucus 
paffa  l’Inde.  Mais  quand  il  vit  que 
Sandrocotte  étoit  maître  abfolu  de 
toute  l’Inde  , & qu’il  avoit  en  campai 
gne  une  armée  de  fix  cens  mille  hom- 
mes , avec  un  nombre  prodigieux  d’é- 
léphans , il  ne  jugea  pas  à propos  d’at- 
taquer un  Prince  fi  puiflânt.  Il  entra 
.donc  en  Traité  arec  lui , & lui  céda 

M iüj 
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toutes  fes  prétentions  fur  l’Inde  , à 
condition  qu’il  lui  donneroit  cinq  cens 
éléphans.  La  paix  fut  conclue  (ur  ce 
pie-là.  Voila  où  fe  termine  la  con- 
quête des  Indes  par  Alexandre  ! voi- 
la le  fruit  de  tant  de  fang  répandu 
pour  fatisfaire  la  folle  ambition  d’un 
Prince  I Séleucus  , auflitôt  après  , me- 
na fes  troupes  en  occident  contre  An- 
tigone , comme  je  le  marquerai  bien- 
tôt. La  néceflité  abfolue  ou  il  fe  trou- 
va d’entreprendre  cette  guerre  , fut 
une  des  plus  fortes  raifons  qui  le  por- 
tèrent à conclure  fi  promtement  la 
paix  avec  le  Prince  Indien. 

D.vm.to.  Dans  le  même  tems , les  Athéniens 
appelèrent  à leur  fecours  Démétrius 
mur.  ).  contre  Caflandre  qui  affiégeoit  leur 
ville.  Démétrius  mit  à la  voile  avec 
trois  cens  trente  galères , & une  grof- 
fe  infanterie.  Il  ne  chafTa  pas  feule~ 
ment  Caflandre  de  l’Attique , mais  il 
le  pourfuivit  jufqu’aux  Thermopyles , 
où  l’aiant  défait  il  s’empara  d’Héra- 
clée  qui  fe  rendit  volontairement , & 
il  reçut  fix  mille  Macédoniens  qui  paf* 
férent  de  fon  côté. 

. A fon  retour  les  Athéniens  , quoi- 
qu’ils lui  euflent  déjà  prodigué  tous  les 
honneurs  dont  ils  avoient  pu  s’avifer  f 
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trouvèrent  encore  de  nouvelles  fla- 
teries  pour  enchérir  fur  les  premiè- 
res. Ils  lui  aflîgnérent  pour  fon  loge- 
ment le  derrière  du  temple  de  Miner- 
ve appellé  Parthenon.  11  y logea  , & ne 
rougit  point  de  profaner  ce  lieu  fi  faint 
dans  l’opinion  des  peuples , & la  mai- 
fon  d’une  déefle  regardée  comme  vier- 
ge, par  les  débaucnes  les  plus  infâmes 
& les  plus  criantes.  Ses  courtifanes  y 
étoient  bien  plus  honorées  que  la  déefi 
fe  même  : elles  étoient  les  feules  di- 
vinités qu’il  adorât.  Et  en  effet  il  leur  Atben.lib  (, 
fit  dreffer  des  autels  par  les  Athéniens , lî *• 
qu’il  appeila  à cette  occafion  des  lâ- 
cnes  & des  malheureux , véritablement 
nés  pour  I’efclavage  : tant  ce  Prince 
fut  choqué  lui-mcme  d’une  adulation 
fi  baffe  & fi  indigne  , comme  a Tacite 
le  dit  auflî  de  Tibère  ! 

Démodés , furnommé  le  beau  , d’un 
âge  encore  fort  tendre  , pour  fe  déro- 
ber à la  violence  de  Déméti  ius , fe 
jetta  dans  une  chaudière  d’eau  bouil- 
lante qu’on  préparoit  pour  le  bain  , 2s 


a Mémorisé  proditur  , 
Tibcrium  , quocies  Curia 
«gredeictur  , Grzcis  ver- 
bis.  iu  hune  modum  elo- 

?ui  folitum  : O homintt  ad 
trvituiem  faratot  ! Scili- 


cet  eciam  ilium  , qui  li- 
bertatem  publicam  nol- 
let , tam  projette  fervien- 
tium  patientiz  tzdebau- 
Tarit.  Annal,  hb.  }.  (af+ 

M v 
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il  y fut  étoufé  , aimant  mieux  renon- 
cer à la  vie  qu’à  la  pudeur.  Les  Athé- 
niens , pour  appaifer  la  colère  de  Dé- 
métrius  extrêmement, irrité  d’un  cer-t 
tain  Décret  qu’ils  avoient  fait  à fotl 
fujet  , en  firent  un  nouveau  , qui 
portoit  : Que  le  peuple  d'Athènes  ftatuoit 
tir  ordonnoit  que  tout  ce  que  commanderait 
U roi  Dèmétrius  , ferait  tenu  pour  faint 
envers  les  dieux  , & jujle  envers  les 
; hommes . Croiroit-on  qu’on  pût  porter 
la  flaterie  & la  fervitude  jufqu’à  ce 
point  de  baffefle  , d’extravagance  , UC 
d’irréligion  1 

Démétrius  entra  enfuite  dans  le  Pé- 
loponnéfe  , & enleva  à Ptolémée  , qui 
s’y  étoit  rendu  puiflant  , les  villes  de 
Sicyone  , de  Corinthe , & la  plupart 
des  autres  où  il  avoit  des  garnifons. 
Comme  il  fe  trouva  à Argos  dans  la 
grande  fête  de  Junon  , il  voulut  la 
folennifer  en  y propofant  des  prix , & 
en  y préüdant  lui-même  au  milieu  des 
Grecs.  Pour  la  mieux  célébrer , il  épôu- 
fa  ce  jdur-là  même  Déidarnie  , fille 
d’Eacide  roi  des  MolofTes  , & fceur  de 
Pyrrhus. 

Tint,  in  De.  Les  Etats  de  la  Grèce  s’étant  aflem- 
mir.p  s oo.  blés  dans  l’Ifthme  , & la  curiofité  y 
aiant  attiré  de  toutes  parts  une  quan- 
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tité  extraordinaire  de  monde  , Dcmé* 
trius  fut  proclamé  Chef  de  tous  les 
Grecs  , comme  l’avoit  été  avant  lui 
Philippe  & Alexandre  , auxquels  il  fe 
croioit  fort  fupérieur  , tant  il  étoit 
enivré  de  fes  heureux  fuccès  , & des 
flateries  outrées  qu’on  lui  prodiguoit. 
En  partant  du  Péloponnéfe  pour 
retourner  à Athènes  , il  écrivit  aux 
Athéniens  qu’à  fon  arrivée  il  vouloir 
être  initié  en  même  tems  aux  petits 
& aux  grands  Myftéres.  Cela  n étoit 
point  permis , & ne  s’étoit  jamais  fait. 
Car  il  faloit  garder  certains  interHir 
ces , les  petits  * Myftéres  ne  pouvant 
fe  célébrer  que  dans  le  mois  de  Mars  , 
& les  grands  que  dans  le  mois  d’Ocfo- 
bre.  Pour  obvier  à cet  inconvénient 
& fatisfaire  un  li  religieux  Prince  b il 
fut  ordonné  que  le  même  mois  de  Mai 
où  l’on  étoit  , feroit  réputé  d’abord 
pour  le  mois  de  Mars , & enfuite  pour 
celui  d’Odobre  : & par  cette  rare  in- 
vention , Démétrius  fut  dûement  & 
légitimement  initié  ,faps  donner  at- 
teinte aux  coutumes  & aux  .cérémonies 
prefcrites  par  la  loi, . <>■,.. i j a. 

De  tous  les  abus  qui  furent  commis 

• Lu  fcHtimtns  font  pur-  ilchrlictit cuMjJI cru, 

$l£ti  fur  Ut  mou  ou  fe  ci-  [ , . 

M vj 
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alors  à Athènes  , celui  qui  affligea  & 
mortifia  le  plus  les  Athéniens  , futque 
Démétrius  leur  aiant  ordonné  de  four^ 
nir  & de  livrer  inceflamment  la  fom- 
DeU) t cttts  me  de  deux  cens  cinquante  talens , ôi 
cînçfutntt  mil-  jg  recouvrement  de  cette  fomme  aiant 
été  fait  fans  aucun  délai  ni  la  moindre 
remife  , le  Prince  n’eut  pas  plutôt  vû 
tout  cet  argent  ramafie , qu’il  le  fit 
donner  à Lamia  & aux  autres  courti- 
fanes  qui  étoient  avec  elle , pour  leur 
pommade  & leur  fard.  La  honte  pi- 
qua les  Athéniens  plus  que  la  perte  , 
& l’ufage  de  cette  fomme  plus  que  la 
iomme  même. 

Outre  cette  affreufe  dépenfe  , La- 
mia voulant  donner  en  fon  particulier 
un  feftin  à Démétrius  , rançonna  de 
fon  autorité  privée  plulieurs  Athé- 
niens des  plus  riches.  Le  feftin  coûta 
des  fommes  immenfes  : ce  qui  don- 
na lieu  à une  plaifanterie  a fiez  ingé- 
nieufe  d’un  Poète  comique  de  ce  tems- . 
là , qui  dit  que  cette  Lamia  étoit  une 
vraie  Hcltpolt.  On  a vû  que  l’Hélé- 
pole  étoit  une  machine  inventée  par 
Démétrius  pQur  attaquer  & prendre 
les  villes. 

ak.m.  J70».  Caflfandre  fe  voiant  vivement  pref- 
Ar.j.e.jo».  fé  Démétrius  , & n’en  pouvant 
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tobtenir  la  paix  qu’à  condition  de  le  D UJ.i.t* 
mettre  abfolument  à la  difcrétion  °'1®,dV- 
d’Antigone  , Lyfimaque  & lui  con-»»">-  r 
vinrent  d’envoier  des  Ambafladeurs  à c^£'1' 
Séleucus  & à Ptolémée , pour  leur  re- 
préfenter  l’état  où  ils  fe  trouvoienr. 

Cette  conduite  d’Antigone  fit  voir 
clairement  qu’il  ne  vifoit  à rien  moins 
qu’à  dépoflfeder  tous  les  autres  fuc-* 
cefleurs  d’Alexandre , & à ufurper  tout 
l’Empire  : & qu’il  étoit  tems  de  s’unir 
étroitement  tous  enfemble  pour  ab- 
battre  ce  pouvoir  exorbitant.  D’ail- 
leurs ils  étoient  piqués  , Lyfimaque 
fur  tout  , de  la  manière  méprifante 
dont  Démétrius  fouffroit  qu’on  trai- 
tât les  autres  Rois  à fa  table , s’ap- 
propriant à lui  & à fon  pexe  le  nom 
de  Roi , au  lieu  que  Ptolémée  n’étoit , 
félon  fes  flateurs  , qu’un  Capitaine  de 
vaifTeau , Séleucus  qu’un  commandant 
d’éléphans  , & Lyfimaque  un  garde 
de  tréfors.  Il  fe  conclut  donc  une  li- 
gue entre  ces  quatre  Rois  ; & Séleu- 
cus fe  hâta  de  fe  rendre  en  AlTyrie 
pour  fe  préparer  à cette  nouvelle 
guerre. 

L’ouverture  s’en  fit  fur  la  côte  de 
Caflandre  & Lylima- 
à propos , que  le 


l’Hellefpont. 
que  ayoient  jugé 
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premier  demeurât  en  Europe  pour  la 
défendre  contre  Démétrius  , & que 
l’autre  , avec  autant  de  troupes  qu’on 
en  pourroit  tirer  de  leurs  deu?ç  roiau^ 
mes  fans  les  trop  dégarnir  , allât  fai- 
re une  invalion  dans  les  provinces 
d’Antigone  en  Afie.  Lylimaque  , en 
conféquence  , pafla  l’Hellefpont  avec 
une  bonne  armée  ; & de  gré  ou  de 
force  fournit  la  Phrygie  , la  Lydie  , la 
Lycaonie  , & la  plupart  des  pays  qui 
étoient  entre  la  Propontide  & la  riviè- 
re du  Méandre. 

' Antigone, étoit  alors  à Antigonie  , 
qu’il  venoit  de  faire  bâtir  dans  la 
Haute-Syrie  , occupé  à célébrer  des 
Jeux  folennels  qu’il  y avoit  établis. 
Cette  nouvelle  , & celle  de  plufieurs 
autres  révoltés  , qui  lui  vinrent  en 
même  tems1,  lui  firent  incontinent 
quitter  fes  Jeux.  Il  congédia  fur  le 
champ  l’alïemblée  , & fe  prépara  à 
marcher  du  côté  de  l’ennemi  ; & dès 

2ue  fes  troupes  furent  réunies  , il  leur 
t palier  en  diligence  le  mont  Tau- 
fus , & entra  en  Cilicie.  A Cuindes  , 
ville  de  cette  province , il  prit  dans 
le  tréfor  public  l’argent  dont  il  avoit 
befoin  ,■  & augmenta  fes  troupes  au- 
tant qu’il  le  tïouya  .néçelTaite*  En- 
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fuite  il  Tes  mena  droit  à l’ennemi  , 8c 
reprit-  , en  partant:  ,i  plusieurs  places 
qui  setoient  révoltées,  Lyfimaque 
jugea  à.propos  de  fe  tenir  (ur  la  dé-» 
fenfive  t enn  attendant  le  fecours  qui 
lui  venoit  de;  la  part  de  Séleucus  8C 
de  Ptolémée.  Ainii  le  relie  de  l’année 
fe  parta  fans  aétion  , & chacun  fe  re- 
tira dans-  fes  quartiers  d’hiver. 

Au  commencement  de  la  fuivante, 
Séleucus  forma  fon  armée  à Babylo- 
ne  , & la  mena  en  Cappadoce  pouf 
agir  contre  Antigone.  Celui-ci  manda 
aurtitôt  Démétrius  , qui  quitta  prom- 
tement  la  Grèce  , vint  à Ephéfe  , 8c 
reprit  cette  ville  & plulieurs  autres  qui 
s’étoient  déclarées  pour  Lyfimaque  à 
fon  arrivée  en  Alie. 

Ptolémée  profira  en  Syrie  de  l’ab- 
fence  d’Antigone.  Il  recouvra  la  Phé- 
nicie * la  Judée  , & la  Célé-Syrie  t 
excepté  les  villes  de  Tyr  8c  de  Sidon  * 
où  Antigone  avoit  lairte  bonne  gar- 
nifon.’Il  forma  le  liège  de  cette  der- 
nière : mais  , pendant  qu’il  la  battoit , 
on  lui  vint  donner  , avis  qu’Antigone 
avoit  défait  Séleuclis  & Lyfimaque  ; 
& qu’il  venoit  au  fecours  de  la  pla-r 
ce.  Sur  ce  faux  avis il  fit  une  trêve 
de  cinq  mois  avec  les  Sidoniens , le- 


An.M. 

Av  J.  C.joi, 
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va  le  fiége  , & retourna  en  Egypte,' 

Ici  finit  ce  qui  nous  refte  de  l’hi^- 
ftoire de  Diodore  de  Sicile  , dans  l'en- 
droit le  plus  intéreflfant , & dans  le 
moment  même  où  va  fe  donner  une 
bataille  , qui  décidera  du  fort  des  fuc* 
cefïèurs  d’Alexandre. 

L’armée  des  Confédérés  comman- 
dée par  Séleucus  & Lylimaque  , & 
celle  d’Antigone  & deDémétrius , ar- 
rivèrent prefaue  en  même  tems  dans 
la  Phrygie.  Elles  ne  furent  pas  lon- 
tems  en  préfence  fans  en  venir  aux 
mains.  Antigone  avoit  plus  de  loîxan- 
te  mille  hommes  de  pié , dix  mille  che- 
vaux , & foixante  & quinze  éléphans. 
Les  ennemis  avoient  foixante-quatre 
mille  hommes  d’infanterie  , dix  mille 
cinq  cens  chevaux , quatre  cens  élé- 
phans , & fix-vingts  chariots  armés 
de  faulx.  Le  combat  fe  donna  près 
d’une  ville  de  Phrygie  nommée  Ip- 
fus. 

Dès  qu’on  eut  donné  le  lignai , Dé- 
métrius , à la  tête  de  fa  meilleure  ca- 
valerie » fondit  fur  Antiochus  fils  de 
Séleucus , & combattit  avec  tant  de 
valeur  , qu’il  rompit  les  ennemis , 8c 
les  mit  en  fuite.  Mais  , par  un  defir 
téméraire  & aveugle  de  gloire , donc 
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les  Généraux  ne  peuvent  trop  fe  dé- 
fier , & qui  a été  funefte  à plufieur*  , 
Démétrius  s’étant  mis  à pourfuivre 
les  fuiards  trop  chaudement  & fans 
fonger  au  relie  de  l’armée  , il  fe  laif- 
fa  ravir  la  vi&oire  qu’il  renoit  déjà 
dans  fes  mains  s'il  avoit  fu  profiter  de 
fon  avantage.  Car  , lorfqu'il  revint 
de  cette  pourfuite , il  ne  trouva  plus 
de  paflage  pour  rejoindre  fon  infan- 
terie , les  éléphans  des  ennemis  aiant 
rempli  tout  I’efpace  qui  étoit  entre 
deux.  Alors  Séleucus , voiant  les  gens 
de  pié  d’Antigone  dégarnis  de  leur 
cavalerie  , ne  les  chargea  point  à la 
vérité  , mais  fit  iî»ine  feulement  de 
Vouloir  les  attaquer  tantôt  d’un  cô- 
té & tantôt  de  l'autre  , pour  les  ef- 
fraier  & pour  leur  donner  le  tems  de 
quitter  le  parti  d’Antigone  , & de  pa£ 
fer  dans  le  lien.  Et  c’efl  en  effet  le 
parti  qu’ils  prirent.  La  plus  grande 
partie  de  çette  infanterie  s’étant  dé- 
tachée , fe  vint  rendre  volontairement 
à lui , & le  refte  fut  mis  en  fuite.  Dans 
ce  moment  une  groffe  troupe  de  l’ar- 
mée de  Séleucus  fe  détacha  par  fon 
ordre , & alla  tomber  avec  fureur  con- 
tre Antigone  , qui  foutint  quelque 
tems  leur  effort.  Mais  enfin  acca^ 


î8z  Histoire 
• blé  de  traits  , & percé  de  coups  , ÏI 
tomba  mort  par  terre  , s’étant  défen- 
du courageusement  jufqu’au  dernier 
foupir.  Démétrius  voiant  fon  pere 
mort , raffembia  ce  qu’il  put  de  trou- 
pes , & fe  retira  à Ephéfe  , avec  cin<J 
mille  hommes  d’infanterie  , & quatre 
mille  de  cavalerie.  Ce  furent  les  feuls 
relies  de  plus  de  foixante-dix  mille 
hommes  que  fon  pere  & lui  avoient 
au  commencement  de  l’adion.  Le 
in  grand  Pyrrhus , tout  jeuneencore  pour 
jrrb.f.  ) ]orç } accompagna  par  tout  Démétrius 
renverfa  tout  ce  qui  fe  préfenta  de- 
vant lui , & fit  voir  dans  cette  premiè- 
re aélion  , qui  lui  fervit  comme  d’ap- 
prentiflage  , ce  qu’on  devoit  un  jour 
attendre  de  fon  courage  & de  fa  bra* 
youre, 

ARTICLE  SECOND. 

Ce  second  Article  renferme 
l’efpace  de  cirîquante-cinq  ans  : favoir  » 
les  quinze  dernières  années  de  Ptolé- 
mée  fils  de  Lagus  qui  en  avoir  déjà 
régné  vingt-trois  , ce  qui  fait  en  tout 
trente  huit  , & quarante  autres  an- 
nées , qui  font  la  durée  du  régne  de 
ütolémçe  Philadelphe. 
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$.  I.  Les  quatre  Princes  vainqueurs  par - 
t agent  l'Empire  d’ Alexandre  le  Grand 
en  quatre  Roiaumes.  Séleucus  bâtit  plu- 
Jteurs  villes,  Athènes  ferme  fcs  portes 
a Demctrius • Celui  ci  fe  réconcilie  avec 
. Sel  eue  us  , puis  avec  Ptolèmèe • Mort 
de  Cajfanare • Commencement  de  Pyr-r 
j;  rhus.  Prife  d' Athéna  par  Démétrius. 

* tff  Per4'  Pref$M  en  mem  t(ms  tout  cf 
..  $«’*'/ poffedoit.  !.  :j:  ; 

A t»  r è s la  bataille  d’Ipfus  , les 
^quatre  Princes  confédérés  partagèrent 
les  Etats  d'Antigone  ; en  les  ajoutant 
à ceux  qu’ils  pofledoiént  déjà.  Et  ce 
fut  par  ce  p'artage  que  l’Empire  d’À-  riut.inis + 
lexandre  fut'  divifé  en  -quatre  Roiau 
mes  fixes.  Ptolémée  eut  l’Egypte  j la  Sjr.pa^.m. 
Libye  , l’Arabie  , la  Célé-Syrie , & la  L 
Paleftine  : Caflandre  eut  la  MacédoUp«g.  574. 
ïie  & la  Grèce  : Lyfimaque  , la  Thrar 
ce  , la  Bithypie  , & quelques  autres 
provinces  par  delà  rHellefpont  & le 
■Bolphore  r Séleucus  , tout  lé  refte  de 
ï’Àfie  jufqu’au  delà  de.  l’Euphrate  , & 
jufqu’au  fleuve  Indus. 'Le  roiaume  de 
ce  dernier  s’appelle  ordinairement  le 
ïoiaume  de  Syrie  , parce  que  Séleu- 
cus , qui  y bâtit  depuis  Antioche,  y 
,6c  fa  principale  demeure  ;•&  fes  fuc- 
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cefleurs  , appelles  Séleucides  de  fort 
nom  , en  firent  autant.  Mais  il  corrt- 
prenoit , outre  la  Syrie  , ces  vaftes  8c 
riches  provinces  delà  haute  Âfie  , qui 
compofoient  l’Empire  des  Perfes.  C’elfc 
ici  que  commencent  les  vingt  années 
de  régne  que  je  donne  à Séleucus  Ni-' 
cator  , parce  que  ce  ne  fut  que  depuis 
la  bataille  d’Ipfus  qu’il  fut  reconnu 
pour  Roi.  En  y ajoutant  les  douze 
années  où  il  avoir  déjà  exercé  l’auto- 
rité roiale  fans  en  porter  le  titre  » cela 
lait  les  trente  & une  années  de  régne 
que  lui  donne  Ufleiius. 

Ces  * quatre  Rois  font  les  quatre 
Cornes  du  Roue  de  la  prophétie  de 
Daniel , qui  vinrent  à la  place  de  U 


* J’c'tois  fart  attentif  à et 
que  je  votais  : & en  même 
Umt  un  Bouc  vint  de  l’Oc- 
tident  fur  la  face  de  toute 
la  terre  , fans  qu’il  touchât 
néanmoins  la  terre  \ dr  te 
Bouc  avait  une  cornt  fort 
grande  entre  les  deux  jeux. 
Il  vint  jufqu'â  ee  Bélier  , & 
lui  romfit  les  deux  cornes,., 
le  Bout  en/uitt  devint  ex- 
traordinairement grand  \ 
(t  étant  crû  , fa  grande 
tome  fe  rompit  , & il  fe 
forma  quatre  cornet  consi- 
dérables «m  defaut  , vert 
Us  quatre  vents  du  ciel. 
Dan.  ch,  ».  » , j,  (,  fe  ». 


Dieu  donne  enfuite  à Ton 
Prophète  l’explication  de 
ce  qu’iî  venoii  de  lui 
montrer.  Le  Bélier  que 
vous  avez,  vio  qui  avait  det 
cornes  . t/l  le  Roi  d<s  Per- 
fes  & desMédes.  Le  Bout, 
tft  le  Roi  des  Grecs  : & la 
grande  corne  qu'il  avoir  en- 
tre les  deux  yeux  . ofi  la 
premier  de  leurs  Rois.  Le t 
quatre  cornet  qui  fe  força 
élevées  après  que  ta  tsremiém 
re  a été  rompue  , Zone  lot 
tire  Rois  qui  s'élèveront 
fa  nation  , mais  no» 
avèt  fa  foret  & fa  puijfae* 
te.  Ibib.  y.  10,  ü,  it, 

« • ' * tin  J . . . 1 * •*  <.+ 
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première  Corne  rompue.  Cette  pre- 
mière Corne  étoit  Alexandre  roi  de 
Grèce , qui  détruifît  l’Empire  des  Mé- 
des  & des  Perfes  déligné  par  le  Bélier 
à deux  Cornes  : & les  quatre  autres 
Cornes  , font  ces  quatre  Rois  qui  s’é- 
levèrent après  lui , & partagèrent  fon 
Empire  entr’eux.  Ils  n’étoient  point 
4e  la  poftéritè  : & non  in  pojieros  ejus , 
Ce  font  auffi  les  quatre  * têtes  du 
Léopard  , qui  font  montrées  ailleurs 
au  même  Prophète. 

. Par  ce  dernier  partage  de  l’Empire 
d’Alexandre  , furent  accomplies  exa- 
ctement les  prophéties  de  Daniel.  U 
s’étoit  fait  d’autres  partages  avant  ce- 
lui-ci , mais  c’étoit  limplement  en 
provinces , entre  les  Gouverneurs  , 
R>us  le  frere  & le  Bis  d’Alexandre.  U 
n’y  a que  ce  dernier  qui  foit  un  parta- 
ge entre  Rois  , & en  Roiaumes  ; & 
ainfi  on  ne  peut  entendre  ces  prophé- 
ties que  de  celui-ci  : car  il  eft  clair 
qu’elles  parlent  de  ces  quatre  fuccef- 
feurs  d’Alexandre  comme  de  quatre 
Rois  : Quatuor  Rtgts  confurgent.  Aucun 
des  fuccelfeurs  d’Alexandre  ne  fut  Roi 


* ai  près  cela  Je  vit  Mite 
autre  tête  (fui  etoit  comme 
an  Léopard  , & elle  avait 
Ah  de  fus  de  fcï  quatre  ailes  , 


comme  les  ailes  d'un  oifeau. 
Cette  bête  avait  quatre  têtes  , 
& la  puijfance  lui  fut  don' 
aie.  Daa,  7.  f. 
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qu’epviron  trois-  ans  avant  ce  dernier 
partage  de  l’Empire.  Encore  n’étoitw 
ce.  .qu-’un  titre i prccaire  , q ue  chacun» 
fe  donnoit  de  fa  pure  aatorité , & qub 
n’étoic  point  reconnu  par  les  autres;; 
Au  lieu  qu'àprès  la  bataille  d’ïpfus  / 
le  Traité  que  firent  lies  quatre  Confé- 
dérés après-avoir  -ter r.affé  & dépouillé 
leur  ennemi  j.àffigna à chacun  fes  Etats 
à titre  de  RaiauTjaa,.&iiles  autorifa)& 
les  reconnut  comme; des  Rpis  ; fo^ve.4 
rains  & indépendansjtde"- toute  autres 
autorité  fujié  rieur  e.j  G es  quatre  :R6is 
fontj,  Ptoléanée  ; Séleuèus , Cafiaridro 
Lÿfimfeqne.  îri'vv:'.  ?•  ■>’  .ir-'inob 
- jOn:  ne  .peut  - a|Te«.  admirer  tici^j & 
dans-’ les  autres-  endroits  où  nouk^firl 
i;ons  obferver  ’ raccoanplüTement  deq 
jliédiétions. de  Daniel',  avec  quelle.lurf 
miérele  Prophète  pénétiredanscetta 
profonde  nuit  de  l’aLvenir  eh  un  tems 
où  il  n’y  avoir  pas  la  moindre:  appa-i 
rence  à tout  ce  qu’il  annonce  avec 

3uelle  précifion  &•.  quelle  certitude  j 
ans,  la  variété  de -ces  révolutions  v & 
dans  ce  cahos  d’événemens  finguliers  ; 
il  en  détermine  les  oirconftances , fixe 
le  nombre  des  fuccefleurs  , en  marque 
la  nation  qui  doit  être  grecque , en  dé- 
ligne  les  contrées,  en  mefure  la  durée 

• ( • i 1 • ’ - . \ • " 
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& la  puiflance  inférieure  à celle  d’A- 
lexandre , en  cara&érife  les  Princes , 
les  alliances  , les  traités  , les  perfi- 
dies , les  mariages  & leur  fuccès.  Eft-il 
pollible  d’attriouer  au  hazard  ou  à la 
prévoiance  humaine  des  prédi&ions 
îi  détaillées , & fi  éloignées  de  toute 
apparence  , & de  n’y  pas  reconnoitre 
le  caradére  & comme  le  fceau  de  la 
Divinité  , à laquelle  tous  les  fiécles 
font  préfens,,  & qui  difpofe  fôuverai- 
nement  du  fort  des  Roiaumes  & des 
Empires  ? 

Il  eft  tems  maintenant  de  reprendre 
& de  continuer  le  fil  de  l’hiftoire. 

Onias  I du  nom  , Grand-Prétre  des  Jo/iph.A» - 
Juifs  , mourut  dans  ce  tems-ci.  Il  eut  ' lx* 
pour  fuccefTeur  fon  fils  Simon , lequel , 
pour  la  fainteté  de  fa  vie  , & la  juftice 
qui  éclata  dans  toutes  fes  adions , fut 
furnommé  le  Jufie.  Il  vécut  neuf  ans 
dans  le  Pontificat. 

Séleucus  , après  avoir  vaincu  An-  An.m.  3704. 
tigone  , s’empara  de  la  Haute-Syrie , 

&.  y bâtit  la  ville  d’Antioche  fur  l’O-  749.  & 
ronte  , & il  Fappella  ainfi  du  nom  de75^  ^ 
fon  pere  ou  de  fon  fils:  car  l'un  8cSyr.pa$.” \Z 
l’autre  fe  nommoit  Antiochus.  Cette  J* 

ville , où  les  Rois  de  Syrie  firent  dans  +’ 
la  fuite  leur  réfidençe  , a été  lontems 
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la  capitale  (TOrient , & elle  confervâ 
encore  depuis  ce  privilège  fous  les 
Empereurs  Romains.  Antigone  , peu 
de  tems  auparavant , avoit  bâti  dans  le 
voifinage  une  ville  qu’il  avoit  nommée 
Antigonie.  Séleucus  la  fit  démolir  en- 
tièrement : il  fe  fervit  des  matériaux 
pour  la  fienne , & il  y fit  palier  tous  les 
habkans  de  la  première. 
s>r*b.Lis.  Entre  plufieurs  autres  villes  qu’il 
Ni.  7jo-  fit  bâtir  dans  ce  pays-là  , il  y en  eut 
trois  plus  remarquables  que  les  au- 
tres : l’une  , qu’il  appella  ae  fon  nom. 
Séleucie  ; la  fécondé  , Apamée  de  celui 
d’Apamée  fa  femme , fille  d'Artabaze 
perfe  ; & la  troifiéme , Laodicée , du 
nom  de  Laodice  fa  mere.  Apamée  & 
Séleucie  étoient  fur  la  meme  rivière 
qu’Antioche  , & Laodicée  fur  la  mê- 
me côte  vers  le  midi.  Dans  toutes  ces 
nouvelles  villes  il  donna  aux  Juifs  les 
mêmes  privilèges  & les  mêmes  im- 
munités qu’aux  Grecs  & aux  Macé- 
doniens , lur  tout  à Antioche  en  Sy- 
rie , où  il  s’en  établit  beaucoup  ; de 
forte  qu’ils  y occupaient  une  partie 
aufli  confidérable  de  la  ville  qu’à 
Alexandrie. 

Après  la  bataille  d’Ipfus , Démétrius 
s’étoit  retiré  à Ephéfe,  De  là  il  s’em- 
barqua 
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barqua  pour  la  Grèce  , n’aiant  plus 
de  reffource  que  dans  l’affedion  des 
Athéniens  , chez  qui  il  avoit  laifie 
fes  Taifleaux  , Ton  argent , & fa  fem- 
me Dciaamie.  Il  fut  étrangement  fur- 
pris  & irrité  3 lorfque  fur  la  route  il 
rencontra  les  Ambafladeurs  des  Athé- 
niens , qui  venoient  au  devant  de  lui 
pour  lui  annoncer  qu’il  ne  pouvoit 
point  entrer  dans  leur  ville  , parce 
que  le  peuple  avoir  ordonné  par  un 
Décret  qu’on  n’y  recevroit  aucun  des 
Rois  j ■&  pour  lui  apprendre  qu’on 
avoit  xenvoié  à Mégare  fa  femme 
Déidamie  avec  tous  les  honneurs  & 
avec  le  cortège  dus  à fa  dignité.  Il 
connut  pour  lors  le  cas  qu’il  faloit 
faire  d’honneurs  & d’hommages  ex- 
torqués par  la  crainte  , & <jui  ne  par- 
toient  point  du  cœur.  L’etat  de  fes 
affaires  ne  lui  permettant  pas  de  fe 
venger  de  leur  perfidie , il  fe  contenta 
de  leur  envoier  faire  fes  plaintes  avec 
modération  , & redemander  fes  ga- 
lères , parmi  lefquelles  étoit  cette  ga- 
lère prodigieufe  à feize  rangs  de  ra- 
mes. Après  les  avoir  reçues  , il  fit 
voile  vers  la  Querfonnéfe.  Aiant  fait 
le  dégât  fur  les  terres  deLyfimaque, 
il  enrichit  fes  troupes  du  butin  qu’il 
Tome  VU.  N 
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en  tira , & retint  par  ce  moien  auprès 
de  lui  Ton  armée  , qui  commença  à re- 
prendre des  forces , & à fe  rendre  plus 
redoutable. 

Lyfimaque , roi  de  Thrac-e , pour 
s’affermir  dans  fes  Etats  , fit  un  traité 
particulier  avec  Ptolémée , & fe  lia 
encore  plus  étroitement  avec  lui  en 
époufant  une  de  fes  filles , nommée 
Arfinoé.  Il  en  avoit  auparavant  fait 
époufer  une  autre  à fon  fils  Agathocle , 
nommée  Lyfandra. 

Cette  alliance  de  Lyfimaque  avec 
; Ptolémée  donna  de  l’ombrage  à Sé- 
. leucus.  Il  s’allia  aufli  de  fon  côté  à 
Démétrius  , & époufa  Stratonice  fille 
de  ce  Prince  & de  Phila  fceur  de  Caf- 
-fandre.  La  beauté  de  Stratonice  avoit 
engagé  Séleucus  à la  demander  en  ma- 
riage. Comme  les  affaires  de  Démé- 
trius étoient  dans  un  très  mauvais 
-état  , une  alliance  fi  honorable  , & 
ayec  un  Prince  puiffant  , lui  fit  un 
extrême  plaifir.  Il  mena  auflitôt  lui- 
niéme  fa  fille  avec  toute  fa  flote  de 
Grèce  ou  il  avoit  encore  quelques 
places , en  Syrie.  Il  fit , en  paflant , une 
defcente  en  Cilicie.  Cette  province 
appartenoit  alors  à Pliltarque  frerç 
de  CaÜandre , à qui  elle  avoit  afj 
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fïgnée  par  les  quatre  Rois  qui  avoient 
partagé  la  fucceflion  d’Alexandre  le 
Grand  après  la  mort  d’Antigone.  Pli— 
ftarque  alla  porter  Tes  plaintes  à Sé- 
ieucus , & lui  faire  des  reproches  de 
ce  qu’il  s’allioit  avec  l’ennemi  com- 
mun fans  le  confentement  des  autres 
Rois , ce  qu’il  regard  oit  comme  une 
infraftion  du  Traire.  Démétrius  aiant 
eu  avis  de  ce  voiage  , marcha  droit 
À la  ville  de  Cuindes  où  étoit  le  tré- 
for  de  la  province  , enleva  le  tréfor 
qui  fe  montoit  à douze  cens  talens  , Bouze  cm* 
retourna  promtement  à fa  flote  , arri-  “**• 
va  en  Syrie  où  il  trouva  Séleucus , & 
lui  donna  fa  fille.  Après  quelques 
purs  palfés  dans  les  divertilfemens 
de  la  noce , & dans  les  feftins  donnés 
& rendus  de  part  & d’autre , Démé- 
trius retourna  dans  la  Cilicie  , & fe 
rendit  maître  de  toute  la  province. 

Il  envoia  Phila  fa  femme  à Caflandre 
dont  elle  étoit  feeur  , pour  exeufer 
cette  démarche.  Ces  Rois  imitoient 
les  Princes  d’Orient  , à qui  il  étoit 
ordinaire  de  prendre  plulieurs  femmes 
à la  fois. 

Sur  ces  entrefaites , Déidamie,  une 
autre  de  fes  femmes,  qui  l’étoit  venue  ' 
prouver  de  Grèce , & qui  avoit  été 

Ni] 
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quelque  tems  avec  lui  , mourut  d6 
maladie  ; & Démétrius  s’étant  récon- 
cilié avec  Ptolémée  par  le  moien  de 
Séleucus,  il  fut  convenu  qu’il  épou- 
feroit  Ptolémaïde  , fille  de  Ptolémée. 
Ainfi  Démétrius  commença  à rétablir 
Av.3.c.jj8.  iin  peu  fes  aftaires#  Car,  avec  la  nou- 
velle conquête  de  la  Cilicie  , il  avoir 
toute  l’île  de  Cypre  , les  deux  riches 
Sc  puiflantes  villes  de  Tyr  & de  Sidon 
en  Phénicie  , St  plufieurs  villes  en 

Àfïe. 

Il  y avoit  eu  bien  de  l’imprudence 
à Scleucus  de  permettre  qu’un  en- 
nemi fi  dangereux  s’établît  fi  près  de 
lui , & ufurpàt  fur  un  de  (es  alliés  une 
province  aulfi  voifine  que  la  Cilicie. 
Tout  cela  marque  que  ces  Princes  fe 
conduifoient  fans  réglé,  & fans  prin- 
cipe fuivi , fans  connoitre  même  les 
.véritables  intérêts  de  leur  ambition. 
Car  pour  la  bonne  foi  , la  droiture , 
' la  reconnoi(Ta:ice  , ils  y avoient  tous 
renoncé  depuis  lontems  , & , a félon 
la  remarque  de  l’Auteur  du  premier 
livre  des  Maccabées  , ils  ne  régnoiejat 
que  pour  le  malheur  des  peuples. 

a Obtinuerunt  pucri  I ta  . . . & multiplicata  font 
«jus  regnum  , & impofuc-  J mala  in  terra.  Cap.  I.  vt 
«une  umnes  fibi  diadema- I y.  <r  i». 
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r Séleucus  ouvrit  donc  les  yeux  , & 
pour  n’avoir  pas  des  deux  côtés  de  fes 
Etats  un  voilai  fi  habile  , il  demanda 
à Démétrius  de  lui  céder  la  Cilicie 
pour  une  fomnnre  d’argent  allez  con- 
iidérable.  Démétrius  n’aiant  pas  cru 
devoir  écouter  cette  propoütion  , il 
lui  demanda  de  luirendre  donc  Tyr 
& Sidon  , qui  étoient  des  dépendances 
de  la  Syrie  dont  il  étoit  lloi.  Démétrius 
prenant  feu  lui  répondit  fort  brufque- 
ment , que  quand  il  perdroit  plulieurs 
autres  batailles  autlï  funefies  pour  lui 
oue  celle  d’Ipfus , jamais  il  ne  fe  ré- 
foudroit  à acheter  (1  cher  l’amitié  de 
Séleucus.  En  même  tenrs  il  fit  voile 
vers  ces  deux  villes , en  renforça  les 
girnifons , les  pourvut  de  tout  ce  qu’il 
faloit  pour  les  bien  défendre  , & pré- 
vint pour  lors  le  deflein  que  Séleucus 
avoit  formé  de  les  lui  enlever.  Ce 
procédé  de  Séleucus , qui  étoit  alfez 
conforme  aux  régies  d’une  politique 
intérefle©  , avoit  quelque  choie  de  fi 
odieux  du  côté  de  l'honneur  , qu’il 
choqua  tout  le  monde  , & fut  blâmé 
universellement.  En  effet  , aiant  des 
Etats  d’une  fi  grande  étendue  qu’ils 
renfermoient  tout  ce  qui  étoit  entre 
l’Inde  & la  Méditerranée  , quelle  avi^ 

N fij 
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dite  infatiable  , ou  quelle  dureté , de 
ne  vouloir  pas  laifler  jouir  en  repos 
fon  Beau-pere  de  ces  débris  de  fa  for- 
tune ! 

En  ce  tems-là  Caftan  dre  mourut 
■ d’hydropifie.  Il  avoir  gouverné  dix- 
neuf  ans  la  Macédoine  depuis  la  more 
de  fon  pere  Antipater  , & fix  ou  fept 
depuis  le  dernier  partage.  Il  laifla  trois 
fils  , qu’il  avoit  eus  de  ThefTalonice 
une  des  feeurs  d’Alexandre  le  Grand. 
Philippe  , qui  lui  fuccéda  , étant  mort 
fort  peu  de  tems  après  lui , laifla  la 
Couronne  en  difpute  entre  fes  deux 
freres. 

* Pyrrhus  le  fameux  roi  d’Epire  - ; 
époufa  en  Egypte  Antigone  , qui 
étoit  de  la  mailon  de  Ptolémée.  Ce 
jeune  Prince  étoit  fils  d’Eacide  , que 
les  Moloflès  , dans  une  révolté  ; 
avoient  chaffe  du  trône.  Ce  ne  fut 
point  fans  peine  que  Pyrrhus,  encore 
a la  mammelle  , fut  fauve  des  mains 
des  révoltés  qui  le  pourfuivoient  pour 
l’égorger.  Après  diverfes  avantures  , 
il  fut  conduit  en  Illyrie  à la  Cour  du 
Roi  Glaucias , qui  le  prit  fous  fa  pro- 
tection. Caflandre  , mortel  ennemi 
d’Eacide  , prefla  le  Roi  de  le  lui  re- 
mettre entre  les  mains , lui  offrant 
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deux  cens  talens.  Mais  Glaucias  eut  Jg™ 
horreur  d’une  telle  propofition.  Dès 
que  cet  enfant  eut  atteint  la  douzième 
année  de  fon  âge , il  le  remena  lui-me- 
me  en  Epire  avec  unepuiflante  armée 
& le  rétablit  dans  fes  Etats  ; & les  Mo- 
lofles  pour  lors  furent  obligés  de  céder 
à la  force.  Juftin  dit  qu’aiant  changé 
leur  haine  en  compaflion  , ilsle  rappel- 
èrent, & lui  donnèrent  des  Tuteurs 
pour  adminift-rer  Ton  roiaume  jufqu’a 
ce  qu’il  fût  en  âge  : ce  qui  a peu  de  vrai- 
femblance.  : • 

A l’âge  de  dix-fept  ans  > fe  croianc 
allez  affermi  fur  le  trône  , il  quitta 
fa  ville  capitale  , & alla  faire  ua 
voiage  en  Illyrie  , pour  fe  trouver 
a’ix  noces  d’un  des  fils  de  Glaucias  • 

&QC  lefquels  il  avoit  été  éleve.  Les 
jsiolofles  , profitant  de  ion  abfence  ; 
fe  révoltèrent  encore  , chafférent  tous 
fes  amis  , pillèrent  fes  biens , & fs 
donnèrent  à Néôptoléme  fon  grand 
oncle.  Pyrrhus  aiant  ainfi  perdu  foa 
roiaume  , & fe  Yoiant  dénué  de  toutr 
fecours , fe  retira  auprès  de  fon  beau-* 
frere  Démétrius  , fils  d’Antigone.  Ca 
dernier  avoir  époufé  fa  fœur  Déida- 
mie.  i ; ; i /r  . î-'-r.,  • » :-r  r • 

. A la  bataille  qui  fut  donnée  daa* 

N nij 
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les  plaines  d’Ipfus  , il  fe  diftinguar 
parmi  les  plus  braves.  Démétrius- 
aiant  été  défait  , il  ne  l’abandonna 
point  : il  lui  conferva  les  villes  Grec- 
ques que  ce  Prince  lui  avoit  confiées  , 
& quand  Démétrius  eut  fait , par  le 
moien  de  Séleucus  , la  paix  avec  Pto- 
lémée  , Pyrrhus  alla  pour  lui  en  otage 
en  Egypte. 

Pendant  qu’il  fut  à la  Cour  de  ca 
Prince  , & dans  les  chafïes  & dans, 
tous  les  exercices  il  donna  des  preu- 
ves de  fa  force  , de  fon  adrefle  , ÔC 
•de  fa  grande  patience  dans  tous  le$ 
travaux.  Et  voiant  cpe  de  toutes  les 
femmes  de  Ptolémee  Bérénice  étoit 
celle  qui  avoir  le  plus  de  pouvoir  fiyr 
lui  , & qui  furpafToit  toutes  les  au*- 
très  en  efprit  & en  prudence  ; il  s 
tacha  à eôr^ânicùlïerement.  ~CafV 
déjà  habile  politique  , il  n’oublioit^ 
rien  pour  faire  fa  cour  à Ceux  de  quF 
fa  fortune  dépendoit , & pour  s’infi- 
nuer  auprès  des  perfonnes  qui  pou- 
•voient  lui  être  utiles.  Ses  manières 
nobles  & prévenantes  le  firent  aflfez 
eftimer  de  Pcolémée  , pour  qu’il  lui 
donnât  Antigone  fille  de  Bérénice  fa 
femme  favorite  , préférablement  à 
beaucoup  de  jeunes  Princes  qui  la 
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demandoient  en  mariage.  Bérénice 
l’avoit  eue  de  Philippe  Ton  premier 
mari , avant  que  d’être  mariée  à Pto- 
lémée.  Ge  Philippe  étoit  un  Macédo- 
nien , peu  connu  d’ailleurs.  Quand 
Pyrrhus  eut  époufé  Antigone  ,,  la 
Reine  eut  aflez  de  crédit  fur  l’efprit 
de  fon  mari  pour  faire  accorder  à fon 
gendre  une  flote  & de  l’argent , qui 
lui  fervirent  à rentrer  dans  fes  Etats. 

Voila  par  où  commença  la  fortupe 
d’un  Prince  exilé  , qui  a pafle  pour  le 
.plus  grand  Capitaine  de  fon  liecle.  Et 
il  faut  avouer  que  toutes  les  démar- 
ches de  là  jeunefle  annonçoient  un  rare 
mérite  » & donnoient  de  grandes  elpé- 
rances  pour  l’avenir. 

Nous  avons  vû  qu’Athénes  s’étoit  ah.-m.  5708 
. Eevoltée  contre  Démétrius , & lui 
avoir  fermé  fes  portes.  Lorfque  ce  metr.f,  ^04. 
Prince  crut  avoir  pourvu  à la  fureté 
de  ce  qu’il  polfédoit  en  Alie , il  mar- 
cha contre  cette  ville  rebelle  & in- 
grate , pour  la  punir  comme  elle  le 
méritoit,  La  première  année  fut  em- 

Eioiée  à réduire  les  Melféniens , & à 
mmettre  d’autres  villes  qui  avoient 
quitté  fon  parti,  La  fuivante  , il  re-  Am  M J70>i 
tourna  contre  Athènes , qu’il  ferra  Av.jjc.ir- 
.de  près , & qu’il  réduilit  à la  dernière 

N Y 
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extrémité  en  lui  coupant  les  vivres; 
Une  flote  de  cent  cinquante  vaifleaux 
que  le  Roi  Ptolémée  envoioit  au  fe- 
cours  des  Athéniens  , & qui  parut 
près  d’Egine , ne  leur  donna  qu’une 
courte  joie.  Car  ces  vaifleaux  voiant 
qu’il  en  arrivoit  à Démétrius  un  grand 
nombre  du  Péloponnéfe  , & plulieurs 
autres  de  Cypre  , & que  tous  enfem- 
ble  ils  montoient  au  nombre  de  trois 
cens , levèrent  les  anchres , & s’enfui- 
rent. 

Quoique  les  Athéniens  euflent  or- 
donné par  un  Décret  peine  de  mort 
contre  quiconque  oferoit  parler  de 
paix  & d’accommodement  avec  Dé- 
métrius , l’extrême  difette  qu’ils  fouf- 
froient  les  obligea  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  Quand  il  y fut  entré  , il  com- 
manda aux  habitans  de  s’aflembler 
tous  dans  le  théâtre.  Il  environna  la 
fcéne  de  gens  armés  , plaça  fes  Gar- 
des aux  deux  côtés  de  lechafaut  où  fe 
jouent  les  pièces  , & defcendant  par 
l’efcalier  d'enhaut  comme  les  A&eurs  , 
il  fe  montra  à cette  multitude  qui 
étoit  plus  morte  que  vive  j & qui 
attendoit  dans  un  tremblement  qui 
ne  peut  s’exprimer  l’arrêt  de  fa  con- 
dannation.  Mais  dès  le  commence- 
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ment  de  fon  difcours  , il  dillipa  toutes 
leu|S(  craintes.  Çar  il,  n’éleva  point  fa 
voix  côflwpje.un  homme  en  colère , &c 
n’nfa  point  de  termes  emportés  ni  inful- 
tans  ; mais  adouçijFant  fon  tpn , & lemr 
faifant  feulement  des  plaintes  avec 
douceur  & amitié  , il  leur  pardonna  , 
leur  rendit  fes  bonnes  grâces , leur 
donna  cent  mille mefures  de  blé , & ré- 
tablit les  Magistrats  qui  leur  étoient  les 
plus  agréables»  On  peut,  juger  de  la  joie 
du  peuple  par  la  crainte  & la  fraieur 
qu’il  avoit  refientie.  Quelle  feroit  la 
gloire  d’un  Prince  qui  foutiendroit 
toujours  un  fi  beau  & fi  admirable  ca- 
radére  ! ^.oi  . .t 

Après,  avoir  réglé  les  affaires  dans 
Athènes , il  forma  le  deflèia  de  donv- 
:ter  les  Lacédémoniens»  Le  Roi  Archt- 
damus  vint  à fa  rencontre , & s’avança 
jufqu’à  Mantinée.  OémétFius  le  défit 
dans,  un  grand  combat  , & l’aiant  mis  en 
fuite , il  fe  jette  dans  la  Laconie , don- 
na un  fécond  combat  à la  vûe  même  de 
Sparte , où  ü fitîcinq  cens  prifonniers , 
- & tua. deu^ cens. hommes  fur  la  place , 
dé  forte  qu’on  le  rpgardoit  déjà  comme 
maître  de  la  ville , qui  n’avoit  jamais 
encore  été  prife.  * 

Mais  dans  ce  moment  , il  reçut 

Nvj 
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coup  fur  coup  deux  nouvelles  qui  lui 
donnèrent  bien-  d’autres  foins,  La  pre- 
mière étoit  queLyfimaque  venoit  de  lui 
enlever  tout  ce  qu’il  avoit  en  Alie  : Si 
l’autre  quePtolémée  avoit  fait  une  des- 
cente en  Cypre  , & pris  toute  111e  ex- 
cepté Salamine , où  s’étoient  retirées  fa 
mere , fa  femme , & fes  enfans , & qu’il 
aflïégeoit  cette  place  avec  vigueur.  Dé*- 
métrius  lailfa  tout  pour  courir  à leur 
fecours*  Peu  de  teins  apres  il-  apprit 
«jue  la  ville  s’étoit  rendue.  Ptolémée 
eut  la  générofité'de  relâcher  là  mere  ,. 
la  femme  , & les  enfans  de  fon  ennemi 
fans  rançon  , & de  les  lui  renvoier  avec 
toutes  les  perfonnes , l’équipage , & les 
effets  qui  leur  appartenoient.  Il  leur  fit 
même , en  partant , des  préfens  magni- 
fiqués  , qu’il  accompagna  -de  toutes-  . 
fortes  d’nortrieurs. 

La  perte  de  Gypre  fut  bientôt  fui- 
vie  pour  Démétrius  de  celle  de  Tyr  & 
de  Sidon  : & d’un  autre  côté  Séleucus 
lui  enleva  la  Cilicie.  Ainfî  en  peu -de 
tems  il-fe  vit  dépouillé  dè  tout  ce  qu’il 
pofledoit , fans  reflburCoSî  fans  elpé- 
«nce  pour  l’avenir,  - 'n:/i;non^  c / 

j;..  - :]•'/>'  i [.  c j<i  r.7 
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5-  II.  Difpute  des  deux  fils  de  Cajfan- 
dre  pour  la  Couronne  de  Macédoine* 
Démétriits  , appelle  au  fecours  d'A- 
lexandre , Je  défait  de  lui  > & efi 
proclamé  Roi  par  les  Macédoniens . 
Il  fait  de  grands  préparatifs  pour  fe 
rendre  maître  de  IA  fie.  Puijfantt  li- 
gue contre  lui.  Pyrrhus  & Lyfimaque 
lui  enlèvent  la  Macédoine  , & la 
partagent  entreux.  Mais  bientôt 
Pyrrhus  efi  obligé  den  for  tir.  Trifie 
fin  de  Démé trias , qui  meurt  en  pri~ 
L fini  " ' ' 


- Jamais  Prince  n’effuia  de  plus 
étranges  revers  de  fortune , &c  ne  fe 
vit  expofé  à de  plus  promts  change- 
tmens  que  Démétrius  ; & il  y donnoit 
lieu  par  Ton  imprudence  , s’amufant 
à de  petites  conquêtes  qui:  ne  le  me- 
: noient  à rien , pendant  qu’il  abandon- 
. noit  fes  provinces  au  premier  occupant. 
Immédiatement  après  fes  plus  grands 
t fuccès , il  venoit  d etre  dépouillé  de 
tous  Te»  Etats  réduit  prelqueau  de- 

: fefpoir  : & tout  d’un  coup  une  reffour- 
, ce  inopinée  s’offre  à lui , d’où  il  avoit  le 
moins  lieu  de  l’attendre.  1 

Dans  la  querelle  des  deux  fils  deAn  M.^™. 
Caffandre  pouj  la  couronne  ^Thefla-Ar,J*Cl?+‘ 
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Tint,  in  De-  lonice  leur  mere  favorifoit  Alexandre 
SSÆîS:  qui /toit  le  plus  jeune.  Antipater  Peiné 
5 en  ^ outre  > ‘l116  rage  il  la  tua  de 

4“  x'r  * îesAProPres  mains , quoiqu’elle  le  con- 
jurât^ par  fe  s mammelles  qu’il  avoir 
fuccees , de  lui  épargner  la  vie.  Alexan- 
dre , pour  venger  ce  parricide , appella 
à Ton  fecours  Pyrrhus  de  TEpire  , Sc 
Démétrius  du  Péloponnéfe.  Pyrrhus 
arriva  le  premier  , fournit  plulieurs 
villes  de  Macédoine  , en  retint  une 
partie  pour  le  prix  du  fecours  qu’il 
avoit  donné  à Alexandre  , & après 
avoir  réconcilié  les  deux  freres  , il  fe 
retira.  Démétrius  furvint  dans  ce  ino- 
ment»,  AJexandre  alla  au  devant  de 
lui,  le  reçut  avec  beaucoup  démar- 
qués d amitié  & de  reconnoifîànce , 
mais  il  lui.témoigna  que  l’étar  des  affai- 
res etoit  changé  , & qu’il  n’avait  plus 
befoin  de  fon  fecours.  Ce  compliment 
déplut  à Démétrius,  Alexandre  redou- 
toit  fa  trop  grandé  puiflànce , & «ai- 
gnoit  ;:  en  l’admettant  dans  fes  Etats  , 
•de  fe  donner  un  maître.  Au  dehors 
cependant  ils  vivoient  en  amis  , & 
fe  donnoientdes  repas  l’un  à l’autre. 
Mais  enfin  Démétrius  , fur  un  avis 
vrai  ou  fuppofé  , qu’Alexandre  fon- 
• geoit  a fe  défaire  de  lui  a le  prévint  9 
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& le  tua.  Ce  meurtre  fouleva  d’abord 
les  Macédoniens  ; mais  quand  il  leur 
eut  rendu  compte  de  fa  conduite  , la 
haine  qu’ils  avoient  pour  Antipater 
infâme  meurtrier  de  fa  mere  , fit  qu’ils 
fe  déclarèrent  pour  Démétrius  , & le 
proclamèrent  Roi  de  Macédoine.  Il 
conferva  cette  couronne  pendant  fept 
ans.  Antipater  s’enfuit  dans  la  Thrace  , 
où  il  ne  furvécut  pas  lontems  à la  perte 
de  fon  roiaume. 

Par  la  mort  de  Theflalonice  & de 
fes  deux  fils  , une  des  branches  de  la 
famille  roiale  de  Philippe  roi  de  Ma- 
cédoine fe  trouva  entièrement  étein- 
te , comme  l’autre  qui  étoit  par  Ale- 
xandre le  Grand  l’avoit  été  par  la 
mort  du  jeune  Alexandre  & d’Her- 
cule  fes  deux  fils.  Ainfi  ces  deux 
Princes , qui  par  leurs  guerres  inju- 
ftes  avoient  porté  par  tout  le  fer  flc 
Je  feu  » & caufé  la  défolation  de  tant 
de  provinces  & de  tant  de  familles 
roiales  , par  une  jufle  punition  de 
la  providence  éprouvèrent  dans  leurs: 
maifons  les  mêmes  maux  qu’ils  avoient 
fait  fouffrir  aux  autres.  Philippe , * Ale- 
xandre , leurs  femmes , & tous  leurs 

* Plujîcun  Auteurs  ont  \ été  enepoi/bnné, 
iirit  qu‘ Alexandre  avril  | * 
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defcendans,  périrent  de  mort  violents'.* 
Av.m.  37 1 1.  Ce  fut  à Peu  Pfès  dans  ce  tems-là 
As'J‘ï' 19i'  *luc  ^éleucus  bâtit  fur  le  Tigre  la  ville 
f*i*7  °e  Séleucie  , à quarante  milles  de  Ba- 
74/:  il  bylone.  Elle  devint  bientôt  très  peu- 
fjf/î't,'  ‘ 6w  plée  , & Pline  dit  qu’elle  avoit  lix  cens 
mille  habitans*  Les  digues  de  l’Eu- 
phrate rompues , l’inondation  de  tout 
t le  pays  quelles  avoient  caufée  , & le 
;bras  de  cette  rivière  qui  pafloit  par 
Babylone  , devenu  fi  bas  par  cette  fai- 
« gnée  qii’il  n’étoitplus  navigable  : tout 
. cela  avoit  rendu  le  féjour  de  Babylo- 
ne fi  incommode  , que  dès  que  Séleu- 
eie  fut  bâtie  , elle  attira  bientôt  tous 


- fès  habitans,  Ainfi  fe  préparoit  l’ac- 
; compliflement  de  la  célébré  prophétie 
. d’Ifaïe , qui  , dans  un  tems  où  cette 
: ville  étoit  la  plus  floriflante , avoit  pré- 
dit qu’un  jour  elle  deviendroit  abfolu- 
. ment  déferte  & inhabitée.  J’ai  marqué 

fa»  ailleurs  comment  & par  quels  degrés 
**>“'*  cette  prédiélion  fut  parfaitement  ac- 
: compile., 

A*  M.nm  Simon  le  Jufte  , Souverain  Sacrifi- 


A]ôfè  h a»-  cateur  des  Juifs , étant  mort  au  bout 
tiq.  Ul  tu  de  neuf  ans  de  Pontificat , IaifTa  un 


^ , fils  en  bas  âge  nommé  Onias.  Comme 

il  étoit  trop  jeune  pour  exercer  cette 
dignité*,,  on  là  donna  à Eléazar  frété* 
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de  Simon  , qui  l’exerça  pendant  quin- 
ze ans. 

Je  pafle  quelques  événemens  peuAv.M  yjisè 
coniidérables.  Démétrius  fe  croiant 
aflez  affermi  en  Grèce  & en  Macé-  m-n.  0 90?. 
doine  t commença  à faire  de  grands  ^'"g^rrfc* 
préparatifs  pour  recouvrer  1 Empire  juftin.i.  i*k 
de  fon  pere  en  Afie.  II  forma  pourc-p-1' 
cet  effet  une  armée  de  plus  de  cent 
mille  hommes  , &:  équipa  une  flote 
de  cinq  cens  voiles.  Il  ne  s’étoit  point 
vû  de  li  grand  armement  depuis  Ale- 
xandre le  Grand.  Démétrius  animoit 
les  ouvriers  par  fa  préfence  & par  fes 
çonfeils  , alfoit  en  perfonne  les  vi- 
fiter , montroit  ce  qu’il  faloir  faire  , 

& mettoit  lui-méme  la  main  à l'œu- 
vre. Tout  le  monde  étoit  furpris  & 
ctonné  , non  feulement  du  nombre  de 
fes  galères  , mais  de  leur  grandeur. 

Car  jufques-là  jamais  homme  n'en 
avoit  vû  de  feize  ni  de  quinze  rangs' 
de  rames.  Ce  ne  fut  que  lontems 
après  que  Ptolémée  Philopator  en  fit 
bâtir  une  de  * quarante  rangs.  Mais 

r 

* Cette  galère  sruoit  deux  \ptc's.  Il  y avoit  fur  cette 
cens  quatre-vingt < comices  galère  quatre  cens  mate, 
de  longueur  , qui  font  qua-  lots  y fans  compter  les  ra~ 
ire  cens  vingt  priés  \ & qua-  meurs  qui  ètoient  au  nom- 
rame  huit  de  hauteur  puf-  hre  de  quatre  nulle  , CT 
qu'au  fommtt  de  ta  poupe  , près  de  trois  mille  foldatc- 
qui  font  frittante  & doux-c  qui  tenottm  dans  les  efp*- 
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elle  n etoit  que  pour  la  pompe  & l’o- 
Itentation  , au  lieu  que  celles  de  Dé- 
metrius  etoient  d un  grand  ufage  dans 
le  combat  , leur  légéreté  & leur  agi- 
lité les  rendant  encore  plus  dignes 
d admiration  , que  leur  grandeur  Ô£ 
leur  magnificence. 

Ay.jfc.i87! . Etolémée  » Lyfimaque , & Séleucus 
informes  des  formidables  préparatifs 
de  Démétrius  , en  prirent  l’allarme. 
Pour  en  prévenir  l'effet , ils  renou- 
velèrent leur  alliance , & ils  y enga- 
gèrent aufli  Pyrrhus  roi  d’Epire  : de 
forte  que  quand  Lyfimaque  commen- 
ça à attaquer  la  Macédoine  d’un  côté  / 
Pyrrhus  en  fit  autant  de  l’autre.  Dé- 
métrius,  qui  étoit  alors  occupé  ert 
Grèce  à fes  préparatifs  pour  l’expédi- 
tion d Afie  qu  il  meditoic , accourue 
promtement  pour  défendre  fes  propre* 
Etats.  Mais  , avant  qu’il  pût  s’y  ren- 
dre , Pyrrhus  lui  avoit  déjà  enlevé 
Béree  , une  des  plus  confïdérables 
villes  de  Macédoine  , où  il  trouva  les 
femmes  , les  enfans , &-les  effets  de  la 
plupart  des  foldats  de  Démétrius.  La 
nouvelle  de  cette  prife  caufa  un  de- 
fordre  général  dans  l’armée  de  Dé- 

U,  rameurs  dails  u . ^ D{  t 

>r  le  dernier  pont.  Plut,  j * 
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métrius.  Une  grande  partie  refufa 
abfolument  de  le  fuivre.  Ils  déclarè- 
rent d’un  air  mutin  & féditieux  qu’ils 
vouloient  s’en  aller  chez  eux  défen- 
dre leurs  familles  & leurs  biens.  En- 
fin la  chofe  alla  fi  loin  , que  Démé- 
trius  voiant  qu’il  ne  pouvoit  rien  ga- 
gner fur  leurs  efprits , prit  le  parti  de 
Te  fauver  en  Grèce  déguifé  en  fimple  ' 
foldat  : & l’armée  entra  au  fervice  de 
Pyrrhus  qu’elle  proclama  Roi  de  Ma-, 
cédoine. 

La  différence  du  cara&ére  de  ces 
deux  Princes  contribua  beaucoup  à 
un  fi  promt  changement.  Démétrius , 
qui  prenoit  pour  vraie  grandeur  une 
vaine  pompe  & une  faftueufe  magni- 
ficence , s’étoit  fait  méprifer  des  Ma- 
cédoniens par  l’endroit  même  par  où 
il  prétendoit  s’attirer  leur  eftime.  Com- 
me un  véritable  roi  de  Théâtre , il  cei- 

Ênoit  ambitieufement  fa  tête  d’un  dou* 
le  diadème,  portoit  des  robes  de  pour- 
pre rehauflees  d’or , & avoit  une  cnauf- 
lure  toute  extraordinaire.  Il  faifoit  tra- 
vailler depuis  lontems  à un  fuperbe 
manteau , fur  lequel  on  avoit  repré- 
fenté  en  broderie  d’or  le  monde  en- 
tier , & tous  les  allres  qui  paroiffent 
dans  le  ciel.  Ce  manteau  demeura  in>. 
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parfait  à caufe  du  changement  de  fi 
fortune , & il  n’y  eut  point  après  lui  de 
Roi  qui  olat  le  porter* 

Mais  ce  qui  le  rendit  encore  plus 
©dieux  , ce  fut  la  difficulté  qu’il  j 
avoit  à l'approcher.  Fier , hautain  , 
méprifant  , ou  il  ne  donnoit  pas  le 
tems  de  parler  , ou  il  traitoit  fi  rude*- 
• ment  ceux  qui  avaient  affaire  à lui , 
qu’il  les  renvoioit  tous  mccontens. 
Un  jour  qu’il  étoit  forti  de  fon  pa- 
lais , & qu’il  marchoit  dans  les  rues 
plus  familièrement  que  de  coutume  y 
il  y eut  quelques  gens  qui  lui  préfen- 
térent  des  placets  & des  requêtes. 
Il  les  reçut  aflèz  graeieufement  , & 
les  mit  dans  un  pan  de  fon  manteau. 
Mais  quand  il  fut  fur  le  pont  de 
U 1; 'Axius  , il  jetta  toutes  ces  requêtes 

tiUint.  dans  la  rivière.  C’eft  bien  peu  con- 
.noitre  les  hommes  , que  de  ne  pas 
fentir  combien  un  mépris  fi  marqué 
eft  capable  de  les  révolter.  A cette 
occafion  on  rappelloit  une  adion  du 
grand  Philippe  que  j’ai  raportée  dans 
ion  tems.  Il  avoit  refulé  plufieurs 
fois  audience  à une  pauvre  femme  , 
fous  prétexte  qu’il  n’en  avoit  pas  le 
loifir.  Ne  fiiez,  donc  point  roi , lui  ré- 
pliqua-t-elle avec  quelque  émotion* 
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Philippe  fe  fit  une  régie  , depuis  ce 
-tems-là,  d’accorder  à les  fujets  de 
fréquentes  & de  longues  audiences. 
Aussi  , a dit  ici  Plutarque  , la 
JONCTION  LA  PLUS  INDISPEN- 
SABLE d’un  Roi  est  de  j’ap- 
JLI  Q.  U ER  A RENDRE  LA  JUi- 


T ICE. 

, Les  Macédoniens  avoient  toute  une 
autre  idée  de  Pyrrhus.  Ils  entendoient 
dire , & ils  l’av  ient  eux-mêmes  éprou- 
vé , qu’il  étoit  doux  , affable  , acceffi- 
•ble,promt  & très  ardent  à recon- 
noitr.e  !çs  fervices  qu’on  lui  avoit 
rendus , lent  à Ce  mettre  en  colère  & 
à punir.  De  jeunes  Officiers  dans  le 
vin  avoient  fait  de  lui  des  plaifante- 
ries  ofienfantes.  L’.aiant  fû  , il  les  fit 

, venir  , & leur  demanda  s’il  étoit  vrai 
qu’ils  euffient  ai.nfi  parlé.  Oui  , Sei- 
gneur , répondit  l'un  d’entr’eux  ; & 
nous  en  aurions  dit  bien  duvantage  , Ji 
le  vin  ne  nous  tût  manqué.  Cette  plai- 
santerie , qui  marquoit  .de  l’ingénui- 
té & de  l’elpiit , le  fit  rire  , & il  les 
renvoi?. 

Les  M acédoniens le mett oient  beau- 
coup au  deffus  de  Démécrius , même 
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pour  le  mérite  guerrier.  Il  les  avoit 
oattus  dans  quelques  occafions  : mais 
ils  ne  lui  favoient  pas  li  mauvais  gré 
de  leur  défaite  , qu’ils  admiroient  fon 
-courage.  Ils  difoient  que  les  autres 
Princes  n’imitoient  Alexandre  que  par 
la  pourpre  de  leurs  habits , par  le 
nombre  de  leurs  Gardes , par  l’aflfe- 
dation  de  pancher  le  cou  comme  lui , 
& par  une  manière  de  parler  fiére 
& hautaine  :ique  Pyrrhus  étoit  le  feul 
qui  le  rcpréfentât  par  fes  grandes  & 
louables  qualités.  Il  * n’étoit  pas  lui- 
même  exemt  de  vanité  fur  l’article  de 
la  relTemblance  avec  Alexandre  pour 
les  traits  du  vifage  : mais  une  bonne 
femme  de  Larifla  chez  <jui  il  logeoit 
l’en  détrompa  par  une  reponfe  qui  ne 
dut  pas  lui  plaire.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  Macédoniens  croioient  voir  en  lui 
le  regard  de  ce  Prince , le  feu  de  fes 
yeux  , cette  vivacité  , cette  promti- 


* Les  fiatcurs  avaient 
per/uadé  à Pyrrhus  que 
réellement  il  rejfembloit  à 
jllexandre  pour  les  traits 
du  vifage.  Dans  cette  per- 
fuafion  > aiant  fait  apporter 
les  portraits  de  Philippe  , de 
Perdiccas  , d’ Alexandre  , 
de  Ca/Jandre , & de  quel- 
ques autres  Princes  , il  \ 
demanda  à un*  femmt  de  J 


Larijfa  chez,  qui  il  étoit 
logé , auquel  de  ces  Princes 
elle  trouvoit  qu’il  reffens- 
hlât.  Elle  refufa  lontemt 
de  répondre.  Enfin  , prejfce 
de  le  faire  , elle  dit  qu’il 
rejfembloit  à Barraihion  t 
c’ étoit  un  euijinier  fort  con- 
nu dans  la  ville.  Lucidn. 
adverf.  indoft.  j>ag.  5 J 1» 
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tude  , cette  impétuofité  avec  laquelle 
ij  chargeoit  les  ennemis  , & renver- 
foit  tout  ce  qui  ofoit  lui  faire  tête. 

Pour  ce  quieftde  la  fcience  militai- 
re , & de  l’habileté  à ranger  une  ar- 
mée en  bataille  , & de  lavoir  pren- 
dre fes  avantages  , ils  ne  trouvoient 
perfonne  qu'ils  pulfent  comparer  à 
Pyrrhus. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Ma- 
cédoniens , avec  des  préventions  fi 
favorables  d'un  côté,  & fi  defavan- 
tageufes  de  l’autre  , aient  quitté  fans 
peine  le  parti  de  Démétrius  pour  era* 
braffer  celui  de  Pyrrhus.  On  voit  par 
cet  exemple , & par  mille  autres  , 

Combien  il  eft  important  aux  Princes 
de  s’attacher  les  peuples  par  l’affe- 
étion  , en  les  traitant  avec  bonté  & 
douceur  , & en  les  aimant  véritable- 
ment , moien  unique  d’en  être  eux- 
mêmes  aimés , ce  qui  fait  leur  plus 
folide  gloire  , leur  plus  eiïentielle 
obligation  , & en  même  tems  leur  plus 
grande  fûreté. 

Lylimaque  étant  furvenu  dans  le  Plut-  »» 
moment  que  Pyrrhus  venoit  d’être  3^* 
déclaré  Roi  de  Macédoine  , préten- 
dit qu’il  n’avcit  pas  moins  contribué 
£ue  lui  à la  fuite  de  Démétrius , 84 
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<jue  par  conféquent  il  devoir  avoir  fi i 
part  du  roiaume  de  Macédoine.  Pyr- 
rhus , qui  ne  croioit  pas  pouvoir  en- 
.core  compter  entièrement  fur  la  fi- 
délité des.  Macédoniens , donna  les 
.mains  aux  prétentions  de  Lyfimaque. 
Ainli  ils  partagèrent  entr’eux  les  vil- 
les & les  provinces.  Cet  accord  , loin 
de  les  concilier  enfemble  & de  les  réu- 
nir , fut  pour  eux  un  fujet  continuel 
de  haines  & de  divifions.  Car  , dit 
Plutarque , ceux  à l’avarice  6c  à l’am- 
bition defquels  les  mers , les  monta- 
gnes , les  deferts  inhabitables  ne  peu- 
vent lervir  de  barrières , & dont  les 
bornes  qui  féparent  l’Europe  & l’Afie 
ne  fauroient  borner  la  cupidité  , com- 
ment pourroient-ils  fe  tenir  en  repos  , 
& s’empêcher  de  commettre  des  in- 
juftices  pour  envahir  un  bien  qui  eft 
fi  près  d’eux  , 6c  fi  fort  à leur  bien- 
féance  ? Cela  n’eft  pas  poifible.  Il 
faut  qu’ils  foient  toujours  en  guerre , 
aiant  toujours  en  eux  ces  malheureu- 
fes  femences  d’envie  6c  d’injuftice. 
Les  noms  de  paix  6c  de  guerre  font 
pour  eux  deux  fortes  de  monnoie  , 
auxquelles  ils  donnentcours  , & dont 
ils  font  ufage  pour  leurs  intérêts  , 
& non  pour  la  juftice.  Encore  , con- 
tinue 
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tlnue  le  même  Auteur,  lont-ils  plus 
louables  quand  ils  font  une  guerre 
ouverte , que  quand  ils  déguifent  fous 
les  faints  noms  de  juftice  , d’amitié  , 
& de  paix , ce  qui  n’efl  qu’une  trêve 
& qu’une  furféance  de  leurs  injufti- 
ces. 

Toute  la  fuite  de  lliiftoire  des  fuc- 
ceffeurs  d’Alexandre  juftifie  la  réfle- 
xion de  Plutarque.  Jamais  il  ne  fe  fit 
plus  de  traités , d’alliances , de  con- 
ventions : & jamais  on  ne  les  viola 
plus  ouvertement  , ni  plus  impuné- 
ment. Plût  à Dieu  que  cette  plainte 
ne  convînt  qu’aux  Princes  & aux  teins 
dont  nous  parlons  ! 

Pyrrhus , trouvant  les  Macédoniens 
plus  fouples  & plus  fournis  quand  il 
les  menoit  à la  guerre , que  quand  il 
les  tenoit  en  repos  , & n’étant  pas 
lui-même  d’un  naturel  fort  tranquille 
& qui  pût  lontems  fupporter  la  paix , 
failoit  tous  les  jours  de  nouvelles  en- 
treprifes  fans  beaucoup  ménager  ni 
fes  fujets  , ni  fes  alliés.  Lyfimaque 
profita  de  l’indifpolition  des  troupes 
a l’égard  de  Pyrrhus  , & les  aigrit 
encore  davantage  par  fes  émiflaires , 
en  leur  faifant  honte  de  setre  choifi 
pour  maître  un  étranger . qui  ne  te- 
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noie  à la  Macédoine  que  par  intérêt  ; 
& non  par  affedion.  Ces  reproches 
-entraînèrent  la  plupart  des  Macédo- 
niens. Pyrrhus , qui  craignit  les  fui- 
tes de  cette  défertion , le  retira  avec 
fes  Epirotes  & les  troupes  de  fes  al- 
liés , & perdit  la  Macédoine  de  la 
même  manière  qu’il  l’avoit  gagnée. 

Il  fe  plaignoit  beaucoup  de  l’in- 
conftance  & du  peu  d’attachement 
de  ces  peuples  pour  lui.  Mais  , dit 
encore  Plutarque  , les  Rois  n’ont  pas 
raifon  de  blâmer  les  particuliers  de 
ce  qu’ils  changent  quelquefois  de  par- 
ti félon  leurs  intérêts.  Car  ces  parti- 
culiers ne  font  en  cela  que  fuivre  leur 
exemple  , & pratiquer  les  leçons  d’in  - 
fidélité  & de  trahifon  qu’ils  leur  don- 
nent par  toute  leur  conduite  , en  fai- 
fant  voir  en  toute  occalion  qu’ils  ne 
comptent  pour  rien  la  juftice , la  véri- 
té , & la  bonne  foi. 

Flut.înDt-  Pour  ce  qui  regarde  Démétrius  , 
me, r p.  ?io.  après  ja  défertion  de  fes  troupes  , il 
vute  de  u s’étoit  retiré  dans  la  ville  de  Caffan- 
dl?»'e  ^*7,'drie  °ù  êtoit  fa  femme  Phila  : la- 
fronrieret  de  quelle  défolée  du  funefte  état  où  elle 
voioit  fon  mari , & effraiée  des  mal- 
heurs où  la  décadence  de  fes  affai- 
res alloit  l’expofer  elle - même , aval* 
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du  poifon  , & fe  délivra  de  la  vie  , 
qui  lui  étoit  devenue  plus  infupporta- 
ble  que  la  mort. 

Démétrius  , penfant  à ramalTer  les 
<iébris  de  fon  naufrage  , s’en  retour- 
na enGréce,où  il  avoit  encore  plulieurs 
villes  qui  lui  étoient  demeurées  fou- 
mifes  & attachées.  Après  y avoir  mis 
le  meilleur  ordre  qu’il  put  à fes  affai- 
Tes , il  en  laifla  le  gouvernement  à 
fon  fils  Antigone  ; & avec  ce  qu’il  put 
tirer  de  troupes  de  ce  pays-là , ce  qui 
faifoit  dix  à onze  mille  hommes  , il 
s’embarqua , & fit  voile  vers  l’Afie  , 
réfolu  d’y  chercher  fortune  en  defef- 
péré.  Eurydice  , fceur  de  fa  femme 
Phila  , le  reçut  à Milet.  Elle  avoit 
avec  elle  la  Princelfe  Ptclémaïde  fa 
fille  , qu’elle  avoit  eue  de  Ptolémée  , 

& dont  le  mariage  avec  Démétrius 
avoit  été  conclu  par  l’entremife  de 
Séleucus.  Eurydice  la  lui  donna  ; & 
de  cette  alliance  naquit  Démétrius  , 
qui  régna  dans  la  fuite  à Cyréne. 

Aulfitôt  après  la  célébration  des  vut  inVe. 
noces  , Démétrius  entra  dans  la  Carie  m"r-  P-  *11* 
& la  Lydie , enleva  quantité  de  places  9 
à Lyfimaque  dans  ces  provinces  , & 
y augmenta  confidérablement  fes  for- 
ces j & à la  fin  il  fe  rendit  maître  de 

Oij 
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Sardes.  Mais  dès  qu  Agarhocle , fils  ch? 
Lyfimaque  , parut  à la  tete  d’une  ar- 
mée , il  abandonna  toutes  (es  con- 
queres,  & marcha  yers  l’Orient.  Son 
delfei:] , en  prenant  cette  route , .étoit 
de  (urprendre  l’Arménie  & la  Médie. 
Agarhocle  , qui  le  .cotoia  toujours  , 
lui  coupa  fi  bien  les  vivres  & les  fou- 
rages  , que  la  maladie  fe  mit  dans  fon 
armée , & l'affaiblit  extrêmement.  Et 
enfin  , quand  il  voulut  paflfer  le  mont 
Taurus  avec  le  peu  de  monde  qui  lui 
reçoit  , il  trouva  tous  les  paffagçs 
gardés  par  les  ennemis , & fut  obligé 
de  tourner  fa  marche  vers  Tarfes  en 
Cilicie. 

De  là  il  fit  repréfenter  à Séleucus  , 
à qui  cette  ville  appartenoit,  le  trifte 
é*at  où  il  fe  trouvoit  réduit  ; & lui 
demanda  , d’une  manière  fort  tou- 
chante , les  fecours  dont  il  avoit  be- 
foin  pour  fa  fub'ifiance  , & celle  des 
troupes  qui  lui  reftoient.  Séleucus  en 
eut  d’abord  pitié  , & envoia  des  or- 
dres à fes  Lieutenans  de  lui  fournir 
tout  ce  qui  lui  feroit  néceffaire.  En- 
fuite  , fur  ce  qu’on  lui  représenta  de 
la  valeur  & de  l’habileté  de  Démé- 
trius , de  f s rufes  , de  fes  ftratagc- 
coups,  de  dç  fa  hardiefle  dans  l’exéciw 
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fîoh  des  defleins  où  il  voioit  la  moin- 
dre ouverture  , il  jugea  qu’il  ne  pou- 
toit  fonger  à rétablit  un  Prince  ae  ce 
caractère  , fans  s’expofcr  lui  - même. 
Ainfi , au  lieu  de  continuer  à le  fou- 
tenir  , il  réfolut  fa  perte  , & il  fe  mit 
auflitôt  en  marche  à la  tête  d’une  ar- 
mée , pour  venir  fondre  fur  lui.  Dé- 
métrius  , qui  en  eut  avis  , fe  porta 
dans  quelques  endroits  du  mont  Tau- 
rus  , où  il  jugea  qu’il  feroit  très  diffi- 
cile de  le  forcer,  & envoia  une  fécon- 
dé fois  conjurer  Séleucus  de  le  laifler 
palTer  dans  l’Orient  pour  s’y  établir 
dans  quelque  pays  des  Barbares  , & 
y finir  fes  jours  tranquillement.  En 
cas  qu’il  ne  voulût  point  lui  accorder 
cette  grâce  , il  le  pria  de  lui  permet- 
tre au  moins  de  prendre  des  quartiers 
d’hiver  dans  fes  Etats  , & de  ne  pas 
I’expofer,  en  lechalfant,  aux  rigueurs 
de  la  faifon  , de  la  faim  , & de  la  nu- 
dité , puifque  ce  feroit  le  livrer  fans 
défenfe  à la  difcrétion  de  les  enne- 
mis. 

Séleucus  étoit  fi  prévenu  contre  la 
delTein  de  Démétrius  fur  l’Orient  » 
que  la  propofition  qu’il  lui  en  fit  aug- 
menta fa  défiance  ; & tout  ce  qu’il 
lui  accorda  fut  de  prendre  des  quar- 
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tiers  d’hiver  dans  la  Cataonie  , pto* 
yince  limitrophe  de  la  Cappadoce, 
pour  les  deux  plus  rudes  mois  de 
l’hiver , avec  ordre  d’en  fortir  auflitôt 
après.  Pendant  cette  négociation  , Sé- 
leucus  mit  de  bonnes  gardes  à tous  les 
partages  de  Cilicie  en  Syrie  ; de  forte 
que  Démétrius  fut-  obligé  d’avoir  re- 
cours à la  force  pour  fe  dégager.  II 
chargea  ü vigoureufement  les  troupes 
qui  gardoient  les  partages  dans  les 
montagnes  , qu’il  les  en  chafla  , &: 
s’ouvrit  ainfi  le  chemin  de  la  Syrie 
où  il  entra  auflitôt. 

Cet  heureux  fuccès  aiant  ranimé 
fon  courage  & l’efpérance  de  fes  fol- 
dats , il  fe  préparoit  à faire  un  dernier 
effort  pour  rétablir  fes  affaires  : mais 
malheureufement  pour  ce  Prince  une 
grofle  maladie  le  faifît  dans  ce  mo-  v 
ment  là  même  , & l’arrêta  tout  court. 
ah.m.}7!8.  Pendant  quarante  jours  qu’elle  dura  * 
Ar.  J.  c.j  86.  ja  piUpart  Je  fes  foldats  défertérent  , 
& il  fe  vit  réduit , quand  fa  fanté  fut 
aflez  rétablie  pour  recommencer  à 
agir , à un  coup  de  défefpoir , qui  étoit 
de  tâcher  de  furprendre  Séleucusdans 
fon  camp  à la  faveur  de  la  nuit  avec 
une  poignée  de  gens  qui  lui  reftoit. 
Un  aéferteur  en  avertit  Séleucus  affe* 
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à tems  pour  faire  manquer  le  coup. 
Ce  deffein  manqué  augmenta  encore 
la  défertion.  Il  tâcha  pour  dernière 
reflfource , de  regagner  les  montagnes , 
& de  rejoindre  fa  flote.  Mais  il  trouva 
les  paflages  fi  bien  gardés , qu’il  n’eut 
plus  d’autre  parti  à prendre  que  celui 
de  fe  cacher  dans  les  bois , où  la  faim 
l’obligea-  bientôt  de  fe  rendre  à Séleu- 
cus , qui  le  fit  mener  fous  bonne  garde 
dans  la  Querfonnéfe  de  Syrie  près  de 
Laodicée  , où  il  le  retint  prisonnier. 
On  lui  accorda  la  liberté  d’un  parc 
pour  la  chafle , & toutes  les  commo- 
dités de  la  vie  en  abondance. 

Antigone  aiant  appris  la  détention 
de  fon  pere , fut  pénétré  de  la  plus 
vive  douleur  , & écrivit  à tous  les 
Rois  , & à Séleucus  lui-même,  pour 
le  prier  de  relâcher  Démétrius , s’of* 
frant  en  otage  pour  lui  , & offrant 
d’abandonner  pour  le  prix  de  fa  dé- 
livrance tout  ce  qui  lui  reftoit  enco- 
re. Plufieurs  villes  , & grand  nom- 
bre de  Princes  , firent  pour  lui  la 
même  prière,  Lyfimaque  , au  con- 
traire , envoia  offrir  à Séleucus  une 
groffe  fomme  d’argent  s’il  vouloit 
faire  mourir  fon  prifonnier.  Une  pro- 
pofition  fi  inhumaine  & fi  barbare 
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fit  horreur  à Séleucus  ,•  & pour  ac- 
corder  une  grâce  qui  lui  étoit  de- 
mandée de  tant  d’endroits  , il  fem- 
bloit  n’attendre  que  l’arrivée  de  fon 
fils  Antiochus  & de  Stratonice  , afin 
que  Démétrius  leur  eût  obligation  de 
la  liberté» 

Cependant  ce  Prince  infortuné 
fupporroit  fon  malheur  avec  patien- 
ce & courage  , & il  s’y  accoutuma 
tellement  dans  la  fuite  , qu’il  n’en 
paroiflbit  plus  affligé.  Il  s’exerçoit  à 
la  courfe  , à la  promenad/e  , à la 
chaffe  , plus  heureux  cent  fois  , s’il 
avoit  bien  connu  fon  bonheur  , que 
lorfqu’agité  par  l’ambition  comme 
par  une  violente  phrénéfïe  , il  cou- 
roit  les  terres  & les  mers.  Car  quel 
autre  fruit  ces  prétendus  Héros,  qu’on 
appelle  Conquérans , tirent-  ils  de  tous 
leurs  travaux , de  toutes  leurs  guerres , 
& de  tous  les  dangers  auxquels  ils 
s’expofent,que  de  fe  tourmenter  eux- 
mêmes  en  tourmentant  les  autres , 8c 
tournant  fans  ceffe  le  dos  au  repos  & 
au  bonheur  , qui , fi  on  les  en  croit  y 
eft  le  but  de  tous  les  mouvemens  qu’ils 
fe  donnent?  Mais  peu  à peu  le  chagrin 
le  prit  : il  ne  fit  plus  d’exercice  , fon 
corps  devint  pelant , il  s’abandonna 
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abfolument  à l’ivrognerie  Sc  au  jeu 
des  dés , à quoi  il  palfoit  les  journées 
entières , cherchant  par  là  fans  doute 
à écarter  les  triftes  penfées  de  fon 
état.  Après  avoir  été  détenu  prifon- 
nier  pendant  trois  ans , il  tomba  dans 
une  grande  maladie  caufée  par  l’ina- 
étion , la  bonne  chère  , & l’excès  du 
vin , & il  en  mourut  à l’âge'  de  cin- 
quante-quatre ans.  Antigone  fon  fils , 
à qui  l’on  envoia  l’urne  qui  renfer- 
moit  fes  cendres , lui  fit  de  magni- 
fiques funérailles.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  cet  Antigone  , furnommé 
Gonatas , demeura  paifible  poflefleur 
du  roiaume  de  Macédoine.  La  race 
de  ce  Prince  , toujours  régnante,  alla 
de.  pere  en  fils  par  plufïeurs  fuccef- 
fions  en  ligne  directe  jüfqu’à  Perfée  » 
en  qui  elle  finit  , & fur  lequel  les 
Romains  conquirent  la  Macédoine» 
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§.  III.  Ptolémce  S «ter  cède  l'Empire  X 
fon  fils  t tolémée  Pbiladelphe.  Tour 
de  Pharos  bâtie.  Image  de  Sérapis 
apportée  à Alexandrie.  Fameufe  Bi- 
bliothèque établie  alors  dans  cette 
4 ville  , avec  une  Académie  de  Savans- 

Dérnétrius  de  Phalére  préfidoit  à l'une 
& à l’autre.  Mort  de  Ptole'mée  Soter » 

• ,(  , 4 * 

An.m.h»**  Ptolémée  Soter,  fils  de  Lagus> 

îii.ï îV.‘aPrès  avoir  ré§né  vingt  ans  en  Egy- 
pte avec  le  titre  de  Roi  , & près  da 
trente-neuf  depuis  la  mort  d’Alexan- 
dre , fongea  a mettre  fur  le  trône 
Ptolémée  * PhiladelpEe , un  des  fils 
qu’il  avoit  eus  de  Bérénice.  Il  avoit 
encore  plulieurs  enfans  de  fes  autres 
femmes  , entr’autres  Ptolémée  fur- 
nommé  Cèraunus  , ou  le  foudre  , qui 
étant  fils  d’Eurydice  fille  d’Antipater 
& l’aîné  de  tous  , regardoit  la  Cou- 
ronne comme  lui  appartenant  de  droit 
après  la  mort  de  fon  pere.  Mais  Bé- 
rénice , qui  étant  venue  en  Egypte 
fimplement  pour  y accompagner  Eu- 
rydice quand  elle  fe  maria  , avoit  li 

* Ce  met  panifie  amateur  I rir  deux  de  Jisfrerei  , qu'il 
Je  fes  frété».  Ptolémée  fut  I prétendit  lui  avoir  drejfit 
ai" fi  furnommé  par  ait  ri-  I des  embuthti,  Paufau.  Ilb, 
fhrafe  , faree  qu’il  fit  mou-  | i,  pag.  n. 
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bien  charmé  ce  Prince  par  fa  beauté , 
qu'il  r avoit  époufée  , prit  un  tel  af- 
Cendant  fur  fon  efprit , quelle  lui  fit 
préférer  fon  fils  à tous  les  enfans  des 
autres  Reines.  Pour  prévenir  donc 
toutes  les  brouilleries  & les  guerres 
qui  auroient  pu  arriver  après  fa  mort , 
qu’il  prévoioit  bien  n’être  pas  fort 
éloignée  à l’âge  de  quatre-vingts  ans 
qu’il  avoit , il  ré  fol  ut  de  le  faire  cou- 
ronner pendant  fa  vie  , & de  lui 
abandonner  tous  fes  Etats  , difant 

Su’il  étoit  plus  glorieux  de  faire  un 
oi  que  de  l’être  foi- même.  La  céré- 
monie du  couronnement  de  Phila- 
delphe  fut  accompagnée  d’une  fête  la 
plus  magnifique  qu’on  eût  encore  vue. 
Je  me  réferve  à en  donner  la  defcri- 
ption  à la  fin  de  ce  paragraphe. 

Ptolémée  Céraunus  quitta  la  Cour , 
& fe  retira  auprès  de  Lyfimaque , dont 
le  fils  Agathocle  avoit  époulé  Lyfan- 
dra  fa  fœur  de  pere  & de  mere  : & , 
après  la  mort  d’Agathocle  , aupiès  de 
Séleucus , qui  le  reçut  avec  une  bonté 
toute  extraordinaire  , dont  il  ne  fut 
paié  que  par  une  noire  ingratitude  T 
comme  la  fuite  de  l’hiftoire  le  mon- 
trera. 

La  première  année  du  régne 

O vji 
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Ti'm.  hb.^6.  Ptolémée  P^i’adelphe  , qui  fut  lapre- 
‘sirJjib.  17  miére  de  la  CXXIVe  Olympiade , la 
l*s.'79t>'  fameufe  Tour  du  fanal  de  Ille  de 
Suij.m  pharos  put  achevée.  On  l’appelloic 
communément  la  Tour  de  Pharos,  & 
elle  a palTé  pour  une  des  fept  mer- 
veilles du  Monde.  C’étoit  un  grand 
bâtiment  quarré  de  marbre  blanc  , 
au  haut  duquel  on  entretenoit  con- 
tinuellement du  feu  , pour  fervir  de 
Hwt  uns  guide  aux  vailfeaux.  Elle  coûta  huit 
fntiit  ccus,  cens  talens  à bâtir.  Sur  le  pie  de  la 
monnoie  d’Athènes  , cela  fait  huit 
cens  mille  écus  ; & fi  c’eft  monnoie 
d’Alexandrie  c’eft  prefque  le  double. 
L’Architede  qui  La  bâtit  étoit  Softrate 
de  Cnide , qui  pour  en  avoir  l’honneur 
tout  entier  dans  la  poftérité , ufa  d’une 
Ttme  T.  dam  tromperie  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Pha- 
étoit  au  commencement  une  vé- 
Stpt ftàdtt. ritable  île  à fept  cens  toifes  de  la 
terre  ferme,  & on  n’y  pouvoit  aller 
que  par  eau.  Enfuite  on  la  joignit  au 
continent  par  une  chauffée , comme 
cela  s’étoit  fait  aufli  à Tyr. 

Ak.m.$7io.  Dans  ce  tems-là  , on  apporta  du 
AT'3:CH8i'  Pont  à Alexandrie  l’image  du  dieu 
si'.  Sérapis.  Ptolérilée  , fur  un  fonge  qu’il 
rr-j  eut  > ^av°it  fait  demander  par  fes 
eojir  p.i 61.  AmbajGTadeurs  au  Roi  de  Sinope,  ville 
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du  Pont  pu  elle  étoit  gardée.  On  la  CUm.  Ale»'. 
ïefufa  pendant  deux  ans  , jufqu’à  ce '*t 
qu’enfin  le  peuple  de  Sinope  affligé 
de  la  famine  confentit  de  céder  le  dieu 
à Ptolémée  pour  un  convoi  de  blé 
qu’il  leur  envoia.  La  ftatue  fut  ap- 
portée à Alexandrie , & mife  dans  un 
des  fauxbourgs  nommé  Rhacotis , où 
elle  fut  adorée  fous  le  nom  de  Séra- 
pis , & où  on  lui  bâtit  dans  la. fuite 
un  temple  fameux  appellé  le  Séra- 
péon  , lequel , au  raport  d’Ammien 
Marcellin  , furpaffoit  en  beauté  & en  c‘^\  w 
magnificence  tous  les  temples  du 
monde , hormis  le  Capitole  de  Rome;. 

Ce  temple  avoit  aulîi  une  Bibliothè- 
que , qui  devint  fameufe  dans  les 
fiécles  luivans  , pour  le  nombre  & le 
prix  des  livres  qu’elle  contenoit. 

Ptolémée  Soter  avoit  cultivé  les  Arri**.i » 
Belles  Lettres , comme  cela  paroit  par  Prp/„, 
la  vie  d’Alexandre  qu’il  avoit  compo-  Aux.f.6v i. 
fée,  & qui  étoit  fort  eftimée  des  An- 
ciens  , mais  que  nous  n’avons  plus.  Sn*b.i.  17. 
Pour  faire  fleurir  les  fciences  qu’il  ai 
moit  , il  fonda  à Alexandrie  une  ef-r«/.  f.  jojj, 
péce  d’Académie , à laquelle  on  don- 
noit  le  nom  de  A^ufeon  , où  une  fo- 
ciété  de  Savans  travailloit  à des  re- 
cherches de  philofophie  , & à per- 
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fedionner  toutes  les  autres  fciences  r 
à peu  près  comme  celles  de  Paris  Sc 
de  Londres.  Pour  cet  effet , il  com- 
mença par  leur  donner  une  Biblio- 
thèque * qui  s’augmenta  prodigieufe- 
i ment  fous  fes  luccelTeurs.  Son  fils 
Philadelphe  en  mourant  la  laifla  com- 
pofée  déjà  de  cent  mille  volumes.  Les 
Princes  de  cette  race  qui  le  fuivirent 
l’augmentèrent  encore  ; de  forte  qu’en- 
fin  il  s’y  trouva  fept  cens  mille  vo-  ' 
lûmes. 

Voici  comment  on  s’y  prit  pour  la 
former.  On  faifïfloit  généralement 
tous  les  Livres  Grecs  & autres  qui 
entroient  en  Egypte  , & on  les  en- 
voioit  au  Muféon  » où  l’on  en  faifoit 
faire  des  copies  par  des  gens  qu’on  y 
entretenoit  exprès.  Après  cela  on  ren- 
doit  ces  copies  aux  propriétaires , & 
l’on  retenoit  les  originaux  pour  la 
Bibliothèque.  Ptolémée  Evergéte , par 
exemple  , emprunta  des  Athéniens  les 
(Euvres  de  Sophocle  , d’Euripide  , 2c 
d’Efchyle  ; & ne  leur  renvoia  que  les 
copies , qu’il  en  fit  faire  les  plus  belles 
qu’il  put*  avec  quinze  talens(  quinze 
mille  écus  ) dont  il  leur  fit  préleut 
pour  les  Originaux  qu’il  retenoit. 

Comme  le  Muféon  fut  d’abord  dans 
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le  quartier  de  la  ville  que  l’on  nom- 
moit  Bruchion  , près  du  Palais  roial  > 
ce  fut  là  aufll  qu’on  établit  d’abord 
la  Bibliothèque , & elle  y attiroit  bien 
du  monde.  Mais  quand  elle  fut  fi 
groflie  qu’on  y comptoit  déjà  quatre 
cens  mille  volumes , on  commença  à 
mettre  dans  le  Sérapéon  les  Livres 
nouveaux  qu’on  y ajoutoit.  Cette  der- 
nière -Bibliothèque  étoit  donc  comme 
un  fupplément  de  l’autre.  Auffi  voit- 
on  qu’on  l’appelloit  fa  fille  ; & avec 
le  tems  il  fe  trouva  dans  cetre  der- 
nière jufques  à trois  cens  mille  vo- 
lumes. 

Dans  la  guerre  qu’eut  Céfar  avec 
ceux  d’Alexandrie  , un  incendie  , qui 
en  fut  l’effet , confirma  la  Bibliothèque 
de  Bruchion  avec  fes  quatre  cens  mille 
volumes.  Sénèque-1  me  paroit  de  mau- 
vaise humeur  , quand , à l’occafion  de 
cet  incendie  , il  cenfure  & la  Biblio- 
thèque meme  , & l’éloge  qu’en  avoir 


a Quadringinta  millia 
librorum  Alexandrie  ar 
ferunt,  pulcherrimum  re 
giz  opulcntiz  monumcn- 
tum.  Alius  laudavcric  , 
ficut  Livius  , qui  clegan- 
ti*  regum  curzque  egre- 
gium  id  opus  aie  fuillc. 
Noa  fuit  clegaatia  iliud 


aut  cura  , fed  ftudiofa  Iir- 
xuria  ; imô  , ne  iluJiefa 
quidem  , quoniatn  non  in 
itudium  , lcd  in  fpeUacu- 
lum  comparaVerant  . . 
i'arctur  iiaque  librorum 
quantum  lie  , nihil  in 
apparatum.  Sente,  de  tram- 
$hUI.  daim.  «f.  y 


Plut,  in  C*- 
f*r.  p.  75 u 
in  Anton,  p-. 
S41- 

Amm.  Mar* 

cell.  hb.  il. 
cap.  I<. 

Dtod.  Catfi 
l.  41.  p loi. 
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fait  Tite-Live , en  l’appellant  le  nrr o- 
nument  illuftre  de  l’opulence  des  Rois* 
d’Egypte , & de  leur  fage  attentioa 
pour  le  progrès  des  fciences.  Il  veut 
qu’on  ne  la  regarde  que  comme  l’ou- 
vrage du  fafte  & de  la  vanité  de  ces- 
Princes  , qui  avoient  amafîe  tant  de 
livres  , non  pour  leur  propre  ufage  , 
mais  uniquement  pour  la  pompe  & 
l’oftentation.  Sénéque,  en  parlant  ainfi, 
montre  ce  me  Semble  bien  peu  de  dis- 
cernement. N’eft-il  pas  vifiole  que  les 
Rois  Seuls  font  en  état  d’amafler  de  ces 
magnifiques  Bibliothèques , qui  de- 
viennent un  tréfor  néceflaire  aux  Sa- 
vans  , & qui  font  un  honneur  infini 
aux  Etats  où  elles  fe  trouvent? 

La  Bibliothèque  du  Sérapéon  ne 
fouffrit  aucun  dommage  î & ce  fut  là 
apparemment  que  Cléopâtre  mit  les 
deux  cens  mille  volumes  de  celle  de 
Pergame , dont  M.  Antoine  lui  fit  pré- 
fent.  Cette  addition  , avec  les  autres 
qui  s’y  firent  de  tems  en  tems  , rendit 
la  nouvelle  Bibliothèque  d’Alexandrie 
plus  nombreufe  & plus  confidérablè 
que  la  première  ; & quoique  pillée 
plus  d’une  fois  pendant  les  troubles 
& les  révolutions  qui  arrivèrent  dans 
l’Empire  Romain^  elle  fe  remettoit 
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toujours  de  Tes  pertes , & recouvroit 
fon  nombre  de  volumes.  Elle  a ainfi 
fubfifté  pendant  un  fort  long  tems  , 
ouvrant  fes  tréfors  aux  favans  & aux 
curieux , jufques  au  VII-  liécle  qu’elle 
eut  enfin  le  meme  fort  que  fa  mere  , 

& quelle  fut  biulée  par  les Sarrazins, 
quand  ils  prirent  la  ville  l’an  de  grâce 
6 42.  La  manière  dont  la  chofe  arriva 
efî  trop  finguliére  , pour  ne  la  pas 
mettre  ici. 

Jean , furnommé  le  Grammairien  , 
fameux  feétateur  d’Ariftote  » fe  trouva  d^ji. ixf* 
dans  Alexandrie  quand  elle  fut  prife. 

Comme  il  étoit  fort  bien  dans  I’elprit 
d ’Amri , Ebnol  As , Général  de  l’armée 
des  Sarrazins  , qui  eftimoit  beaucoup 
fon  favoir  , il  demanda  à ce  Général 
laBibüothéque  d’Alexandrie.  Amri  lui 
répondit , que  cela  ne  dépendoit  pas 
de  lui , mais  qu’il  en  écriroit  au  Cali- 
phe , c’eft-à-dire  à l’Empereur  des  Sar- 
razins , pour  avoir  fes  ordres , fans  les- 
quels il  n’ofoit  en  difpofer.  Il  écrivit 
effeéfivement  à Omar  Caliphe  d’alors , 
dont  la  réponfe  fut  : Que  fi  ces  livres 
contenoient  la  même  doétrine  que 
l’Alcoran , ils  n’étoient  d’aucun  ufage, 
parce  que  l’Alcoran  étoit  fuffifiht„& 
contenoit  toutes  les  vérités  néceffai-; 
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res  : mais  que  s’ils  contenoient  de$ 
chofes  contraires  à FAlcoran  , il  ne 
faloit  pas  les  fouffrir.  En  conféquen- 
v ce  , il  lui  ordonnoit , fans  autre  exa- 

men j de  les  brûler  tous.  On  les  donna 
aux  bains  publics  , où  ils  fervirenc 
pendant  fix  mois  à les  chaufer  au  lieu 
de  bois  : ce  qui  fait  bien  voir  le  nom- 
bre prodigieux  de  Livres  qu’il  y avolc 
dans  cette  Bibliothèque.  Ainli  périr 
ce  tréfor  ineflimable  de  fcience. 

Le  Muféon  de  Bruchion  ne  fut  pas 
brûlé  avec  la  Bibliothèque  qui  en  dé- 
Strtb . I.  17.  pendoit.  Strabon , dans  ladefcriptioit 
7?i‘  qu’il  en  donne  , nous  dit  que  c’étoit 
un  grand  bâtiment  près  du  Palais  fur 
le  port  : qu’il  régnoit  tout  autour  un 
portique , où  fe  promenoient  les  phi- 
lofophes  : que  les  membres  de  la  So- 
ciété y étoient  gouvernés  par  un  Pré- 
fident,  dont  le  polie  étoit  fi  confidé- 
rable  & fi  honorable  , que  fous  les 
Ptolémées  c’étoit  toujours  le  Roi  qui 
le  choifilfoit  lui-même , & après  eux 
l’Empereur  Romain  : & qu’ils  avoient 
une-*falle  où  ils  mangeoient  tous  en- 
femble  aux  dépens  du-  public  qui  les 
entretenoit  fort  bien. 

C’ell  fans  doute  à ce  Muféon  qu’A- 
Jexandrie  eft  redevable  de  l’avantag» 
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dont  elle  a joui  pendant  plulieurs 
fiécles  , d’être  une  des  plus  glandes 
Ecoles  du  Monde , & d’avoir  formé 
un  grand  nombre  d’excellens  hommes 
dans  la  litérature  ; & en  particulier , 
c’eft  de  là  que  l’Eglife  a tiré  quel- 
ques - uns  de  fes  illuftres  Doéleurs  , 
comme  Clément  d’Alexandrie  , Am- 
monius  , Origéne , Anatolius , Atha- 
nafe  , & plulieurs  autres  : tar  tous 
ceux  que  je  viens  de  nommer yavoient 
étudie. 

Il  y a apparence  que  ce  fut  Dé- 
métrius  de  Phalére  qui  le  premier  en 
fut  Préfident.  Il  n’eft  pas  douteux 
qu’il  avoit  l’Intendance  de  la  Biblio- 
thèque , & Plutarque  nous  apprend  «» 
que  ce  fut  lui  qui  confeilla  à Ptolé- 
mée  d’amairer  une  Bibliothèque  d’Au- 
teurs  de  politique  & de  gouverne- 
ment , l’alfurant  qu’il  y trouveroit 
des  confeils  qu’aucun  de  fes  amis 
n’oferoit  lui  donner.  En  effet , c’eft 
jà  prefque  l’unique  moien  qui  relie 
à la  vérité  d’approcher  des  Princes, 

& de  leur  montrer,  fous  des  noms 
empruntés , leurs  devoirs  & leurs  dé- 
fauts. Quand  le  Roi  eut  goûté  cet  ex- 
cellent avis  , & qu’il  fut  en  train 
d’aflembler  les  Livres  qu’il  lui  faloic 
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pour  cette  première  vue  , il  n’efl:  pa# 
difficile  de  juger  que  cela  le  mena 
bien  plus  loin  , & qu’il  porta  la  chofe 
jufqu’à  amaller  toutes  fortes  d’autres 
livres  pour  la  Bibliothèque  dont  nous 
parlons.  Qui  pouvoit  mieux  l'aider 
dans  l’exécution  de  ce  noble  & ma- 
gnifique projet  , que  Démétrius  de 
Phalcre , qui  étoit  un  Savant  du  pre- 
mier  orare  , aufli  bien  qu’un  très  ha- 
bile Politique  ? 

Ti ut.  in  Dr-  On  a vu  ci-deflîis  ce  qui  avoir 
mer.  p.  S91.  amené  Démctrius  dans  la  Cour  de 
iï  ù'emar  " ce  Prince*  Il  y fut  reçu  â bras  ouverts 
thti.  par  Ptolémée  Soter  , qui  le  combla 
d’honneurs  , & en  fit  fon  confident. 
Il  le  confultoit  , préférablement  à 
tous  fes  autres  Conferllers  , fur  les 
affaires  les  plus  importantes  ; comme 
il  fit  en  particulier  fur  celle  qui  regar- 
Av.m.171?.  doit  la  lucceffion  à fa  Couronne.  Ce 
av.J.c.jïj.  p,  ince  j deux  ans  avant  fa  mort , prit 
la  réfolution  d’abdiquer  la  roiauté,& 
de  la  céder  à un  de  fes  enfans.  Dé- 
mérrius  tâcha  de  l’en  difTuader  , en 
lui  faifant  envifager  qu’il  ne  lui  re- 
fteroit  plus  d’a.itorité  s’il  fe  dépouil- 
loit  ainfi , & qu’il  étoit  dangereux  de 
fe  donner  un  maître.  Le  voiant  abfo- 
lument  détermine  à cette  abdication  ^ 
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îl  lui  confeilla  de  fuivre  dans  ce  choix 
l’ordre  prefcrit  pat  la  nature  , & fuivi 
prefque  généralement  par  toutes  les 
nations  , en  fe  déclarant  pour  l’aîné 
des  enfans  qu’il  avoit  eus  d’Eurydice 
fa  première  femme.  Le  crédit  de  Bé- 
rénice l’emporta  fur  un  avis  li  équi- 
table & fi  fage  , qui  devint  bientôt 
funefte  à fon  auteur. 

Vers  la  fin  de  l’année  où  nous  fom-  An.m  m*. 
mes  mourut  Ptolémée  Soter  roi  d’E-Av-  îX,l8}- 
gypte  , la  fécondé  année  après  qu’il 
eut  appellé  fon  fils  à l’Empire  , à 
l’âge  de  quatre-vingts  quatre  ans.  Il 
fut  le  plus  habile  & le  plus  honnête 
homme  de  fa  race , & laifla  des  exem- 
ples de  prudence,  de  juftice  , & de 
clémence  , qu’aucun  prefque  de  fes 
fuccefleurs  ne  fe  mit  en  peine  d’imi- 
ter. Pendant  les  quarante  ans  à peu 
près  qu’il  gouverna  l’Egypte  depuis 
la  mort  d’Alexandre , il  l’éleva  à ce 
haut  point  de  grandeur  & de  puifTan- 
ce , qui  la  rendit  fupérieure  à prefque 
tous  les  autres  roiaumes.  Il  conferva 
fur  le  trône  l’amour  de  la  fîmplicité 
& leloignement  du  farte  qu’il  y avoit 
porté.  Il  étoit  accefiîble  à feS  fujets 
jufqu  a la  familiarité  : mangeoit  fou- 
yent  chez  eux  : & quand  il  donnpit 
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lui-même  à manger  , il  ne  rougiffbit 
point  d’emprunter  des  plus  riches  leur 
vaiflelle , parce  qu’il  en  avoit  fort  peu 
à lui  , & uniquement  ce  qu’il  lui  en 
Tiut.inAj»-  faloit  pour  fon  ufage  ordinaire.  Et 
ffer.pag.tsi.  qUand  on  lui  repréfentoit  que  la 
roiauté  fembloit  demander  plus  d’o- 
pulence , il  répondoit  que  la  véritable 
grandeur  d’un  Roi  n’étoit  pas  d’être 
riche  lui-même  , mais  d’enrichir  les 
autres. 

5.  IV.  La  Pompe  de  Ptolémée  Phïladel- 
phe  roi  d'Egypte. 

Ptolémée  Philadelphe  , après 
<jue  fon  pere  eut  abdiqué  la  roiauté 
en  fa  faveur  , donna  aux  peuples , en 
montant  fur  le  trône  , la  fête  la  plus 
magnifique  dont  il  foit  parlé  dans 
l’antiquité.  Athénée  nous  en  a laifïe 
une  longue  defcription  , tirée  de 
Callixéne  le  Rhodien , qui  avoit  fait 
l’hiftoire  d’Alexandrie.  Dom  Bernard 
de  Montfaucon  la  raporte  dans  fes 
Antiquités.  Je  l’inférerai  ici  toute  en- 
tière , parce  qu’elle  eft  fort  propre 
à faire  connoitre  jufqu’où  alloit  la 
richefle  & l’opulence  de  l’Egypte. 
D’ailleurs,  les  Auteurs  anciens  par- 
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îant  fort  fouvent  de  pompes  facrées , 
de  procédions , & de  fêtes  folennel- 
les  à l’honneur  de  leurs  divinités  , 
j’ai  cru  en  devoir  donner  une  fois 
une  idée  par  la  defcription  d’une  des 
plus  célébrés  t^ui  foient  connues.  On 
lait  bon  gré  a Plutarque  , qui  fait 
fans  cefle  mention  de  triomphes  chez 
les  Romains , d’avoir  fait  une  pein- 
ture exacte  & détaillée  de  celui  de 
Paul  Emile  , qui  fut  un  des  plus  ma- 
gnifiques. Si  la  defcription  que  je 
donne  ici  paroit  hors  d’œuvre  & trop 
longue  , on  peut  l’omettre  , & pafler 
fans  interruption  à la  fuite  de  l’hiftoi- 
re  ; car  j’avertis  par  avance  qu’elle  fera 
ennuieufe. 

Cette  pompe  folennelle  dura  un 
jour  entier  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir  , & fut  conduite  par  le  cours  de 
la  ville  d’Alexandrie.  Elle  étoit  divi— 
fée  en  plufieurs  parties , & formoit 

Îjlufieurs  pompes  féparées.  Sans  par- 
er de  celle  du  pere  & de  la  mere  du 
Roi  , les  dieux  avoient  chacun  leur 
pompe  avec  les  ornemens  qui  avoient 
raport  à leur  hiftoire. 

Athénée  ne  raporte  que  ce  qui  com- 
pofoit  celle  de  Bacchus  en  particu- 
lier : par  qù  l’on  peut  juger  jufqu’où 
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allait  la  magnificence  du  tout  enfem-* 

ble. 

Les  premiers  qui  marchoient  étoienc 
■des  Silènes , vêtus  les  uns  de  robes  de 
couleur  de  pourpre , & les  autres  de 
robes  d’un  rouge  foncé  : deftinés  les 
uns  & les  autres  à écarter  la  foule.  • 

Après  les  Silènes  venoient  les  Saty- 
res , au  nombre  de  vingt  de  chaque  cô- 
té , portant  chacun  une  lampe  dorée. 

Après  eux  marchoient  des  Viéfoires, 
dont  les  ailes  étoient  d’or.  Ces  Victoi- 
res portoient  des  vafes  où  l’on  faifoit 
brûler  des  parfums , hauts  de  neufpiés, 
partie  dores , & partie  ornés  de  feuilles 
de  lierre.  Leurs  habits  étoient  brodés 
de  figures  d’animaux  : l’or  y brilloit 
de  toutes  parts. 

Après  venoit  un  autel  double , de 
neuf  piés , couvert  d’un  grand  feuilla- 
ge de  lierre  avec  des  ornemens  d’or. 
Il  avoit  une  couronne  d’or  compofée 
de  pampres  , & ornée  de  certaines 
bandes  blanches  qui  l’environnoient 
de  tous  côtés. 

Six  vingts  jeunes  garçons  marchoient 
enfuite , revêtus  de  tuniques  de  pour- 
pre portant  chacun  dans  un  vale  d’or 
de  l’encens , de  la  myrrhe  , & du  fa- 

&an. 
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. Quarante  Satyres  les  fuivoient , por- 
tant chacun  fur  la  tete  une  couronne 
d’or  qui  repréfentoit  des  feuilles  de 
lierre,  & à la  main  une  autre  couron- 
ne, qui  étoit  aufli  d’or , & ornée  de 
feuilles  de  vigne.  Leurs  habits  étoienc 
bigarés  de  differentes  couleurs. 

Deux  Silènes  marchoient  enfuite 
revêtus  de  manteaux  de  pourpre , avec 
des  chaulfures  blanches.  L’un  d’eux 
portoit  une  efpéce  de  chapeau  & un 
caducée  d’or,  l’autre  avoit  une  trom- 
pette, Au  milieu  des  deux  marchoit 
un  homme  dont  la  taille  étoit  de  fix 
piés.  Il  avoit  un  mafque  & un  habit 
tels  qu’en  portoient  fur  le  théâtre  ceux 
qui  repréfentoient  des  tragédies , & il 
portoit  une  corne  d’abondance  d’or  : 
celui-ci  étoit  appellé  l’Année. 

Une  très-belle  femme  de  même  tail- 
le que  lui  marchoit  après  , habillée 
fuperbement , & toute  brillante  d’or. 
Elle  portoit  d’une  main  une  couron- 
ne de  feuilles  de  l’arbre  qu’on  appel- 
loit  perfée  , & de  l’autre  main  une 
palme.  On  appelloit  cette  femme  * 
Penteteris . 


* Ce  motfîfnifie  l’efpace 
de  cicq  années  : far.e 
qu'au  bout  rte  quatre  an- 
fites  révo'ues  la  pornft  eu 

Tom  m. 


fête  de  Eacchus  fe  célébrait 
au  commencement  de  la  Jui- 
vanre  , qui  étoit  ta  cin- 
quante, 
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Elle  étoit  fuivie  des  génies  des  qua* 
tre  Saifons  , qui  portoient  les  orne- 
mens  qui  les  ciiftinguent  ; & de  deux 
de  ces  grands  vafes  d’odeur , tout  d’or, 
& ornés  de  feuilles  de  lierre  : au  mi- 
lieu defquels  étoit  un  autel  d’or 
quarré. 

En  fuite  venoient  des  Satyres , por- 
tant des  couronnes  d’or  en  forme  de 
feuilles  de  lierre  , & vêtus  de  rouge  ; 
les  uns  tenoient  des  vaifTeaux  pleins  de 
vin  , les  autres  des  coupes  à boire. 

Après  eux  venoit  Philifcus  poète  & 
prêtre  de  Bacchus  , avec  les  Comé- 
diens , Muficiens , Danfeurs  & autres 
perfonnages  de  cette  forte. 

On  portoit  enfuite  des  trépiés,  qui 
étoient  la  récompenfe  préparée  pour 
ceux  qui  prélidoient  aux  combats  & 
aux  exercices  des  Athlètes.  L’un  de 
ces  trépiés , haut  de  treize  piés  & de- 
mi , étoit  pour  les  jeunes  garçons  ; 
l’autre,  haut  de  dix-huit,  étoit  pour  les 
hommes  faits. 

Un  char  d’une  grandeur  extraordi- 
naire venoit  enfuite.  Il  étoit  à qua-» 
tre  * roues , & avoir  vingt  & un  piés 
de  long , & douze  de  large.  Il  étoit 

* Tous  les  chariots  dont  I étoient  pareillement  à Qu*t 
il  fera  parlé  dans  U faite  , J tre  reuct. 
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tiré  par  cent  quatre-vingts  hommes. 
Sur  ce  char  étoit  Bacchus  , haut  de 
quinze  pies , qui  facrifioit  avec  une 
grande  coupe  d’or.  Il  portoit  une  tu- 
nique de  pourpre  , brochée  d’or,  qui 
delcendoit  jufqu’aux  talons  : fur  la- 
quelle étoit  une  autre  tunique  tranf- 
parente,  de  couleur  de  fafran.  Et  par 
deflus  tout  cela  il  étoit  revêtu  d’un 
grand  manteau  de  pourpre  broché 
d’or.  Devant  lui  étoit  une  grande  cuve 
Laconique  d’or  tenant  quinze  mefures 
appellées  métretes  * ou  brocs  ; un  trépié 
d’or  , fur  lequel  étoit  un  vafe  d’odeur 
aufli  d’or , & deux  phioles  d’or  plei- 
nes de  canelle  & de  fafran.  Bacchus 
étoit  à l’ombre  des  lierres , des  pam- 
pres , & d’autres  feuillages  d’arbres 
fruitiers  , d’où  pendoient  des  couron- 
nes , des  bandelettes  , des  thyrfes  , 
des  tympanons , des  rubans , des  maf- 
ques  fatyriques , comiques , & tragi- 
ques. Dans  ce  même  char  étoient  des 
prêtres , des  prétrelTes  , des  miniftres 
interprètes  des  Myftéres , des  trou- 


* Ce  mot  ejl  fouvent  em- 
ploie' dans  cette  defnption. 
C’eJI  une  m-Jure  Grecque  , 
qui  répond  à l'Amphore 
Romaine  >'  [i  ce  n'ejt  qu'elle 
étoit  un  peu  plus  grande. 


Elle  contenoit  plut  de  cent 
livret  pelant  d’eau  , ou  de 
vn  , c'tfi-à  dira  plus  de 
cinquante  pintes.  Je  l’ex- 
primerai par  le  mot  de 
broc. 

Pi) 


Myftica 
vannus  lac 
cin,  Virgd, 
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pes  de  danfeurs  de  toutes  fortes , & def 
femmes  qui  portoient  des  vans. 

Après  cela  venoient  les  Bacchan- 
tes , qui  alloient  les  cheveux  épars , 
& portoient  des  couronnes , compo- 
fées  les  unes  de  ferpens  , les  autres 
de  branches  d’if,  ou  de  vigne  , ou  d® 
lierre.  Ces  femmes  portoient  aux 
mains , les  unes  des  couteaux  , les  au- 
tres des  ferpens. 

En  fuite  marchoit  un  autre  char , de 
douze  pies  de  largeur  , tiré  par  foi- 
xante  hommes  , fur  lequel  étoit  la 
flatue  de  Nyffa  ou  Nyfa  * affife.  Elle 
avoit  douze  piés  de  hauteur,  & por- 
toit  une  tunique  de  couleur  jaune  bro- 
chée d’or  , & fur  cette  tunique  un  au- 
tre vêtement  Laconique.  Cette  ftatue 
fe  levoit  par  machines , fans  que  per- 
fonne  y touchât  ; & après  qu’elle 
avoit  verfé  du  lait  d’une  phiole  d’or  , 
elle  fe  rafTeioit.  Elle  tenoit  de  la  main 
gauche  un  thyrfe  couronné  de  rubans. 
Elle  portoit  une  couronne  d’or  , fur 
laquelle  étoient  repréfentées  des  feuil- 
les de  lierre , & des  grapes  compofées 
de  différentes  pierres  précieufes.  Elle 
étoit  couverte  d’un  ombrage  épais  for- 
mé par  differens  feuillages.  Aux  qua.-? 

* On  iroioit  y<t  t'ifcit  U nourrift  di  ÿ,vcbni , 
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tre  angles  du  char  étoient  quatre  lam- 
pes dorées. 

Après  venolt  un  autre  char  , long 
de  trente-fix  pies , & large  de  vingt- 

?uatre  , tiré  par  trois  cens  hommes  ; 

ur  lequel  étoit  un  preffoir  long  pa- 
jeillement  de  trente-fix  piés  , & lar- 
ge de  vingt-deux  & demi , tout  plein 
de  vendange.  Soixante  Satyres  la  fou- 
loient  au  fon  de  la  flûte , chantant  des 
airs  conformes  à l’aétion  qu’ils  fai— 
foient.  Silène  étoit  le  chef  de  la  trou- 
pe. Le  * vin  couloit  pendant  toute  la  , * Le 

I 1 Ll  vin 

marche. 

Un  autre  chariot  de  même  gran- 
deur étoit  mené  par  fix  cens  hommes. 

Il  portoit  un  outre  de  grandeur  énor- 
me , fait  de  peaux  de  Léopard  coufues 
«nfemble.  Cet  outre  tenoit  trois  mil- 
le mefures.  On  en  faifoit  couler  du  vio, 
par  tout  le  chemin. 

Ce  char  étoit  fuivi  de  Satyres  & de 
Silènes  couronnés , au  nombre  de  fix 
vingts.  Les  uns  portoient  des  pots , les 
autres  des  flacons  , les  autres  de  gran- 
des coupes.  Tous  ces  vafes  étoient 
d’or. 

Cette  troupe  étoit  elle-même  fuivie 

immédiatement  d’une  cuve  d’argent 

/qui  tenoit  lix  cens  brocs , portée  fur 

• • • 
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un  char , & tirée  par  lix  cens  hommes 
Elle  étoit  cifelée  , & avoit  des  figures 
d’animaux  aux  bords , aux  deux,  anfes  , 
& à la  bafe.  Elle  étoit  ceinte  au  milieu 
d’une  couronne  d’or , ornée  de  pierres 
précieufes. 

Après  tout  cela  venoient  deux  cou- 
pes d’argent  de  dix-huit  piés  de  large * 
8c  de  neuf  de  haut.  Elles  étoient  or- 
nées de  boflettes  en  haut  & tout  au- 
tour, & avoient  aux  piés  des  animaux* 
dont  trois  étoient  d’un  pié  & demi  * 
& un  grand  nombre  de  moindre  gran- 
deur. 

Dix  grandes  cuves  fuivoient  : feize 
autres  cuves , dont  les  plus  grandes  te- 
ndent trente  brocs  , & les  plus  peti- 
tes cinq  : dix  chaudrons , vingt-qua- 
tre vafes  à deux  anfes  fur  cinq  fou- 
coupes  : deux  prefloirs  d’argent  , fur 
lefquels  étoient  vingt- quatre  gobe- 
lets : une  table  d’argent  maflif  de  dix- 
huit  piés , 8c  trente  de  lix  : quatre  tré- 
piés  , dont  l’un  , qui  étoit  d’argenc 
maflif,  avoit  vingt-quatre  piés  de  cir- 
cuit ; les  autres  trois  plus  petits  étoient 
ornés  de  pierreries  fur  le  milieu. 

' On  portoit  enfuite  quatre-vingts 
trépiés  Delphiques  d’argent  , mom- 
ies que  les  pxécédens  ; yingt-fix  cru? 
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ches , feize  flacons  ,.cent  foixante  au- 
tres vaifleaux  , dont  le  plus  grand  te- 
noit  fix  brocs , & le  plus  petit  deux. 
Tous  ces  vaifleaux  étoient  d’argent. 
Les  vafes  d’or  venoient  enfuite  î 
quatre  qu’on  appelloit  Laconiques  > 
couronnés  de  pampres  : deux  vafes  à 
la  Corinthienne , ornés  au  cou  & au 
ventre  de  figures  d’animaux  ; ces  va- 
fes tenoient  huit  brocs  : un  prefloir  où 
ctoient  dix  gobelets  : & deux  autres 
vafes , dont  chacun  tenoit  cinq  brocs  : 
& encore  deux  autres  vafes  à deux 
mefures  : vingt-deux  autres  féaux  à 
rafraîchir  les  liqueurs  , dont  le  plus 
grand  tenoit  trente  brocs  , & le  plus 
petit  un-:  quatre  grands  trépiés  d’or  : 
une  efpéce  de  coffre  ou  corbeille  d’or 
propre  à y mettre  des  vafes  aufli  d’or, 
«nrichie  de  pierres  précieufes  ; ella 
avoit  quinze  piés  de  long;  ôcelleétoic 
faite  à lix  dégrés  ornés  de  beaucoup 
de  figures  d’animaux , dont  la  hauteur 
étoit  de  plus  de  trois  piés  : deux  go- 
belets , deux  tafles  de  verre  avec  des 
ornemens  d’or  : deux  foucoupes  d'or 
de  quatre  coudées  , & trois  autres  da 
moindre  grandeur  : dix  cruches  : un 
autel  de  quatre  piés  & demi  : & vingt» 
cinq  plats, 

P UlJ 
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Après  cela  marchoient  feize  cen# 
jeunes  garçons , reyétus  d’une  tunique 
blanche,  & couronnés  les  uns  de  lier- 
re , les  autres  de  branches  de  pin.  Deux 
cens  cinquante  d’entr’eux  portoient 
des  vafes  d’or  , & quatre  cens  des  va- 
fes  d’argent  : trois  cens  vingt  autres 
portoient  des  féaux  d’or  deftinés  à ra- 
fraîchir les  liqueurs. 

Il  y en  avoit  encore  d’autres  enfuite  i 
qui  portoient  de  grands  pots  pour  don- 
ner à boire , dont  vingt  étoient  d’or , 
cinquante  d’argent , & trois  cens  bi- 
gares  de  différentes  couleurs. 

Il  y avoit  outre  cela  des  tables  do 
îîx  piés , où  l’on  voioit  plufieurs  cho- 
ies remarquables.  Dans  l’une  étoit 
repréfenté  le  lit  de  Séméle  , où  fo 
Yoioient  des  tuniques  brochées  d’or , 
& d’autres  ornées  de  pierres  précieu- 
fes. 

Il  ne  faut  pas  omettre  un  char  ; 
long  de  trente-trois  piés,  & large  de 
vingt  & un  , tiré  par  cinq  cens  hom- 
mes ; fur  lequel  étoit  un  antre  fore 
profond , couvert  de  lierre  & de  pam- 
pres , duquel  antre  fortoient  & s’en- 
voloient  des  pigeons , des  ramiers , & 
des  tourterelles , liés  par  le  pie  avec  des 
bandelettes , afin  que  ceux  qui  étoient 
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-tout  autour  les  puflent  prendre,  De 
cet  antre  fortoicnt  aufli  deux  fontai- 
nes , dont  l’une  étoit  de  lait , l’autre  de 
vin.  Toutes  les  Nymphes  qui  étoient 
autour  de  l’antre  portoient  des  cou- 
jonnes  d’or.  Mercure  y étoit , portant 
un  caducée  d’or , & revêtu  de  riches 
habits. 

Sur  un  autre  char  étoit  repréfentée 
l’expédition  de  Bacchus  dans  les  Indes. 
Bacchus  y étoit  repréfenté  haut  de 
dix-huit  piés , monté  fur  un  éléphant, 
vêtu  de  pourpre,  portant  une  couron- 
ne d’or  , de  lierre , & de  pampres.  Il 
tenoit  dans  fes  mains  un  long  thyrfe 
d’or.  Il  portoit  des  fouliers  dorés.  Sur 
le  cou  de  l’éléphant  étoit  monté  un 
Satyre  de  plus  de  fept  piés  de  haut  , 
portant  une  couronne  d’or  de  bran- 
ches de  pin „ fonnant  du  cor , qui  ctoit 
une  corne  de  chèvre.  L’éléphant  avoit 
aulli  fon  harnois  tout  d’or , & portoit 
autour  du  cou  une  couronne  d’or  en 
forme  de  feuilles  de  lierre.' 

Cinq  cens  jeunes  filles  fuivoienr, 
ornées  de  tuniques  de  pourpre  & de 
ceintures  d’or.  Six  vingts  d’entr’elles 
qui  commandoient  aux  autres , por- 
toient des  couronnes  d’or  en  forme  de 
branches  de  pin, 

P y 
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Apres  elles  venoient  fix  vingts  Saty* 
res  armés  de  toutes  pièces  : les  armes 
étoient , les  unes  d’argent , les  autres 
de  cuivre. 

On  voioit  enfuite  cinq  troupes  d’â- 
nés  montés  par  des  Silènes  & des  Saty- 
res couronnés.  Une  partie  de  ces  ânes 
portoit  des  frontaux  & tout  le  refte  du 
narnois  d’or,  & l’autre  partie  les  por- 
toit d’argent. 

Après  cela  venoient  vingt  - quatre 
chars  tirés  par  des  éléphans  , foixan- 
te  tirés  par  des  boucs , douze  tirés  par 
des  lions , h'x  tirés  par  des  oryges  es- 
pèce de  chèvres , quinze  par  des  bufc 
fies  , quatre  par  aes  ânes  fauvages  , 
huit  par  des  autruches  , (èpt  par  des 
cerfs.  Sur  tous  ces  chars  étoient  mon- 
tés de  jeunes  garçons  vêtus  en  co- 
chers, & portant  de  certains  chapeaux 
à grands  bords.  D’autres  encore,  mais 
plus  petits,  accompagnoient  ceux-ci , 
armés  de  petits  boucliers  & de  longs 
thyrfes , revêtus  de  manteaux  parfé- 
més  d’ornemens  d’or.  Les  jeunes  gar- 
çons qui  fervoient  de  cochers  étoient 
couronnés  de  rameaux  de  pins,  & les 
plus  petits  de  lierre. 

Il  y avoit  encore  de  l’un  & de  l’au- 
tre côté  trois  chars  menés  par  dçs 
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chameaux.  Ceux-ci  étoient  fuivis  de 
chars  tirés  par  des  mulets , fur  lefquels 
chars  on  voioit  des  tentes  faites  à la 
manière  des  barbares , & des  femmes 
Indiennes  & d’autres  nations  vêtues  en 
efclaves.  De  ces  chameaux  quel- 
ques-uns étoient  deftinés  à porter  trois 
cens  livres  d’encens,  d’autres  portoient 
deux  cens  livres  de  fafran  , de  canelle , 
de  cinnamome  , d’iris  , & d’autres 
aromates. 

Près  de  ceux  - ci  marchoient  des 
Ethiopiens  armés  de  piques  , qui 

{>ortoient  les  uns  lix  cens  dents  d’é- 
éphant , les  autres  deux  mille  bran- 
ches d’ébéne , les  autres  foixante  cou- 
pes d’or  & d’argent , & de  la  poudre 
d’or. 

Après  ceux-ci  venoient  deux  chaf- 
feurs  qui  portoient  des  dards  dorés  , 
& conduifoient  deux  mille  quatre 
cens  chiens , partie  Indiens  ou  Hyrca- 
niens  , partie  Moloffes  ou  d’autres 
efpéces. 

Enfuite  cent  cinquante  hommes 
portoient  des  arbres, auxquels  étoient 
attachées  des  bêtes  fauves  de  diffé- 
rente efpéce , & des  oifeaux.  On  por- 
toit  auffi  dans  des  ca^es  des  perro- 
quets , des  pans  > des  meléagrides , des 
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faifans  , & d’autres  oifeaux  d^Ethi<>- 

Î»ie  en  grand  nombre  : marchoienr  en- 
uite  cent  trente  moutons  d’Ethiopie , 
trois  cens  d’Arabie  , vingt  de  l’ïle 
d’Eubée,  vingt-fix  bœufs  blancs  In- 
diens , huit  bœufs  d’Ethiopie  , un 
grand  ours  blanc , quatorze  léopards , 
leize  panthères  , quatre  lynx , trois 
petits  ours , une  giroufle  * , un  rhino- 
céros d’Ethiopie. 

Après  cela  venoit  Bacchus  , por- 
tant une  couronne  d’or  ornée  de  feuil- 
les de  lierre ,,  traîné  dans  un  char.  IL 
fe  réfugioit  à l’autel  de  Rhéa  , lorf-* 
qu’il  étoit  perfécuté  par  Junon.  Pïia- 
pe  étoit  auprès  de  lui  , portant  une 
couronne  xl’or  en  forme  de  feuilles 
de  lierre.  La  ftatue  de  Junon  por- 
toit  un  diadème  d’or.  Les  ûatues 
d’Alexandre  & de  Ptolémée  por* 
toient  des  couronnes  de  feuilles  de 
lierre  qui  étoient  de  fin  or.  La  fta- 
tue de  la  Vertu  qui  étoit  auprès  de 
Ptolémée  > portoit  une  couronne  d’or 
en  forme  de  rameaux  d’olivier.  La 
ville  de  Corinthe  , pofée  auflî  auprès 
de  Ptolémée » portoit  un  diademe  d’or* 

* Camelopardalis.  Cet  IDiverfum  confufa  gemÿ 
trnmnl  f vrai  ou  fabuleux  , [pantheta  CAHUiUl, 
fji  celui  dt*t  farlf  Horace  ; [ 
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Auprès  de  chacun  d’eux  étoit  un 
grand  vafe  plein  de  coupes  d’or  , & 
une  grande  coupe  d’or  qui  tenait  cinq 
brocs. 

Ce  char  étoit  fuivi  de  pluOeurs  fem- 
mes vêtues  richement , qui  portoient 
les  noms  des  villes  de  l’Ionie  , & des 
autres  villes  Grecques  del’Alie , & des 
îles  qui  avoient  été  autrefois  fubju- 
guées  par  les  Perfes  : elles  portoient 
toutes  des  couronnes  d’or. 

Sur  un  autre  char  étoit  un  thyrfe 
d’or  de  cent  trente-cinq  piés & une 
lance  d’argent  de  quatre-vingts  dix 
piés. 

Il  y avoit  de  plus  un  grand  nom- 
bre de  bêtes  fauvages , & de  chevaux  : 
vingt-quatre  lions  de  grandeur  dé- 
mefuree  : plulieurs  autres  chariots  qui 
portoient  non  feulement  les  ftatues 
des  Rois , mais  aufli  celles  de  plulieurs 
dieux. 

Après  cela  venoit  un  chceur  de  lîx 
cens  hommes parmi  lefquels  étoient 
trois  cens  joueurs  de  gjuitarres  » qui 
portoient  tous  des  couronnes  d’or  > 
& toutes  leurs  guitarres  étoient  do- 
lées.  Près  de  ceux-ci  marchoient  deux 
mille  taureaux , tous  de  meme  cou- 
leur, qui  portoient  des  frontaux  d’oi 
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au  milieu  defquels  étoit.  une  couron- 
ne aufli  d’or.  Ils  étoient  encore  or- 
nés d’un  collier , & d’une  égide4  qu’ils 
portoient  fur  la  poitrine.  Tout  cela 
étoit  d’or. 

Puis  venoit  la  pompe  de  Jupiter  , 

6 des  autres  dieux  en  grand  nombre  : 
& , après  toutes  les  autres , celle  d’Ale- 
xandre , dont  laftatue  toute  d’or  étoit 
fur  un  char  tiré  par  des  éléphans.  II 
avoit  d’un  côté  lavidoire  , & de  l’au- 
tre Minerve. 

Il  y avoit  encore  dans  cette  pompe 
plufieurs  trônes  d’or  & d’ivoire.  Sur 
un  de  ces  trônes  étoit  un  grand  diadè- 
me d’or  : fur  l’autre  , une  corne  d’or. 
Un  autre  trône  portoit  auüi  une  cou- 
ronne d’or  ; & un  autre , une  corne  d’or 
toute  folide  & maflive.  Sur  le  trône  de 
Ptolémée  furnommé  Soter  , pere  du 
Prince  régnant  , étoit  une  couronne 
d’or  dont  le  poids  étoit  de  dix *  **  mille 
pièces  d’or. 

On  porta  auflî  en  pompe  trois  cens 
Vafes  d’or  deftinés  à faire  brûler  les 


* C'ttoit  une  e/p/ce  de 
touiher  qui  couvroir  le  pol- 
irait , du  milieu  duquel 
■forent  une  tête  de  Gorgo- 
ne. 

" Lt  Sttutr  Attiqut  ap- 


pelle ordinairement  ypvorv, 
valoir  dix  livra  Je  notre 
monnaie,  jtinfi  le  prix  de 
cette  feule  couronne  montait 
à cent  nulle  livres. 
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parfums  , cinquante  autels  dorés  en- 
tourés de  couronnes  d’or  : à l’un  des- 
quels étoient  attachés  quatre  flam- 
beaux d’or  de  quinze  piés  de  hauteur» 
On  y porta  encore  douze  foiers  dorés  : 
l’un  defquels  , fur  dix-huit  pics  de 
circuit,  en  avoit  foixante  de  hauteur; 
& un  autre  .✓vingt-deux  & demi  feu- 
lement. Il  y avoit  neuf  trépiés  Del- 
phiques  d’or  , hauts  de  hx  piés  ; fix 
autres  de  neuf  piés  : un  , plus  grand 
que  tous  les  autres , de  quarante-cinq 
piés  , fur  lequel  étoient  des  animaux 
d’or  de  f'nt  piés  & demi , & tout  au- 
tour une  souronne  d’or  en  forme  de 
feuilles  de  vigne. 

On  vit  palier  aufli  des  palmes  do- 
rées longues  de  douze  piés;  un  cadu- 
cée doré  de  plus  de  foixante-lix  piés  ; 
une  foudre  dorée  de  foixante  piés  ; ur» 
temple  doré  , dont  le  circuit  étoit  de 
foixante  piés  ; une  corne  double  de 
douze  piés  ; un  grand  nombre  d’ani- 
maux dorés , dont  plulieurs  étoient  de 
dix-huit  piés  ; des  bétes  fauves  de 
grandeur  énorme , des  aigles  de  trente 
piés.  ■ 

On  porta  en  cette  pompe  des  cou- 
ronnes d’or  jufqu’au  nombre  de  trois 
■ aille  deux  cens  ; une  autre  cour  on- 
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ne  facrée  de  lix-vingts  pies  apparem- 
ment  de  circuit , ornée  de  pierres  pré- 
cieufes  , qui  environnoit  l’entrée  du 
temple  de  Bérénice.  Il  y avoit  encore 
une  égide  d’or.  Il  y avoit  aulli  plu- 
lîeurs  grandes  couronnes  d’or  portées 
par  de  jeunes  filles  richement  habil- 
lées : une  de  ces  couronnes  avoit  trois 
piés  de  hauteur  , & vingt-quatre  de 
circuit. 

On  y porta  aufli  une  cuirafle  d’or 
de  dix-huit  piés , & une  autre  d’argent 
de  vingt  fept  piés,  fur  laquelle  étoient 
deux  foudres  d’or  de  dix-huit  piés  : 
une  couronne  de  chêne  , ornee  de 
pierreries  : vingt  boucliers  d’or  : foi- 
xante-quatre  armures  entières  d’or  : 
deux  bottes  d’or  , de  quatre  piés  8c 
demi  : douze  badins  d’or  : un  grand 
nombre  de  flacons  : dix  grands  vafes 
de  parfums  pour  les  bains  : douze 
cruches  : cinquante  plats  : un  grand 
nombre  de  tables  : cinq  tables  cou- 
vertes de  gobelets  d’or  : une  corne  d’or 
folide  de  quarante-cinq  piés.  Tous  ces 
vafes  & tous  ces  ouvrages  d’or  fe  trou- 
voient  hors  de  la  pompe  de  Bacchus 
décrite  ci-devant. 

Il  y avoit  de  plus  quatre  cens  cha- 
riots chargés  de  Yafes  8c  d’autres  ou- 


Digitized  by  Google 


ÎÆS  SUCC-tSS.  d’AlE XAND.  3 
trages  d’argent  , & vingt  chariots 
chargés  de  vafes  d’or  : huit  cens  cha- 
riots chargés  d’aromates. 

Les  troupes  qui  efcortoient  cette 
pompe  étoient  de  cinquante-fept  mil- 
le fix  cens  hommes  de  pié  , & de 
vingt-trois  mille  deux  cens  hommes 
de  cheval , tous  vêtus  & armés  magni- 
fiquement. 

Dans  les  Jeux  & Combats  publics 
qui  fuivirent  de  quelques  jours  cette 
pompeufe  cérémonie , Ptolémée  Soter 
donna  à ceux  qui  remportèrent  la  vi- 
ctoire vingt  couronnes  d’or,  & Béré- 
nice fa  femme  vingt-trois. 

Il  paroiiïoit  par  les  regîtres  des  In- 
tendans  du  palais , que  la  dépenfe  do 
toute  cette  fete  montoit  à deux  mille 
deux  cens  trente  neuf  talens , & cin- 
quante mines  : c’eft-à-dire , à fix  mil- 
lions fept  cens  dix-neuf  mille  cinq  cens 
livres. 

Telle  fut  la  pompe  , dirai-je  reli-* 
gieufe  , ou  plutôt  théâtrale  & comi- 
que , que  donna  Ptolémée  Philadel- 
phe  à Ion  couronnement.  Je  fuppofe 
que  Fabricius  , ce  fameux  Romain 
dont  nous  avons  parlé , fi  connu  par 
fon  mépris  pour  l’or  & l’argent  , fe 
(ût  trouvé  poux  lors  à Alexandrie,  J’4 
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bien  de  la  peine  à croire  qu’il  eût  pli 
foutenir  ce  fpeétacle  jufqua  la  fin  , 
& je  ne  doute  point  qu’il  n’eût  penfé 
& parlé  comme  le  fit  l’Empereur  Vef- 
pafien  dans  une  occafion  à peu  près 
lemblable.  Il  étoit  entré  , conjointe- 
ment avec  Tite  fon  fils,  en  triomphe 
dans  la  ville  de  Rome  après  la  prife 
de  Jérufalem.  Fatigué  * de  l’exceflive 
longueur  de  cette  marche  pompeu- 
fe  , il  ne  pur  le  diflïmuler  , & dit  qu’il 
étoit  bien  puni  par  cette  ennuiante 
cérémonie  de  la  foiblefle  qu’il  avoit 
eue  de  defirer  à fon  âge  l’honneur  du 
triomphe. 

Dans  cette  fête  (jue  donne  Philadel^ 
phe , il  ne  paroit  ni  goût , ni  élégance  $ 
rien  de  gracieux , rien  d’ingénieux.  Ou 
y voit  de  l’or  & de  l’argent  prodigué 
avec  une  profufion  horrible  ; ce  qui  ma 
fait  fouvenir  d’un  endroit  de  Sallufle  » 
dont  je  me  fai  mauvais  gré  de  ne  pou- 
voir bien  rendre  dans  notre  langue  la 
beauté  & l’énergie.  Catilinaveut  pein- 
dre le  luxe  énorme  des  Romains  de  fon 
tems,  qui  mettoient  des  fommes  ira- 


a Adeo  nihil  ornamen- 
torum  extrinfccu»  cupi- 
de appctivic  , ut  crium- 
phi  die  fatigatus  cardita- 

xe  & cxdio  pompas  , non 


rcticuerit  merito  fe  pleâi  , 
qui  triumphum  ....  tara 
inepcè  fenex  concupillec. 
Sultan,  in  Veffuf.  ia£.  i i* 
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menfes  pour  acheter  des  tableaux,  des 
flatues  , des  vafes  cifelés , & pour  con- 
ftruire  de  fuperbes  bâtimens.  » Ils  traî- 
»»  nent , dit-il , ils  tourmentent  en  tou- 
» tes  manières  leur  or  & leur  argent  , 
( qu’on  me  pardonne  cette  traduction 
litérale  ) » & avec  toutes  ces  affreu- 
» fes  dépenfes  ils  ne  peuvent  pas  néan- 
*>  moins  épuifer  ni  vaincre  leurs  ri- 
» chefles.  Omnibus  modis  pecuniam  tra- 
hunt , * vexant  : tamen  fumrna  lubidine 
divitias  JuAsvincere  nequeunt.  Voila  où 
fe  borne  ici  tout  le  mérite  de  Phila- 
delphe. 

En  effet  , qu’y  a-t-il  de  grand  & 
de  véritablement  admirable  dans  cet- 
te vaine  oftentation  de  richeffes , & 
dans  ces  énormes  dépenfes  jettées 
dans  un  abyme  fans  fond , après  avoir 
coûté  tant  de  fueurs  aux  peuples , ôc 
avoir  été  peutêtre  amaiïees  par  beau- 
coup d’exaétions  violentes  ? Les  dé- 
pouilles des  provinces  & des  villes 


* Je  ni  fai  fi  ees  termes 
métaphoriques  , ttahunt  , 
ycxant , vincerc  ncqueunt, 
ne  font  point  tirés  du  com- 
bat de  deux  Athlètes  , dont 
l’un  apres  avoir  terrafé 
fon  adver faire  , & fe  croiani 
vainqueur  , e traîne  dans 
tarent  à la  vite  des  fpeiïa- 
lf\tr I , lt  fetoue  , l’ agite , le , 


tourmente,  fans  pouvoir  lui 
arracher  l’aveu  d’être  vain- 
cu. Atnf  dans  ce  comltr  , 
oit  i’ Auteur  femhle  mettra- 
aux  mains  le  luxe  & l’ar- 
gent , quelque  énormes  de- 
pcnfes  que  jaffe  le  luxe,  il 
ne  peut  venir  a Lont  d'érui- 
fcr  fin  argent  > & de  le 
voimte. 
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font  facrifiées  à la  curiolité  d’un  jouf  i 

6 montrées  en  fpeétacle  pour  attifer 
la  frivole  admiration  d’un  vulgaire 
groilier  , fans  fe  propofer  le  moindre 
fruit  ni  la  moindre  utilité.  Rien  ne 
marque  plus  fenfiblement  une  pro- 
fonde ignorance  du  véritable  ufage 
des  richefles  , de  la  folide  gloire  , & 
de  ce  qui  mérite  à jufte  titre  l’eftime 
des  hommes. 

Mais  que  dire  d’une  pompe  facrée 
& d’une  folennité  de  religion  , qui  effc 
convertie  en  une  école  publique  d’i- 
vrognerie & de  licence , qui  n’eft  pro- 
pre qu’à  exciter  toutes  les  pallions  le» 
plus  honteufes , à porter  à la  diffolu- 
tion , à corrompre  tous  les  fpe&ateurs  ÿ 
& qui  n’offre  qu’un  dangereux  étala-* 

fe  de  tous  les  inftrumens  de  la  dé* 
auche,  & de  tous  les  motifs  les  plus 
puiffans  pour  y engager  , & cela  fous 
le  prétexte  d’honorer  les  dieux  ? Quel- 
le divinité  , qui  fouffre  une  pompe 
jfçandaleufe , & qui  l’exige  1 


..J 
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V.  Commencerons  du  régne  de  Ptolé - 
mee  P hiladclpbe.  Aiort  de  Démétrius 
de  Phalére.  Séleucus  cède  fa  femme , & 
une  partie  de  fon  Empire  a fon  fils  An* 
tiochtts.  Guerre  de  Scleucus  contre  Ly- 
fimaque  ; celui-ci  efi  tué  dans  un  com- 
bat. Seleucus  lui~même  efi  ajf  tjfiné  par 
Ptolèmée  Céraunus  , qu'il  avott  comblé 
de  bienfaits.  Meurtre  des  deux  fils 
d Arfinoé  par  Céraunus  fon  frere  , & 
exil  de  cette  Princejfe.  Céraunus  en  efi 
bientôt  puni  par  l'irruption  des  Gau - 
lois , qui  le  tuent  dans  un  combat.  Leur 
tentative  contre  le  temple  de  Delphes. 

Antigone  s'établit  dans  la  Macédoine . 

Ptolémée  Philadelphe , après  la  An.m.  mr. 
fnort  defonpere,  demeura  feul  maître 
de  tous  fes  Etats , qui  étoient  l'Egyp- 
te , & beaucoup  d’autres  provinces  qui 
en  dépendoient  : favoir  la  Phénicie  , 
la  Célé-Syrie  , l’Arabie  , la  Libye  , 

I Ethiopie , l’îje  de  Cypre , la  Pamphy-  Thetcriti 
lie  , la  Cilicie  , la  Lycie,  la  Carie  , & UUI>  *7* 
les  îles  Cyclades. 

Philadelphe,  tant  que  Soter  vécut, 
avoit  diflimulé  fon  refrentiment  con- 
tre Démétrius  dePhalére  pour  le  con- 
feil  qu’il  avoit  donné  à fon  pere  lorf-r 
^u’il  délibéroit  fur  le  choix  d’un  fuç- 


Digitized  by  Google 


35$  H I S T O I fcï 

cefleur.  Mais ,.  dès  qu’il  fe  vit  feul 
maître  , il  le  fit  arrêter  , & l’envoia 
bien  gardé  dans  un  Fort  écarté , où  il 
ordonna  qu’on  le  retînt  en  prifon  juf- 
quà  ce  qu’il  eût  réfolu  ce  qu’il  en  fe- 
1%.  Lacrt.  roit.  Une  piquûre  d’afpic  mit  fin  à la 
*c27»or,«.  vie  de  ce  grand  homme  , qui  méritoit 
fro  Rabir.  un  meilleur  fort. 
fcjib.n.  13.  j^e  témoignage  favorable  que  lui 
rertdenf  Cicéron  , Strabon  , Plutar- 
que, Diodore  de  Sicile  , & plulieurs 
autres  , ne  lailîe  aucun  lieu  de  douter 
ni  de  fa  probité,  ni  de  la  fagefle  de 
fon  gouvernement.  Il  nous  refte  à 
examiner  ce  qu’on  a penfé  de  fon  élo- 
quence. 

Le  a cara&ére  de  fes  écrits , com- 
me Cicéron  le  marque  en  plulieurs 
endroits  , étoit  la  douceur , l’élégan- 


a Demetrius  I’halercus 
in  hoc  numéro  haberi  po- 
teft  : difputator  fubtilis  , 
orator  parum  vehemcns , 
dulcis  tamen  , uc  Théo- 
phralti  dilcipulum  poifls 
.agnofcere.  Offic.  1. 1 . ».  j. 

Demetrius  Phalereus  , 
eruditiilimus  ille  quidam  , 
fed  non  tain  armis  in  ici - 
tutus  , quàm  palællra. 
Itaque  deleâabat  magis 
Athenienfes  , quàm  in- 
flammabat.  rrocelferat 
enim  in  folem  6 c pulve- 
rcm  , non  ut  è militari 


tabernaculo  , fed  ut  è 
1 heophraili  , doftillimi 
hominis  , umbraculis . . . 
fuavis  videri  maluit  , 
quàm  gravis  ; fed  fiiavi. 
tate  ea  , qua  pcrfundercc 
animos , non  qua  perfrin- 
gcret  -,  Sc  tantum  ut  me- 
moriam  concinnitatis 
fu2  , non  ( quemadmo- 
dum  de  Pcricle  fcrjpiic 
Eupolis  ) cum  dele&atio- 
nc  aculeos  eciam  rclin- 
qucret  in  animis  corum  à 
quibus  eifet  audicus.  De 
dur.  Ornt.  »,  37.  & 38. 
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te  , les  grâces , la  parure  & l’orne- 
ment , de  forte  qu’il  étoit  facile  d’y 
reconnoitre  le  difciple  de  Théophra- 
fte.  Il  excelloit  dans  le  genre  a 'élo- 
quence qu’on  appelle  tempéré  ou  or- 
né. Son  ftile  , d’ailleurs  tranquille  & 
paifible  , étoit  annobli  & décoré  par 
des  métaphores  brillantes  8c  hardies , 
qui  relevoient  le  fond  de  fon  dis- 
cours , d’ailleurs  peu  riche  en  fenti- 
mens&  en  tout  ce  qui  fait  le  grand 
& le  fublime.  On  le  regardoit  plu- 
tôt comme  un  Athlète  formé  à l’om- 
bre & dans  le  repos  pour  les  Jeux 
& pour  les  fpeétacles  , que  comme 
un  foldat  endurci  par  l’exercice  des 
armes  , & fortant  de  fa  tente  pour 
combattre  l’ennemi.  Ses  difcours  , à 
la  vérité  , portoient  dans  les  cœurs 
je  ne  fai  quoi  de  doux  8c  de  tendre , 
mais  ils  n’infpiroient  point  cette  for- 
ce 8c  cette  ardeur  qui  enflamme  les 
-efprits  , & n’y  laifloient  tout  au  plus 
que  le  fouvenir  agréable  d’une  dou- 
ceur & d’une  grâce  paflagére  , comme 
il  arrive  après  les  concerts  les  plus  har- 
monieux. 

Ce  genre  d’éloquence , quand  on 
fait  le  renfermer  dans  de  juftes  bor- 
nes 4 a fon  prix  8c  fon  mérite , il  faut 
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l’avouer  : mais  ,*  comme  il  eft  rare  5? 
difficile  de  garder  cette  jufte  mefure  , 
& de  réprimer  les  faillies  d’une  riche 
& vive  imagination , qui  n’eft  pas  tou- 
jours guidée  par  le  jugement  , cette 
éloquence  dégénéré,  & devient , par 
fa  beauté  même  , un  appas  dangereux, 
qui  gâte  enfin  & corrompt  le  goût. 
C’eft  l’effet  que  produifit  , félon  la 
remarque  de  Cicéron  & de  Quintilien, 
deux  bons  juges  en  cette  matière  , le 
ftile  fleuri  & Cerné  de  grâces , propre 
à Démétrius.  Jufqu’à*  lui  avoit  régné 
à Athènes  une  éloquence  noble  2c  ma- 
jeftueufe , dont  le  caraétére  étoit  une 
beauté  naturelle  & fans  fard.  Démé- 
trius fut  le  premier  qui  y donna  at- 
teinte. A cette  éloquence  mâle  & fo- 
lide , il  en  fubftitua  une  , s’il  eft  per- 
mis de  s’exprimer  ainfi  , tendre  2c 
doucereulè , qui  amollit  les  efprits,  & 
rendit  enfin  le  mauvais  goût  domi- 
nant. 

Après  la  mort  de  Ptolémée  , il  re- 
ftoit  encore  deux  des  Capitaines  d’A- 


a Hæc  ætas  effudit  hanc 
çopiam  ; Si  , ut  opinio 
mca  ferc  , fucciis  îlle  & 
fanguis  incorruptus  uf- 
que  ad  hanc  ætatcm  ora- 
jorum  fuie  , in  qua  uatd* 


ralis  ineflet  , non  fuca- 
tus , nitor  . . . Hic  ( Phalc- 
reus  ) primus  inflexit  ora- 
tioncm  , Ce  eam  mollem 
tcncramque  rcddidic.  De 
clar.Orar.  n. 

lexandre. 
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lexandre  , Lyfimaque  & béleucus  qui 
avoient  été  jufques-là  toujours  unis 
d'intérêt  & d’amitié  , & joints  enfem- 
ble  par  des  traités  & des  confédéra- 
tions. Touchant  déjà  à la  fin  de  leur 
vie  , (car  tous  deux  avoient  quatre- 
vingts  ans  pafles)  ils  auroient  dù  ce 
femble  ne  penfer  qu’à  mourir  dans 
l’union  où  ils  avoient  vécu.  Mais  tout 
au  contraire  ils  ne  fongeoient  cju’à  fe 
faire  la  guerre  , & à s’entredetruire 
l’un  l’autre.  Voici  ce  qui  donna  occa- 
fion  à leur  querelle. 

Lylimaque  , après  avoir  donné  en  »"• 

mariage  fon  fils  Agathocle  à Lyfandra  eaf'JpfUn.  in 
fille  de  Ptolémée  , avoit  époufé  lui-  s1y^ae’  faz- 
même  une  autre  de  fes  filles  nommée  Ptufan.  in 
Arlinoé  , & en  avoit  eu  plulieurs  en-  ‘8- 

fans.  Les  intérêts  différens  de  ces  deux 
fceurs  les  portèrent  à entrer  dans  tou- 
tes fortes  d’intrigues  pour  fe  faire  un 
parti  çuifiant  quand  Lyfimaque  vien- 
droit  à mourir.  De  quoi  ne  font  pas 
capables  des  femmes  & des  meres  am- 
bitieufes  ! Les  raifons  d’intérêt  n’é- 
toient  pas  les  feules  qui  mettoient 
cntr’elles  une  fi  grande  oppofition  : la 
divilion  de  leurs  meres  y contribuoit 
aufli  beaucoup.  Lyfandra  étoit  fille 
d’Eurydice , & Alfinoé  de  Bérénicet 
Tome  VIL  Q 
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L’arrivée  de  Ptolémée  Céraunus  frere 
de  Philadelphe  dans  cette  Cour  , fit 
craindre  à Arfinoé  qu’il  ne  fortifiât  trop 
le  parti  de  Lyfandra , dont  il  étoit  frere 
du  côté  de  fa  mere  , & qu’ils  ne  fuflent 
en  état  de  la  perdre  elle  & fes  enfans , 
quand  Lyfimaque  viendroit  à manquer. 
Pour  prévenir  ce  malheur , elle  réfolut 
la  perte  d’Agathocle , & y réuflit.  Elle 
donna  tant  d’impreffions  fîniftres  à fon 
mari  contre  lui  en  l’accufant  de  former 
des  defieins  contre  fa  vie  & fa  couron- 
ne , qu’il  le  mit  enfin  en  prifon , & l’y 
fit  mourir.  Lyfandra  avec  fes  enfans 
& fon  frere  Céraunus,  & Alexandre 
autre  fils  de  Lyfimaque  , fe  fauva  à la 
Cour  de  Séleucus  , & le  porta  à décla- 
rer la  guerre,  à Lyfimaque.  Plufieur* 
des  principaux  Officiers  de  Lyfima- 
que, & ceux  même  qui  avoient  été 
le  plus  attachés  à lui , conçurent  tant 
d’horreur  du  meurtre  de  fon  fils  , 8i 
des  autres  cruautés  qui  l’avoient  fuivi , 
qu'ils  l’abandonnèrent  , & allèrent 
trouver  Séleucus,  où  ils  fe  joignirent 
à Lyfandra,  & appuiérent  fes  raifons. 
On  n’eut  pas  beaucoup  de.  peine  à 
lui  faire  entreprendre  cette  guerre  , à 
laquelle  il  étoit  déjà  fort  porté  dp 
lui-même  par  des  vues  d’intérêt. 
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Avant  que  de  s'y  engager  , il  céda  a*.m.  *7ii. 
à fon  fils  Antiochus  fa  propre  femme, 
nommée  Stratonice  , pour  la  raifon  me,r  P-  9°s- 
qui  va  être  raportée;  & lui  céda  en  9°?ArpUH.u 
même  tems  une  grande  partie  de  fon  ^ 

Iimpire  , ne  s étant  relerve  que  Jes 
provinces  qui  font  entre  l'Euphrate  2c 
la  mer. 

Antiochus  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur  , dont  les  Médecins  ne 
pouvoient  découvrir  la  caufe  , & 
qui , par  cette  raifon  , paroiffoit  fans 
remède  , & né  lailïoit  aucune  efpé- 
rance.  On  peut  juger  de  l’inquiétude 
& de  la  douleur  d’un  pere , qui  fe 
; voioitprès  de  perdre  un  fils  dans  la 
fleur  de  fon  âge  , qu’il  deftinoit  pour 
1 lui  fuccéder  dans  fes  vaftes  Etats  , 

& qui  faifoit  toute  la  douceur  de  fa 
c vie.  Erafiftrate  , l’un  des  médecins  , 
plus  attentif  & plus  habile  que  tous 

* les  autres  , aiant  examiné  avec  foin 
& fuivi  de  près  tous  les  fymptomes 
de  la  maladie  du  jeune  Prince  , crut 
enfin  , par  tout  ce  qu’il  avoit  remar- 

*;  qué  , être  venu  à bout  d’en  découvrir 

| la  vraie  caufe.  II  jugea  que  fon  mal 

* n’étoit  qu’un  effet  de  l’amour  : & il 
f ne  fe  trompoit  pas.  Mais  il  n’étoit 

pas  fi  aifé  de  découvrir  l’objet  qut 

Qü 
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caufoit  une  paillon  d’autant  plus  vio- 
lente , qu’elle  demeuroit  fecrette. 
Voulant  donc  s’en  aflurer  , il  pafloit 
les  journées  entières  dans  la  ch  am- 
bre du  malade  , & quand  il  y entroit 
quelque  Dame , il  obfervoit  attenti- 
vement ce  qui  fe  pafloit  fur  le  vifa- 
ge  du  Prince.  Il  remarqua  que  , par 
raport  à toutes  les  autres  , il  étoit 
toujours  dans  une  fituation  égale  : 
mais  , toutes  les  lois  que  Stratonice 
entroit  ou  feule  , ou  avec  le  Roi  fon 
mari , le  jeune  Prince  ne  manquoit 
pas  de  tomber  dans  tous  les  accidens 
que  décrit  SajDpho  , dit  Plutarque  , 
& qui  délignent  une  paflion  violente  : 
extinction  de  voix , rougeur  enflam- 
mée , nuage  confus  répandu  fur  les 
yeux  , fueur  froide  , grande  inégalité 
& defordre  fenfible  dans  le  poulx  , & 
d’autres  fymptomes  pareils.  Quand  le 
médecin  fe  trouva  feul  avec  fon  ma- 
lade , il  fut , par  des  interrogations 
adroites , tourner  fi  bien  fon  efprit  , 
qu’il  tira  de  lui  fon  fecret.  Antiochus 
avoua  qu’il  aimoit  la  Reine  Strato- 
nice fa  belle  mere  : qu’il  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  vaincre  fa  paf- 
fion  , mais  toujours  inutilement  : qu’il 
ç epoit  dit  çeap  jfpjs  topt  çe  qu’ojj 
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pouvoit  lui  repréfenter  dans  une  telle 
conjoncture  , le  refpeét  pour  un  pere 
& un  roi  dont  il  étoit  tendrement 
aimé , la  honte  d’une  paillon  illicite 
& contraire  à toutes  les  régies  de  la 
bienféance  & de  l’honnêtete  , la  folie 
d’un  delTein  qu’il  ne  pouvoit  & ne 
devoit  jamais  vouloir  fatisfaire  : mais 
que  fa  railon  égarée,  & occupée  d’un 
leul  objet,  n’écoutoit  rien.  Que  pour 
fe  punir  d’un  defir  involontaire  en  un 
fens , mais  toujours  criminel  , il  avoir 
réfolu  de  fe  laifler  mourir  peu  à peu , 
en  négligeant  le  foin  de  Ion  corps  , 
& en  s’abftenant  de  prendre  de  la 
nourriture. 


C eîoit  beaucoup  que  d’avoir  pé- 
nétré jufqu’à  la  fource  du  mal  : mais 
le  plus  difficile  reftoit  à faire  , qui 
étoit  d’y  apporter  le  remède.  Com- 
ment faire  une  telle  propofition  à 
un  pere  & à un  roi  ? La  première 
fois  que  Séleucus  demanda  comment 
fe  portoit  fon  fils  , Eraüftrate  lui  ré- 
pondit que  fon  mal  étoit  fans  re- 
mède , parce  qufil  naifloit  d’une  paf- 
fïon  fecrette  , qui  n’en  avoit  point , 
aimant  une  femme  qu’il  ne  pouvoit 
avoir.  Le  pere  furpris  & affligé  de 
cette  réponfe  , demanda  pourquoi  il 
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ne  pouvoit  avoir  la  femme  qu’il  ai- 
moit.  Parce  que  , dit  le  Médecin  , 
c’eft  la  mienne  , & que  je  ne  la  lui 
donnerai  pas.  Vous  ne  la  céderez  pas , 
repartit  le  Prince  , pour  fauver  la  vie 
à un  fils  que  j’aime  fi  tendrement  ! 
Eft-ce  là  l’amitié  que  vous  avez  pour 
moi?  Seigneur  , reprit  le  Médecin, 
mettez-vous  pour  un  moment  en  ma 
place.  Lui  céderiez-vous  Stratonice  ? 
Et  fi  vous , qui  êtes  pere  , ne  confen- 
tiriez  pas  à le  faire  pour  un  fils  qui 
vous  eft  fi  cher  , comment  pouvez- 
vous  croire  qu’un  autre  le  fafle  ? Ah  1 
plût  aux  dieux,  s’écria  Séleucus , que 
la  guérifon  de  mon  fils  ne  dépendît 
que  de  mon  confentement  ! Je  lui 
céderois  de  tout  mon  cœur  & Strato- 
nice , & l’Empire  même.  Eh  bien  , 
dit  Erafiftrate  , le  remède  eft  entre 
vos  mains  : c’eft  Stratonice  qu’il  aime. 
Le  pere  n’héfita  pas  un  moment  , 8c 
obtint  fans  peine  le  confentement  de 
fon  époufe.  Ils  furent  couronnés  Roi 
InMifofog  & Reine  de  la  haute  Alie.  Julien  l’A- 
poftat , Empereur  des  Romains , mar- 
que dans  un  Ecrit  qu’on  a de  lui  , 
qu’Antiochus  ne  voulut  recevoir  Stra- 
tonice pour  fa  femme  qu’après  la  mort 
de  fon  pere. 
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Quelques  traits  de  retenue  , de  mo- 
dération , & même  de  pudeur  qu’on 
entrevoie  dans  ce  jeune  Prince  , Ton 
exemple  nous  montre  quel  malheur 
c’eft  que  de  donner  dans  fon  cœur 
la  moindre  entrée  à une  palfion  illi- 
cite , qui  peut  troubler  tout  le  repos 
de  la  vie. 


Séleucus  , libre  de  tout  foin  , ne  r7- 

fonge  plus  qu’à  marcher  contre  Ly-  r« 

limaque.  Il  fe  met  donc  à la  tête 
d’une  belle  armée  , & entre  dans  £xeer^%ud 
l’Afie  mineure.  Tout  plie  devant  lui  ph^‘^9;n 
jufqu’à  Sardes,  où  il  faloit  mettre  le  j4„j“ 
fiége.  Il  la  prend  aufli  , & fe  rend  Or  os.  5. 
maître  par  là  des  tréfors  de  Lyfi- 
maque. 

Ce  dernier  , aiant  palTé  l’Hellefpont  An.M.  571?. 
pour  arrêter  les  progrès  de  Séleucus , ay.  J.c.»*«. 
lui  livra  bataille  en  41  Phrygie.  Il  y 
fut  battu , & tué  ; & Séleucus  devint 
maître  de  tous  fes  Etats.  Le  a plailir 
auquel  il  fut  le  plus  fenfible , ce  fut 
de  fe  trouver  fur  la  fcéne  le  dernier 
de  tous  les  Capitaines  d’Alexandre , 


* Porphyre  efi  le  feul  qui 
marque  le  lieu  ou  fe  donna 
teste  bataille  , qu'Eufebe 
appelle  xtfoteifm  , par  er- 
reur apparemment  , pour 

uvfmifitt  , le  champ  de 


Cyrut.  Strabon  en  pari t 
liv.  H pag.  il 9. 

a Lxtus  ea  vi&oria 
Seleucus,  & , quod  ma- 
jus  ea  viûoria  putabat  , 
fol  uni  fe  de  cohorte  Al*. 

Q üij 
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& de  fe  voir  par  cette  viéloire  le 
vainqueur  des  vainqueurs  : c’eft  l’ex- 
preflion  dont  il  fe  fervoit.  Il  regar- 
doit  cet  avantage  comme  l’effet  d’une 
providence  particulière.  Cette  der- 
nière victoire  affurément  eft  celle  qui 
juftifie  le  mieux  le  tire  de  Nicator 
fie  Vainqueur)  qu’il  avoit  déjà  pris, 
& que  les  Hiftoriens  lui  donnent  or- 
dinairement pour  le  diftinguer  des 
autres  Séleucus  qui  régnèrent  après 
lui  dans  la  Syrie. 

a n.  m.  5714.  Son  triomphe  ne  dura  pas  Ion- 

At.  j.c.  i8o.  tems>  Sept  mois  après  , en  allant 
prendre  pofTefïion  de  la  Macédoine  , 
où  il  comptoit  paffer  le  relie  de  fes 
jours  dans  le  fein  de  fa  patrie  , il 
fut  aflafliné  lâchement  par  Céraunus 
qu’il  avoit  comblé  d’honneurs  & de 
bienfaits.  Il  l’avoit  reçu  à fa  Coût 
dans  fa  fuite , l’y  avoit  entretenu  fé- 
lon fon  rang  , & l’avoit  mené  dans 
cette  expédition  , à deflein  , dès 
quelle  feroit  achevée  , d’emploier 
les  mêmes  forces  pour  l’établir  en 
Egypte  fur  le  trône  de  fon  pere.  Ce 


xandri  rcmanlîllc  , vi&o- 
remque  vittomm  cxti. 
tille  , non  hurnanum  elle 
©pus  , fed  divinum  mu- 
«us  , gloriabatur  ; jgna- 


rus  prorfus  , non  mulco 
poft  fragilitacis  hutnana» 
fe  ipfum  exemplum  futu. 
rum.  JuJhn.  lik,  1.7.  cap.  X» 
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fcélérat,  infenlîble  à tous  ces  bien- 
faits , confpire  contre  fon  bienfaiteur , 

& l’aflafline. 

Il  avoit  régné  vingt  ans.  depuis  la 
bataille  d’Ipfus,  où  la  qualité  de  Roi 
lui  avoit  été  allurée  ; & trente  & un  , 
fi  l’on  commence  fon  régne  douze 
ans  après  la  mort  d’Alexandre  , lorf- 
qu’il  fe  rendit  maître  de  l’Alie  ; qui 
eft  le  tems  où  commence  l’Ere  des 
Séleucides. 

Une  nouvelle  diflertation  de  M.  de  , Ttme  V!I- 
la  Nauze  prolonge  fon  régne  au  delà  Z'i'Acl 
de  cinquante  ans  , en  y ajoutant  les  d“ 
dix-neuf  d’Anriochus  Soter  fon  fils .'iT-Limet  " 
L’Auteur  prétend  que  Séleucus  Ni- 
cator  ne  quitta  pas  tout -à- fait  le 
gouvernement  ; qu’il  commença  par 
le  partager  , & qu’il  le  réunit  après 
tout  entier  du  vivant  même  de  fon 
fils.  Il  apporte  des  raifons  probables- 
pour  appuier  fon  fentiment.  On  fait 

3ue  je  n’entre  point  dans  ces  fortes 
e difputes.  Je  m’en  tiens-  donc  à la 
chronologie  d’Uflerius  mon  guide  or- 
dinaire , qui  donne  , aulfi  bien  que  le 
P.  Pétau  & M.  Vaillant , trente  & une 
années  de  régne  à Séleucus  Nicaror- 
Ce  Prince  avoit  de  grandes  qualités-». 

Sans  parler  de  lès-  vertus  guerrières  , 

Q;  V 
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il  fe  diftingua  entre  les  autres  Rois 
par  un  grand  amour  de  la  juftice  , 
par  une  bonté  & une  clémence  qui 
le  rendoient  cher  aux  peuples  , 8c 
par  un  relpedt  lingulier  pour  la  re- 
ligion. Il  ne  manquoit  pas  de  goût 
pour  les  Belles  Lettres.  II  fe  fit  un 
plaifir  & un  honneur  de  renvoier  aux 
Athéniens  leur  Bibliothèque  que  Xer- 
xès  leur  avoit  enlevée  , & qu’il  trouva 
dans  la  Perfe , auflï  bien  que  les  fta- 
tues  d’Harmodius  & Ariftogiton  , 
qu’Athénes  honoroit  comme  Tes  libé- 
rateurs. 

Les  amis  de  Lyfimaque , & ceux 
qui  avoient  fervi  fous  ce  Prince  , re- 
gardant d’abord  Céraunus  comme  le 
vengeur  de  fa  mort , s’attachèrent  à 
lui,  & le  reconnurent  pour  roi , mais 
fa  conduite  leur  fit  bientôt  changer 
de  fentiment. 

Il  n’efpéroit  pas  pouvoir  être  paifi- 
ble  pollefieur  des  Etats  de  Lyfimaque  » 
ïant  que  fa  fœur  Arlinoé  & les  enfans 
qu’elle  avoit  eus  de  Lyfimaque  vi- 
\roient  : il  fonge  donc  à s’en  défaire» 
& à fe  délivrer  de  cette  crainte.  Les 
plus  grands  crimes  ne  coûtent  rien  à 
un  ambitieux.  Il  feint  d etre  paflîonné 
pour  & fœur  , & demande  à l’epou- 
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fer:  ces  mariages  inceftueux  étoient 
communs  & permis  en  Egypte.  Arfi- 
noé , qui  connoifloit  fon  irere , éloi— 
gnoit  autant  qu’il  lui  étoit  poflible 
la  conclufion  de  cette  affaire  , dont 
«lie  redoutoit  les  fuites  pour  elle  & 
pour  fes  enfans.  Mais  plus  elle  dif- 
féroit  , couvrant  fa  répugnance  de 
divers  prétextes  plaufibles  , plus  il  la 
preffoit  vivement  de  confentir  à fes 
delirs  empreffés  : & pour  lever  tous 
fes  foupçons  , il  fe  tranfporta  dans 
le  temple  le  plus  refpe&é  des  Ma- 
cédoniens , & là , en  préfence  d’un 
ami  de  confiance  qu’elle  lui  avoit 
envoié  , prenant  à témoin  les  dieux 
tutélaires  du  pays  , & tenant  leurs 
Hautes  étroitement  embraflees  , il 
protefte  avec  les  fermens  & les  exé- 
crations les  plus  terribles , que  dans 
la  demande  qu’il  fait  de  ce  mariage  , 
il  n’a  que  des  vues  pures  8c  inno- 
centes. 


Arfinoé  ne  fe  fioit  guéres  à toutes 
ces  promeffes  , quoique  prononcées  à 
la  vue  des  autels , 8c  fcellées  du  fceau 


redoutable  de  la  religion  : mais  elle 
craignoit  de  caufer  par  un  refus  opi- 
niâtre la  perte  de  fes  enfans , pour 
qui  elle  étoit  plus  allarmée  que  pour 

Q v 
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elle-même.  Elle  donne  donc  enfin  foi» 
confentement.  Les  noces  fe  célèbrent 
avec  l’appareil  le  plus  magnifique , & r 
de  part  & d’autre  , avec  les  marques 
de  la  joie  la  plus  vive  , & de  la  ten- 
drefle  la  plus  fincére.  Céraunus , eu 
préfence  de  toute  l’armée , ceint  du 
diadème  la  tête  de  fa  fœur , & la  dé- 
clare Reine.  Arlinoé  reflentit  une  vé- 
ritable joie  , fe  voiant  glorieufement 
rétablie  dans  les  droits  dont  la  mort  de 
Lylimaque  fon  premier  mari  l’avoit 
fait  décnoir.  Elle  invite  fon  nouvel 
Epoux  à venir  faire  fon  entrée  dans 
Caflandrie  fa  ville  : & aiant  pris  les 
devans  elle  prépare  tout  pour  fon 
arrivée.  Les  temples  , les  places  publi- 
ques , les  maifons  particulières , font 
magnifiquement  ornées.  Ce  n’étoient 
de  tous  côtés  qu’autels  , & vidimes 
prêtes  à être  immolées.  Les  fils  d’Arli— 
noé,  Lylimaque  & Philippe , tous  deux: 
d’une  rare  beauté  & d’un  air  majeftueux, 
vont  au-devant  du  Roi  avec  des  cou- 
ronnes fur  la  tête  comme  dans  un  jour 
de  fête  & de  folennité.  Céraunus  fe: 
jette  à leur  cou  , & les  tient  lontems 
étroitement  ernbrafles  comme  auroit 
fait  le  pere  le  plus  tendre. 

La  comédie  finit  là  * & fe  chan- 


Digitized  by 


dhs  success.  d'Alex  and.  3 7? 
gea  ent  une  fanglante  tragédie.  Dès 

au’il  fut  entré  dans  la  ville  , il  fe  failit 
e la  citadelle , & donna  ordre  qu’on 
égorgeât  les  deux  freres.  Ces  malheu- 
reux Princes  fe  réfugient  chez  la  Rei- 
ne , qui  les  tenant  entre  fes  bras , 8c 
les  couvrant  de  fon  corps  T tâche  en 
vain  de  détourner  les  coups  des  meur- 
triers : ils  font  tués  tous  deux  dans  le 
fein  de  leur  mere.  On  ne  lui  laiffa  pas 
fa  trifte  confolation  de  rendre  à les  en- 
fans  les  derniers  devoirs.  Entrainée  hors 
de  la  ville  fes  habits  déchirés  & les  che- 
veux épars  , elle  ell  releguée  dans  la 
Samothrace,  n’emmenant  avec  elle  que 
deux  filles  pour  lafervir  , & regardant 
comme  le  comble  de  tous  fes  malheurs 
de  furvivre  aux  deux  Princes  fes  fils. 

La  Providence  ne  laifla  pas  tant  deAN,^571f" 

• « • • 11/^  * À-Y  «J»Ct  17^^ 

crimes  lontems  impunis  : elle  ht  venir 
des  peuples  éloignés  pour  en  tirer 
vengeance. 

Les  Gaulois  fe  trouvant  trop  d’ha- 
bitans  dans  leur  pays  , en  envoiérent 
un  nombre  prodigieux  chercher  à s’é-  *°-  P*&-  6 4»’- 
tablir  dans  une  autre  contrée.  Ils  ve- 
noient  de  l’extrémité  de  l’Océan.  Aiant 
pris  leur  route  par  le  Danube  , quand, , i*.  ’ 
ils  furent  arrivés  vers  l’embouchure:  Çaii,n..h,mn. 

, , „ •!  r / 1»  Uelum  , VT 

de  la  $ave  * ils  le  partagèrent  en/«i.  ad  «».-»- 

dmu 
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574  Histoire 
»»  Crois  corps.  Le  premier  , commandé 
par  Brennus  & Acichorius  entra  dans 
la  Pannonie  , qui  eft  la  Hongrie  d’au- 
jourd’hui : le  fécond  , fous  Céré-' 
thrius  , dans  la  Thrace  : & le  troi- 
fiéme  , fous  Belgius  , dans  l’Illyrie 
& la  Macédoine. 

Tous  les  peuples  fur  leur  paflage  , 
faifis  de  fraieur  , n’attendoient  pas 
qu’on  vînt  les  attaquer  pour  fe  fou- 
mettre  , & envoiant  des  Ambafla- 
deurs  aux  Gaulois  , fe  trouvoient  trop 
heureux  de  pouvoir  acheter  la  paix  à 
prix  d’argent.  Ptolémée  a Céraunus  , 
roi  de  Macédoine  , fut  le  feul  qui 
apprit  fans  trouble  une  fi  terrible 
irruption.  Courant  de  lui-même  à la 
peine  que  la  vengeance  divine  prépa- 
roit  aux  parricides  dont  il  s’étoit 
rendu  coupable  , il  alla  au  devant 
des  Gaulois  avec  un  petit  nombre 
de  troupes  mal  difciplinées , comme 
s’il  étoit  aullï  facile  de  donner  des 
combats  , que  de  commettre  des  cri- 
mes. Il  eut  l’imprudence  de  refufer  ut*. 


a Solus  rex  Macedonix 
Vrolemxus  advenrum  Gal- 
lorum  intrepidus  audivit  , 
kifque  cum  paucis  flc  in- 
«oaipoûtis,  quafi  beila  aoa 


'Jifficiliùs  quà  in  fcele  x 
pacrarencur  , parricidio- 
rum  furiis  agicatu»  , oc- 
curric.  Jxÿ/in. 
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fecours  de  vingt  mille  hommes , que 
les  Dardaniens  , peuple  voijin  de  la 
Macédoine  , lui  offraient , répondant 
avec  infulte  que  la  Macédoine  feroit 
bien  à plaindre , fi  , après  avoir  fou- 
rnis elle  feule  tout  l’Orient , elle  avoit 
befoin  des  Dardaniens  pour  défendre 
les  frontières , & ajoutant  d’un  ton  fier 
& triomphant  , qu’il  menoit  con- 
tre l’ennemi  les  enrans  de  ceux  , qui  , 
fou^  Alexandre  , avoient  domté  tout 
l’univers. 

Il  fe  conduifit  de  la  même  forte  à 
l’égard  des  Gaulois  , qui  lui  avoient 
d’abord  envoie  des  Députés  pour  lui 
offrir  la  paix , en  cas  qu’il  voulût 
l’acheter.  Prenant  cette  offre  pour 
une  marque  de  crainte , il  répondit 
qu’il  ne  traiteroit  de  paix  avec  eux 
qu’à  condition  qu’ils  remettroient  en- 
tre fes  mains  pour  otages  les  princi- 
paux de  leur  nation , & qu’ils  lui  li- 
vreraient leurs  armes  : qu’autrement 
il  ne  pouvoit  pas  fe  fier  à eux.  Cette 
réponfe  fit  rire  les  Gaulois.  Voila  les. 
moiens  que  Dieu  emploie  ordinaire- 
ment pour  punir  la  fierté  & l’injufti- 
ce  des  Princes  : il  leur  ôte  le  con- 
feil  & la  raifon  , & les  livre  à leurs 
folles  penfées» 
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Peu  de  jours  après  on  en  vint  à uiï 
combat  , où  les  Macédoniens  furent 
abfolument  défaits , & taillés  en  piè- 
ces. Ptolémée,  couvert  de  blelfures,. 
fut  fait  prifonnier  : on  lui  Coupa  la 
tête , qui  fut  mife  au  bout  d’une  lance , 
& montrée  par  dérifion  à l’armée  en- 
nemie. Un  très  petit  nombre  de  Ma- 
cédoniens fe  fauvérent  par  la  fuite  î 
tous  les  autres  furent  ou  tués  , ou 
faits  prifonniers.  Comme  les  Gaulois 
fe  difperférent  après  cette  victoire 
pour  piller  le  pays  des  environs  , 
Softhéne  , un  des  principaux  Macé- 
doniens , peu  connu  jufques-là  , a fi- 
fembla  quelques  troupes  , profita  du 
défordre  où  ils-  étoient  , en  tua  un 
grand  nombre , & obligea  le  relie  à 
abandonner  le  pays. 

Alors  Brennus  & fa  troupe  vinrent 
à leur  tour  eq  Macédoine.  Il  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  un  autre 
Brennus , qui , un  peu  plus  de  cent 
ans  auparavant  r avoit  pris  Rome;. 
Sur  la  nouvelle  qu’il  eut  du  premier 
fuccès  de  Belgius , & du  grand  butin 

au’il  trouvoit , il  lui  envia  le  pillage 
’un  pays  fi  riche  , & forma  auflitôc 
la  réfol ution  d’en  aller  prendre  fa 
part.  Quand  il  eut  appris  qu’il  avoit 
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Été  défait,  ce  fut  pour  lui  un  nouveau 
motif  de  hâter  fon  départ , le  delir  de 
venger  fes  compatriotes  fe  joignant 
à celui  de  s’enrichir.  On  ne  fait  ce 

3ue  devint  Belgius  avec  -fa  troupe  , 
ont  il  n’eft  plus  parlé.  Apparemment 
qu’il  avoit  été  tué  dans  la  leconde 
aétion  , & que  les  débris  de  fon  armée 
furent  incorporés  dans  celle  de  Bren- 
nus.  Quoi  qu’il  en  foit , Brennus  & 
Acichorius  quittèrent  la  Pannonie  , 

& avec  une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes  d’infanterie  , & de 
quinze  mille  de  Cavalerie  , ils  entrè- 
rent dans  l’Illyrie , pour  palier  de  là 
en  Macédoine  & en  Grèce, 

Dans  une  fédition  qui  arriva  pen- 
dant cette  marche  , il  le  détacha  vingt 
mille  hommes , qui  prirent  pour  Chefs 
Léonor  & Lutaire  , marchèrent  en 
Thrace , s y joignirent  à ceux  que 
Céréthrius  y avoit  déjà  amenés  , fe 
rendirent  maîtres  de  Byzance  & de 
la  côte  occidentale  de  la  Propontide, 

& de  là  mirent  tout  le  pays  d’alen- 
tour fous  contribution. 

Brennus  & Acichorius  ne  lailférent  An.m.  571^ 
pas  , malgré  cette  défertion  , de  con-  Av-J-C>  *7*. 
tinuer  leur  route.  Ils  tirèrent  d’Illyrie  » 
ou  des  renforts  qu’on  leur  envoia  des. 
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Gaules  , de  quoi  grolïir  leur  armée 
jufqu’à  cent  cinquante  deux  mille 
hommes  d’infanterie  , & foixante  &c 
un  mille  deux  cens  de  cavalerie.  L’efc 
pérance  du  pillage  , & de  quelque 
établillement  avantageux  , leur  atti- 
roit  une  multitude  extraordinaire  de 
foldats.  Avec  cette  armée  ils  marchè- 
rent droit  vers  la  Macédoine  , où  ils 
accablèrent  Softhéne  par  leur  nombre , 
& ravagèrent  tout  le  pays.  Nous  mar- 
querons bientôt  comment  , après  la 
mort  de  Softhéne  , Antigone  régna 
dans  la  Macédoine. 

Les  Gaulois  prirent  enfuite  le  che- 
min des  Thermopyles  , pour  entrer 
par  là  dans  la  Grèce.  Ils  y furent  arrê- 
tes quelque  tems  parles  troupes  qu’on 
y avoit  portées  pour  défendre  cet  im- 
portant partage  : mais  à la  fin  ils  dé- 
couvrirent le  détour  qu’avoient  pris 
autrefois  les  troupes  de  Xerxès  pour 
palier  ces  montagnes.  Les  Grecs  , de 

{>eur  d’etre  envelopés  par  ceux  que 
es  Gaulois  avoient  détachés  pour  ce- 
la , fe  retirèrent  , & leur  lairterent 
le  palPage  libre. 

Brennus  marcha  avec  le  gros  de 
l’armée  du  côté  de  Delphes  , pour 
piller  les  richefles  immenfes  du  temple 
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d’Apollon  ; & il  ordonna  à Acichorius 
de  le  fuivre.  Il  difoit  , en  raillant , 

3u’il  étoit  jufte  & raifonnable  que  les 
ieux  fiflent  part  de  leurs  richefles 
aux  hommes  , qui  en.  avoient  plus 
befoin  qu’eux  , & qui  en  faifoient  un 
meilleur  ufàge.  On  raconte  ici  des  Jujlln.l.ni 
chofes  bien  étonnantes  & bien  mer-  caf;  *;8,  , . 

H»'* 

veilleules.  Comme  Brennus  appro-  ic. 
choit  de  Delphes  , il  furvint  tout-à-  6^‘ 
coup  un  orage  épouvantable.  Le  ton- 
nerre & la  grêle  lui  tuèrent  beau- 
coup de  monde  : & dans  le  même  tems 
il  fe  fit  un  tremblement  de  terre , qui 
fendit  les  montagnes , &r  détacha  des 
rochers  dont  la  chute  les  écrafoit  par 
centaines.  L’abbattement  où  fe  trouva 
l’armée  la  nuit  fuivante , y jetta  une 
terreur  ¥ panique.  Us  prenoient  leurs 
propres  gens  pour  des  ennemis  , & 
s’entretuoient  les  uns  les  autres  : de 
forte  qu’avant  qu’il  fit  aflez  de  jour 
pour  le  reconnoitre,  plus  de  la  moitié 
de  l’armée  avoit  péri  de  cette  forte. 

Les  Grecs , que  le  danger  d’un 
temple  fi  révéré  parmi  eux  avoit  fait 
accourir  de  tous  côtés  au  fecours , 
animés  par  un  événement  où  le  ciel 

* Les  Andins  croioie/tt  I terreurs.  On  apporte  tneort 
4»clt  dit  u g an  investit  tts  I d’autres  raijent  de  et  nom. 
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fembloit  fe  déclarer  en  leur  faveu f 
vinrent  charger  les  Gaulois  avec  tant 
de  furie  , que  quoiqu’Acichorius  eût 
joint  Brennus,  ils  ne  purent  foutenir 
le  choc,  & on  en  fit  un  terrible  carna- 
ge. Brennus  fut  du  nombre  des  bief- 
les  ; & quoique  de  plufieurs  bleffures 
qu  il  avoir  reçues , il  n’y  en  eût  aucune 
de  mortelle , voiant  tout  perdu  , & que 
le  grand  deflein  qu’il  avoit  formé  n’a- 
voit  abouti  qu’à  la  ruine  de  fon  armée  , 
il  en  fut  h fai  fi  qu’il  ne  voulut  pas  y 
furvivre.  Il  fit  venir  tous  les  hauts  Of- 
ficiers qu’il  put  alTembler  dans  l’env- 
barras  où  l’on  étoit  , leur  confeill» 
d egorger  tous  les  bielles , & de  faire 

la  meilleure  retraite  qu’ils  pourroienr, 

Bnluite  il  prit  autant  de  vin  qu’il  lui 
fut  poflible  , s’enfonça  le  poignard 
dans  la  poitrine  , & mourut. 

Acichorius  fe  chargea  du  commanv 
dement  en  chefy  & elîaia  de  regagner 
les  Thermopyles  pour  fortir  de  Grèce  , 
& ramener  dans  fon  pays  les  trilles 
relies  de  l’armée.  Comme  il  avoir  bien 
du  pays  à traverler  , & pays  en- 
nemi ; que  toutes  les  fois  qu’il  faloit 
des  provilions  pour  fes  troupes  il  en 
coutoit  une  aclion;  qu’il  faloit  cou- 
cher prefque  toujours  fur  la  terre- » 
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Quoique  ce  fut  en  hiver  ; enfin  qu’ils 
étaient  par  tout  continuellement  har- 
celés par  les  habitans  des  pays  qu’ils 
traverloient  : la  faim  , le  froid  , la  ma- 
ladie , 1 épée  , les  emportèrent  tous  ; 

& de  ce  nombre  prodigieux  d’hom- 
mes avec  lequel  on  avoit  commencé 
cette  expédition  , pas  un  feu!  n’évi- 
ta la  mort. 

Il  peut  y avoir  de  l’exagération 
& du  fabuleux  mélés  dans  le  récit  de 
quelques-unes  des  circonftances  de  cet 
eyenement , & principalement  dans  ce 
qui  eft  dit  de  l’orage  furvenu  tout-à-  1 
coup  à l’approche  du  temple  , & des 
gros  quartiers  de  rochers  détachés  mi- 
raculeufement  des  montagnes  pour 
ccrafer  ces  troupes  facriléges.  Peut- 
etre  cela  fe  peut-il  réduire  aune  grê- 
le de  traits  lancés  contre  les  ennemis , 

^ a de  groflea  pierres  roulées  du  haut 
des  montagnes  fur  eux  : événemens  tour 
naturels , & ordinaires  dans  ces  fortes 
d attaques , auxquels  les  prêtres  inté- 
r.effes  a faire  valoir  le  pouvoir  de  leur 
dieu  , auront  donné  un  air  de  prodige 
& de  miracle  , & que  la  crédulité  des 
peuples , fort  portes  à donner  dans  le 
merveilleux  t aura  reçus  & crus  fans 
fxajnen. 
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Rien  cependant  n’empêche  de  croi- 
re qu’ici  les  chofes  font  arrivées  com- 
me l’hiftoire  les  raporte.  L’entreprife 
de  Brennus  étoit  certainement  une 
impiété  facrilége , injurieufe  à la  re- 
ligion & à la  Divinité  même.  Il  par- 
loit  & agifioit  de  la  forte  , non  par 
conviction  de  la  faulfeté  de  ces  dieux  , 
(il  ne  penfoit  pas  mieux  fur  cet  ar- 
ticle que  les  Grecs)  mais  par  mépris 
pour  la  Divinité  en  général.  L’idée 
de  la  Divinité  eft  gravée  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes.  Dans  tous  les 
fiécles  , dans  tous  les  pays  , on  a tou- 
jours cru  devoir  lui  rendre  certains 
hommages.  Les  payens  fe  font  trom- 
pés dans  l’application  de  ce  principe 
mais  ils  en  ont  tous  reconnu  la  né- 
ceflïté.  Or  Dieu,  par  bonté  pour  les 
hommes , a pu  de  tems  en  tems  faire 
éclater  fa  vengeance  , même  parmi 
les  payens  , contre  ceux  qui  témoi- 
gnoient  un  mépris  ouvert  de  la  Divi- 
nité , afin  de  conferver  en  eux  , par 
des  coups  éclatans  de  fa  colère  , ces 
traits  primitifs  & fondamentaux  de 
la  religion  , jufqu’à  ce  qu’il  lui  plut 
de  les  en  inftruire  pleinement , dans 
les  tems  marqués  , par  le  miniftére' 
du  Médiateur , à qui  il  étoit  réfervc 


Digitized  by  Google 


b 


t>ts  success.  d’Alexand.  585' 
d’apprendre  aux  hommes  le  culte 
pur  & lincére  que  le  véritable  & l’u- 
nique Dieu  exigeoit  d’eux.  Nous 
voions  de  même  que  Dieu  , afin  de 
conlerver  parmi  les  hommes  le  ref- 
ped  pour  la  Providence  & fon  atten- 
tion particulière  fur  toutes  leurs  ac- 
tions , a eu  foin  de  punir  avec  éclat 
de  tems  en  tems , même  parmi  les 
payens  , les  parjures  & les  crimes 
noirs  & crians.  C’eft  par  là  que  la 
créance  d’un  point  li  capital , & qui  eft 
le  premier  lien  de  l’homme  avec  Dieu , 
s’eft  maintenue  malgré  les  ténèbres  du 
paganifme  , & malgré  la  dilfolution 
des  mœurs. 

Pour  revenir  aux  Gaulois  , Léonor 
& Lutaire,  qui  avoient  fait  bande  à" 
part , & s’étoient  établis  fur  la  Pro- 
pontide  , defcendirent  vers  l’Hellef- 
pont , furprirent  Lylimachia  , & fe 
rendirent  maîtres  de  toute  la  Quer- 
fonnéfe  de  Thrace.  Là  ils  fe  brouil- 
lèrent , & les  deux  Chefs  fe  féparé- 
rent.  Lutaire  continua  fa  marche  le 
long  de  l’Hellefpont , & Léonor  avec 
le  plus  grand  nombre  retourna  vers 
Byzance. 

" Celui-ci  aiant  enfuite  pafle  le  Bof- 
phore  , & l’autre  l’Hellefpont , ils  fe 
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rencontrèrent  en  Afie  , firent  un  a C-» 
cord  , & rejoignirent  leurs  forces. 
Tous  deux  enfemble  entrèrent  au  fer- 
vice  de  Nicomède  roi  de  Bithynie  , 
qui  après  avoir  réduit  Zipéthes  fon 
frere  avec  leur  afliftance  , & être  ren- 
tré par  là  dans  la  pofleifion  de  tous 
les  Etats  de  fon  pere  , leur  afligna 
pour  leur  demeure  la  partie  de  l’Afie 
Mineure  qu’on  appella , à caufe  d’eux , 
Gallo-Grece  , ou  Galatie.  C’eft  à leurs 
defcendans  qu’eft  écrite  l’Epitre  Ca- 
nonique de  faint  Paul  aux  Galates. 
Saint  Jerome  , plus  de  lix  cens  ans 
après  le  tems  dont  je  parle  , dit  qu’ils 
parloient  encore  la  même  langue  qu’il 
avoit  oui  parler  à Trêves. 

Le  refte  de  ceux  qui  demeurèrent 
dans  la  Thrace  , eurent  guerre  dans 
la  fuite  avec  Antigone  Gonatas  , qui 
régnoit  en  Macédoine.  Ils  y périrent 
prefque  tous.  Le  peu  qui  en  échapa , 
ou  paflerent  en  Ane  , & rejoignirent 
leurs  compatriotes  en  Galatie  ; ou  fe 
difperférent  ailleurs  , où  l’on  n’a  plus 
entendu  parler  d’eux.  Voila  comment 
fe  termina  la  terrible  inondation  de 
ces  barbares  , qui  avoit  menacé  la 
Macédoine  & toute  la  Grèce  d’une 
entière  deftruètion. 

Après. 
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. ‘ Après  la  mort  de  Softhéne  , qui 
avoir  battu  les  Gaulois,  & régné  quel- 
que rems  en  Macédoine  , Antiochus 
fils  de  Séleucus  Nicator  , & Antigone 
Gonatas  fils  de  Démétrius  Poliorcè- 
te , fongérent  à s’en  rendre  maîtres. 
Leurs  peres  en  avoient  été  rois  l’un 
après  l’autre.  Antigone , qui  depuis  la 
fatale  expédition  de  fon  pere  en  Alie 
avoit  régné  dix  ans  en  Grèce  , fe  trou- 
vant plus  à portée  que  l’autre  , prit  le 

Ïiremier  pofTelîion  de  la  Macédoine, 
ls  levèrent  tous  deux  de  grandes  ar- 
mées , & formèrent  de  puiflantes  al- 
liances , l’un  pour  fe  maintenir  dans  fa 
conquête,  & l'autre  pourlalui  enlever. 
Nicodéme , roi  de  Birhynie  , aiant  pris 
dans  cette  occalion  le  parti  d’Antigo- 
ne , Antiochus  ne  voulut  pas,  en  allant 
en  Macédoine  , laifler  derrière  lui  un 
ennemi  fi  puiflant.  Au  lieu  donc  de  paf- 
fer  l’Hellefpont , il  vint  tout  d’un  coup 
fondre  fur  la  Bithynie  , qui  devint  par 
là  le  théâtre  de  la  guerre.  Les  forces  y 
étoient  fi  égales  , que  l’un  n’ofa  atta- 
quer l’autre.  On  fut  quelque  tems  de 
cette  manière  dans  l’inaétion.  Pendant 
cet  intervalle  on  en  vint  à un  Traité  , 
par  lequel  Antigone  époufa  Phila , fille 
de  Straronice  & de  Séleucus , & Antio- 
Tome  VU*  R 
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chus  lui  céda  fes  prétentions  fur  la  Ma- 
cédoine. De  cette  forte  il  en  demeura 
paifible  polfefleur , & la  laifla  à fa  po- 
ftérité  , qui  en  jouit  pendant  quelques 
générations , j ufques  a Perfée  le  dernier 
de  cette  race , qui  fut  vaincu  par  Paul 
Emile  & dépouillé  de  fes  Etats  , dont 
les  Romains  firent  une  province  de 
l’Empire  peu  d’années  après. 

Av,m.)7*9-  Antiocnus  s’étant  ainfi  débarralfé 

Av. j. 0.175.^2  cette  guerre  , marcha  contre  les 
Gaulois.  Depuis  que  Nicoméde  leur 
eut  accordé  des  terres , comme  on  l’a 
dit  ci-deffus  , ils  faifoient  continuelle- 
ment des  courfes  de  tous  les  côtés , 

6 incommodoient  extrêmement  leurs 
yoifins.  Il  les  défit  dans  une  fanglante 
bataille , & délivra  le  pays  de  leur  op- 
preflion.  Cette  aéfcion  lui  fit  donner  le 
jirre  de  Soter , qui  lignifie  Sauveur, 
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§.  VI.  Ptolémée  Philadelphe  fait  tradui- 
re en  grec  les  Livres  faints  que  les 
Juifs  confervoient  avec  grand  foin  , 
pour  en  orner  fa  Bibliothèque.  Cefl  ce 
qu’on  appelle  la  verjion  des  Septante • 

Le  tumulte  des  guerres  que  la  a*.m. 
diverlité  d’intérêts  excitoit  entre  les  Ar.j,c.iT7- 
fuccefleurs  d’Alexandre  dans  toute  l’é- 
tendue de  leur  domination  n’empé- 
choit  point  Ptolémée  Philadelphe  de 
donner  tous  fes  foins  à la  belle  Biblio- 
thèque qu’il  formoit  à Alexandrie  , 

& où  il  faifoit  ramaffer  de  tous  les 
endroits  du  monde  les  livres  les  plus 
rares  & les  plus  curieux.  Aiant  appris 
que  les  Juifs  en  avoient  un  qui  con- 
tenoit  les  loix  de  Moyfe , & l’hiftoi- 
re  de  ce  peuple  , il  forma  le  delfein 
de  le  faire  traduire  d’hébreu  en  grec 
pour  en  enrichir  fa  bibliothèque.  II 
îaloit , pour  cela  , s’adrelfer  au  Grand 
Prêtre  de  la  nation  : mais  il  s’y  trou- 
voit  une  grande  difficulté.  Il  y avoit 
aétuellement  dans  l’Egypte  un  nom- 
bre très  conlidérable  de  Juifs  réduits 
en  efclavage  par  Ptolémée  Soter  dans 
les  invafions  qui  s’étoient  faites  de 
fou  tems  en  Judée,  On  repréfenta 
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au  Roi  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparen- 
ce de  tirer  des  Juifs  une  copie  ou  une 
tradu&ion  fidèle  de  leur  Loi  , pen- 
dant qu’il  retiendroit  un  fi  grand  nom- 
bre de  leurs  compatriôtes  dans  l’ef- 
clavage.-  Ptolémée  , qui  étoit  extrê- 
mement généreux,  & qui  avoit  fort  à 
coeur  l’aggrandiffement  de  fa  biblio- 
thèque , n’hélita  pas  un  moment.  Il 
publia  une  Ordonnance  pour  faire 
affranchir  tous  les  Juifs  efclaves  dans 
fes  Etats  , portant  ordre  à fon  Tré- 
Dix  livre  for  de  paier  vingt  dragmes  par  tête  à 
leurs  maîtres  pour  leur  rançon.  La 
fomme  qui  y fut  emploiée  fe  monta 
Quatre  tins  à quatre  cens  talens  : ce  qui  fait  voir 
mUeteus.  qu’il  y en  eut  fix  vingts  mille  de  ra- 
chetés. Le  Roi  ordonna  enfuite  de 
mettre  aufli  en  liberté  les  enfans  qui 
leur  étoient  nés  dans  l’efclavage  avec 
leurs  meres  , & cette  fomme  monta 
à plus  de  la  moitié  de  la  première. 
Après  un  préalable  fi  avantageux  * 
Ptolémée  n’eut  pas  de  peine  à obte- 
nir du  Grand  Sacrificateur  ce  qu’il  lui 
demandoit  : il  s’appelloit  Eléazar.  Il 
lui  avoit  envoié  des  Ambalfadeurs , 
chargés  d’une  lettre  très  obligeante  de 
fa  part,  & de  préfens  magnifiques.  Ils 
furent  reçus  à Jérufalem  avec  toutes 
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fbrtes  d’honneurs , & on  leur  accor- 
da avec  joie  tout  ce  que  le  Roi  avoit 
demandé.  Ils  retournèrent  donc  à Ale- 
xandrie avec  une  bonne  copie  de  la 
Loi  de  Moyfe  écrite  en  lettres  d’or  , 
que  le  fouverain  Sacrificateur  leur  don- 
na ; & lix  Anciens  de  chaque  Tribu  , 
c’eft-à-  dire , en  tout , foixante  & dou- 
ze , pour  la  traduire  en  Grec. 

Le  Roi  voulut  voir  ces  Députés , & 
leur  propofa  à chacun  une  queftion 
différente  pour  effaier  leur  capacité» 

Il  fut  content  de  leurs  réponfes  , où 
il  parut  une  grande  fageiïè  ; & il  les 
combla  de  préfens  , & de  marques 
d’amitié.  Us  furent  en  fuite  conduits 
dans  l’île  de  Pharos , & logés  dans 
une  maifon  qui  leur  avoit  été  prépa- 
rée , où  on  leur  fourniffoit  en  abon- 
dance tout  ce  qui  leur  étoit  néceffau 
re.  Us  fe  mirent  au  travail  fans  per- 
dre de  tems , & l’ouvrage  fut  achevé 
en  foixante  & douze  jours.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  la  verfion  des  * Septan-  « ©„  r„ 
te.  Le  tout  fut  lu  & approuvé  eh  Mf* 
préfence  du  Roi , qui  admira  fur  tout  pr*r„ 
la  profonde  fageffe  des  Loix  de  Moy-  /*>■* 
fe  , & renvoia  les  foixante  & douze  {'**"'*  ** 
Députés  avec  des  préfens  d’une  ma- 
gnificence extraordinaire , pour  eux  , 
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pour  le  Grand  Prêtre , & pour  le  Tem- 
ple. Des  dépenfes  de  cette  forte , quoi- 
que fort  conlidérables  , ne  ruinent 
jamais  un  Etat , & font  beaucoup 
d’honneur  à un  Prince. 

L’Auteur  d’où  ces  faits  font  tirés , 
eft  Ariftée , qui  fe  qualifie  Officier  aux 
Gardes  de  Ptolémée  Philadelphe  , 8c 
qui  raporte  beaucoup  d’autres  cn> 
confiances  que  j’ai  omifes  , parce 
qu’elles  paroiflent  moins  vraifembla- 
bles.  On  prétend  que  les  Ecrivains , 
foit  Juifs  , comme  Ariftobule  , Phi- 
Ion  j Joféphe  ; foit  Chrétiens  , com- 
me S.  Juftin  , S.  Irénée  , S.  Clément 
d’Alexandrie  , S.  Hilaire  , S.  Augu- 
ftin  , & quelques  autres , qui  ont  ra- 
porté  le  fait  de  la  Verfion  des  Septan- 
te , ne  l’ont  raporté  que  fur  la  bonne 
foi  d’Ariftée  , dont  on  foupçonne  que 
l’Ouvrage  eft  fuppofé.  Quelques-uns 
d’eux  y ont  ajouté  des  circonftances  , 
qui  ne  font  plus  maintenant  crues  de 
perfonne  , par  cette  raifon-là  même 
philo  Je  vît»  qu  elles  font  trop  merveilleufes.  Phi- 
Ion  écrit  que  dans  leurs  tradudions  , 
quils  avoient  laites  leparement  , il 
ne  s’étoit  pas  trouvé  un  feul  mot  dif- 
férent , bien  loin  qu’il  y eût  eu  aucune 
différence  dans  je  fens , ou  dans  le 
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tour  dont  ils  s’étoient  fervis  pour  l’ex- 
primer. D’où  il  conclut  que  ce  n’é-- 
toient  pas  de  {impies  Traducteurs  , 
mais  des  hommes  infpires  par  l’efprit 
de  Dieu  , qui  les  eonduifoit , & leur 
diCtoit  tout  fans  exception  jufqu’aux 
moindres  paroles.  S.  Juftin  , & après 
lui  les  autres  Peres  que  j’ai  cités , fup- 

Ï>ofent  tous  que  les  foixante  & douze 
nterprétes  travailloient  chacun  dans 
une  cellule  féparée  , qu’ils  n’avoient 
aucun  commerce  entr'eux , & que  ce- 
pendant leurs  traductions  fe  trouvè- 
rent parfaitement  conformes. 

J’ai  déjà  déclaré  pluheurs  fois  que 
je  n’entrois  point  dans  ces  fortes  de 
diflfertations  niftoriques , qui  deman- 
deront beaucoup  d’érudition  & de 
tems , & qui  me  détourneroient  trop 
de  mon  principal  objet.  On  peut  con- 
fulter  M.  Prideaux  qui  a traité  cette 
matière.  Ce  qui  eft  certain  , & que 

Îjerfonne  ne  contefte  , c’eft  qu’il  s’eft 
ait  en  Egypte  une  TraduChon  grec- 
que des  Livres  facrés  hébreux  du 
tems  des  Ptolémées  ; que  nous  avons 
encore  cette  traduction  ; & que  c’eft 
la  même  que  l’on  avoit  du  tems  de 
N.  S.  Jefus-Chrift  , puifque  prefque 
jous  les  pacages  que  les  Ecrivains  fa- 
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crés  du  Nouveau  Teftament  citent  dtt 
Vieux  dans  l’original  grec  , fe  trou- 
vent mot-à-mot  dans  cette  verfion. 
Elle  fubfîfte  & eft  encore  en  ufage 
dans  les  Eglifes  d’Orient , & elle  a été 
la  traduction  ordinaire  & canonique 
dont  l’Eglife  des  premiers  fiécles  s’eft 
fervie. 

Cette  verfion , qui  ouvroit  l’intelli- 
gence des  Ecritures  de  l’ancien  Tefta- 
ment à une  infinité  de  peuples , fut  un 
des  plus  considérables  fruits  des  con- 
quêtes des  Grecs  ; & l’on  voit  claire- 
ment qu'elle  entroit  dans  le  principal 
deflein  que  Dieu  avoit  eu  en  livrant 
tout  l’Orient  aux  Grecs  ; & les  y main- 
tenant malgré  leurs  divifions , leurs  ja- 
loufies , leurs  combats , & les  fréquen- 
tes révolutions  qui  arrivoient  parmi 
eux.  Dieu  preparoit  ainfi  une  voie  ai- 
fée  à la  prédication  de  l’Evangile  qui 
^toit  proche  , & il  facilitoit  la  réunioA 
de  tant  dépeuples  différens  de  langage* 
& de  mœurs  dans  une  feule  fociété  , urt. 
même  culte  , & une  même  doctrine 
par  une  feule  langue  , la  plus  belle , là 
plus  féconde  , la  plus  correcte  qui  fût 
dans  l’univers , & qui  devint  commu- 
ne à tous  les  pays  qu’Alexandre  avoit 
conquis. 
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$.  VII.  Diverfes  expéditions  de  Pyrrhus. 
En  Italie  : double  combat  contre  les 
Romains  : Cinéas . En  Sicile.  En  Ita- 
lie pour  la  fécondé  fois  : troiftéme  com- 
bat contre  les  Romains , ou  Pyrrhus  ejl 
vaincu.  En  Macédoine  , dont  il  fe 
rend  maître  pour  un  tems  autres  avoir 
vaincu  Antigone.  Dans  le  Peloponnéfe  : 
il  forme  inutilement  le  fiége  de  Sparte . 
Il  ejl  tué  à celui  d' Argos.  Députation 
de  Philadelphe  aux  Romains  , & des 
Romains  d Philadelphe. 

Le  retour  de  Pyrrhus  enEpire 
depuis  qu’il  avoit  abfolument  aban- 
donné la  Macédoine  , le  mettoit  en 
état  de  mener  une  vie  tranquille  au 
milieu  de  Tes  fujets , & de  goûter  les 
douceurs  de  la  paix  en  gouvernant 
juftement  fes  peuples.  Mais  un  cara- 
ctère vif  & impétueux  tel  que  le  fien  „ 
& une  ambition  toujours  avide  & in- 
quiète , ne  pouvoient  fouffrir  le  repos , 
6c  il  faloit  qu’il  fût  toujours  en  mou- 
vement , & qu’il  y mît  les  autres. 
C’étoit  une  véritable  maladie  & une 
fièvre  violente  , qui  ne  le  quittoit 
point  , & qui  avoit  des  accès  & de» 
redoublemens  très  fréquens.  Il  ne 
pouvoit  fe  fupporter  lui-même  * ni 

R v 
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vivre  avec  foi.  Il  fe  fuioit  fans  celle.» 
en  fe  répandant  toujours  au  dehors  , 
• & allant  chercher  de  contrée  en  con- 

trée un  bonheur  qu'il  ne  rencontroit 
nulle  part.  Ce  fut  donc  avec  joie  qu’il 
faifit  la  première  occalion  qui  fe  pré- 
fenta  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles 
affaires. 

Av.m.  j7i4.  Les  habitans  de  Tarente , qui  étoîent 

Atj.c.  180.  en  guerre  avec  les  Romains , ne  trou- 
vant point  dans  leur  pays  de  Généraux 
allez  habiles  pour  les  oppofer  à de* 
ennemis  li  redoutables  , tournèrent 
les  yeux  vers  l’Epire  , & y envoié- 
rent  des  Ambafladeurs  > de  la  part  non 
feulement  des  Tarentins , mais  de  tous 
les  Grecs  d’Italie  , avec  de  magnifi- 
ques préfens  pour  Pyrrhus.  Ils  avoient 
ordre  de  lui  dire  qu’ils  n’avoient  be- 
foin  que  d’un  Capitaine  fage  , expé- 
rimenté , & de  réputation  t qu’ils  ne 
manquoient  pas  de  bonnes  troupes 
& qu’en  ralïèmblant  feulement  les 
forces  des  Lucaniens , & des  MefTa- 
piens , des  Samnites  , & des  Taren- 
tins , ils  mettroient  fur  pié  une  armée 
devingt  mille  chevaux  y<te  de  trois  cens 
cinquante  mille  hommes  de  pié.  On 
juge  aifément  comment  Pyrrhus  reçut 
une.  propofition  ii  flateufe  pour  lui > 8c 
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fi  conforme  à fon  cara&ére.  Les  Epi- 
rotes  , à fon  exemple  , conçurent  un 
vif  defir  & une  violente  paflion  de 
marcher  à cette  guerre. 

Il  y avoit  alors  à la  Cour  de  Pyr- 
rhus un  Theflalien  , nommé  Cinéas , 
homme  d’un  grand  fens  , & qui  aiant 
été  difciple  de  Démofthéne  , pafloit 
alors  , non  feulement  pour  être  celui 
de  tous  les  Orateurs  de  ce  tems-là  qui 
approchoit  le  plus  de  la  force  & de 
l’éloquence  de  ce  grand  Maître  , mais 
encore  pour  avoir  puifé  avec  le  plus 
jde  fuccès  dans  une  fi  excellente  école 
les  folides  principes  & les  vraies  ma- 
ximes d’une  faine  politique.  Il  s’é- 
toit  attaché  à Pyrrhus  , & ce  Prince 
s’en  fervoit  pour  l’envoier  en  ambaf- 
fade  vers  les  villes  avec  lefquelles  il 
avoit  quelque  chofe  à traiter.  Dans 
tous  fes  emplois  Cinéas  confirma  la 
vérité  de  ce  mot  d’Euripide , Que  l'é- 
loquence emporte  tout  ce  que  le  fer  ennemi 
pourroit  emporter.  Auili  Pyrrhus  di- 
foit-il , que  l’éloquence  de  Cinéas  lui 
avoit  gagné  plus  de  villes , qu’il  n’en 
avoit  conquis  lui-même  par  les  armes. 
C’eft  pourquoi  il  avoit  beaucoup  de 
confidération  pour  lui  , le  combloit 
d’konpeur* , & J’emploioit  à toutes. 

R vj 
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fes  plus  • ndes  affaires.  Un  homme 
de  ce  caraâére  eft  d'un  prix  ineftima- 
ble  , & feroit  le  bonheur  du  Prince  ôi 
de  fes  fujets  s’il  étoit  écouté. 

Cinéas  voiant  donc  que  Pyrrhus 
fe  préparoit  à pafler  en  Italie  , & le 
trouvant  un  jour  de  loilïr  & de  bon- 
ne humeur  , il  entra  librement  en  con- 
verfation  avec  ce  Prince.  E'ous  fongez,  % 
lui  dit- il , a porter  vos  armes  contre  les 
Romains . Si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de 
les  vaincre  , quel  avantage  tirerons-nous 
de  notre  victoire  ? Les  Romains  une  fois 
vaincus , répondit  Pyrrhus , toute  IVta- 
lie  fera  à nous.  Et  quand  nous  en  ferons 
maîtres , continua  Cinéas  , que  ferons- 
nous  ? Pyrrhus  , qui  ne  voioit  pas  en- 
core où  il  en  vouloir  venir  : Poil  a , lui 
dit-il , la  Sicile  qui  nous  fend  les  bras  , 
& vous  favez,  de  quelle  importance  eft 
cette  Ile.  Mais , ajouta  Cinéas , la  Si - 
cile  prife  fera-t-elle  la  fin  de  nos  expédi- 
tions ? Non  certainement , répliqua  Pyr- 
rhus avec  vivacité.  Quoi  ! nous  demeu- 
rerions en  fi  beau  chemin  ? Si  Dieu  nous - 
accorde  la  viüoire , & que  nous  réujfiffions  , 
ce  ne  feront-là  que  les  préludes  de  plus 
grandes  entreprifes ■ Carthage  avec  toute 
l’Afrique , la  Macédoine  mon  ancien  do- 
maine , la  Grèce  entière , voila  une  partie 
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de  nos  conquêtes  futures.  Et  quand  nom 
aurons  tout  conquis , que  ferons-nous  ? Ce 
que  nous  ferons  ? Nous  vivrons  en  repos  , 
nous  paierons  les  jours  entiers  en  fejlins  > 
en  converfations  agréables  , en  fêtes  , dr 
nous  ne  penferons  qu'à  nous  réjouir . Alors 
Cinéas  l’arrêtant  : Eh  ! Seigneur  , lui 
dit-il , queft-ce  qui  nous  empêche  dès  au- 
jourd’hui de  vivre  en  repos  , de  faire  des 
fejlins  , de  célébrer  des  fêtes  , & de  nous 
bien  réjouir  ? Pourquoi  aller  chercher  fi 
loin  un  bonheur  que  nous  avons  entre  nos 
mains  ; & acheter  fi  cher , ce  que  nous 
pouvons  avoir  fans  peine  ? 

Ce  difcours  de  Cinéas  affligea  Pyr- 
rhus , fans  le  corriger.  Il  n’avoit  rien 
de  raifonnable  à y oppofer  : mais  un 
fentiment  plus  vif  , plus  pénétrant  , 
plus  durable  l’entraînoit  vers  un  phan- 
tôme  de  gloire  qui  fe  montroit  tou- 
jours à lui  fous  un  dehors  brillant  & 
féduéteur  ; & cette  pafflon  ne  lui  laif^ 
foit  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit. 

M.  Pafchal  examine  cette  réflexion 
de  Cinéas  dans  le  chapitre  xxvi  de 
fes  penfées , où  il  explique  d’une  ma- 
nière admirable  quelle  eft  l’origine  de 
toutes  les  occupations  tumultuaires 
des  hommes  , & de  tout  ce  qu’on  ap- 
pelle divertiffemens  ou  paffe-tems. 
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Lame  , dit-il , ne  trouve  rien  en  elle 
qui  la  contente.  Elle  n’y  voit  rien  qui 
ne  l’afflige , quand  elle  y penfe.  C’eft  ce 
qui  la  contraint  de  fe  répandre  au  de- 
hors , & de  chercher  dans  l’applica- 
tion aux  chofes  extérieures  à perdre 
le  fouvenir  de  fon  état  véritable.  Sa 
joie  confifte  dans  cet  oubli  ; & il  fuf- 
fit , pour  la  rendre  miférable , de  l’o- 
bliger de  fe  voir , & d’être  avec  foi. 

Cela  pofé  , après  un  grand  nombre 
d’exemples  qui  démontrent  la  vérité 
de  cette  réflexion  , il  ajoute  ce  qui 
fuit.  Lorfque  Cinéas  difoit  à Pyrrhus, 
qui  fe  propofoit  de  jouir  du  repos 
après  avoir  conquis  une  grande  par- 
tie du  monde , qu’il  feroit  mieux  d’a- 
vancer lui-même  fon  bonheur  . en 
jouiflant  dès  lors  de  ce  repos  fans  l’al- 
ler chercher  par  tant  de  fatigues  ; il 
lui  donnoit  un  confeil  qui  recevoir 
de  grandes  difficultés  , & qui  n’étoit 
guéres  plus  raifonnable  que  le  deflein 
de  ce  jeune  ambitieux.  L’un  & l’au- 
tre fuppofoit  que  l’homme  fe  pût  con- 
tenter de  foi-même  & de  fes  biens 
préfens , fans  remplir  le  vuide  de  fon 
cœur  d’efpérances  imaginaires;  ce  qui 
eft  faux.  Pyrrhus  ne  pouvoit  être  heu- 
ai  devant  ai  après  avoir  conquis 
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ïe  monde.  Et  peutêtre  que  la  vie  mol* 
le  que  lui  confeilloit  l'on  Miniftre  » 
étoit  encore  moins  capable  de  le  fatis- 
faire , que  l’agitation  de  tant  de  guer- 
res & de  tant  de  voiages  qu’il  médi- 
toit. 

Mais  ni  le  Philofophe  , ni  le  Con- 
quérant n’étoient  en  état  de  connoi- 
tre  ainfi  le  fond  du  cœur  humain. 

Pyrrhus  envoia  donc  d’abord  Cinéas 
aux  Tarentins  avec  trois  mille  hom- 
mes de  pie  ; & bientôt  après  quantité 
de  vailfeaux  plats , de  galères , & tou- 
te forte  de  bâtimensde  tranfport  étant 
arrivés  de  Tarente  , il  y embarqua 
vingt  éléphans  , trois  mille  chevaux  , 
vingt  mille  hommes  d’infanterie  pe- 
famment  armée  , deux  mille  archers 
& cinq  cens  frondeurs. 

Tout  étant  prêt > il  fit  voile.  Dès 
qu’il  eut  gagné  la  pleine  mer  , il  s’é-  mtrJ’üfi 
leva  un  vent  de  nord  li  impétueux  ,w*‘ 
qu’il  l’emporta.  D’abord  le  vailfeau 
où  il  étoit  fut  obligé  de  céder  à fa 
violence.  Enfin  fes  pilotes  & fes  ma- 
riniers firent  de  fi  grands  efforts,  qu’il 
réfifta , & aborda  à la  côte  d’Italie  a 
mais  avec  des  peines  infinies  & un 
très  grand  danger.  Le  refte  de  fa  fio- 
le ne  put  tenir  fa  route,  Un  vent  dç 
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terre  s’étant  levé  , alors  la  galère  de 
Pyrrhus , battue  par  la  proiie  , fut  en 
très  grand  danger  de  s’entr’ouvrir  par 
•les  grandes  fecouffes  qu’elle  fouffroit. 
Dans  cette  extrémité  , Pyrrhus  ne  ba<* 
lança  point  : il  fe  jetta  a la  mer.  Ses 
amis  3c  fes  gardes  s’y  jettérent  après 
lui  , faifant  à l’envi  tous  leurs  efforts' 
pour  le  fecourir  & le  fauver.  La  nuit 

2ui  étoit  fort  noire  , & les  vagues  qui 
toient  pouflees  impétueufement  con- 
tre la  côte , & repouflees  avec  un  grand 
mugiffement.rendoientle  fecours  très 
difficile.  Enfin  , après  avoir  lutté  une 
partie  de  la  nuit  contre  les  vents  & les 
vagues , le  lendemain  le  vent  étant 
confidérablement  baifle  , le  Prince  fut 
jetté  fur  le  rivage , le  corps  entière- 
ment foible  & abbatu  , mais  le  cou* 
rage  toujours  grand  , toujours  invin- 
cible , qui  feul  l’empéchoit  de  fuo 
comber 

En  même  tems  les  Meflapiens , fut 
la  côte  defquels  le  flot  l’avoit  etté 
accoururent  pour  lui  donner  tous  les 
fecours  qui  etoient  en  leur  pouvoir* 
Ils  allèrent  aufli  au  devant  de  quel- 
qûes-uns  de  fes  vaifleaux  qui  étoient 
échapés , & dans  lefquels  il  fe  trouva 
peu  de  cavalerie , & feulement  deux 
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mille  hommes  de  pié  , & deux  élé- 
phans.  Pyrrhus  les  aiant  raflemblés  , 
marcha  avec  eux  à Tarerne. 

Dès  que  Cinéas  fut  averti  de  fort 
arrivée  , il  fortit  au  devant  de  lui  avec 
Tes  troupes.  Pyrrhus  , arrivé  dans  Ta- 
rente  , fut  étrangement  furpris  d’en 
trouver  les  habitans  uniquement  oc- 
cupés de  leurs  plaifirs  , auxquels  ils 
ëtoient  accoutumés  de  fe  livrer  fans 
ménagement  & fans  interruption.  11$ 
comptoient  que  , pendant  qu’il  com- 
battroit  pour  eux  , ils  demeureroient 
tranquillement  dans  leurs  maifons  , 
ne  s’occupant  qu’à  prendre  le  bain  , 
à ufer  des  parfums  les  plus  exquis  , 
à faire  bonne  chère , & a fe  divertir. 
Pyrrhus  ne  voulut  rien  faire  d’abord 
par  la  force  & malgré  les  Tarentins  , 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  des  nouvelles  que 
fes  vaifleaux  étoient  fauvés , & que  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée  l’eut 
rejoint.  Alors  il  parla  & agit  en  maî- 
tre. Il  commença  par  fermer  tous  lefc 
lieux  d’exercices  & tous  les  jardins 
publics  ou  ils  avoient  accoutumé  de 
s’entretenir  de  nouvelles , & de  régler 
toutes  les  affaires  de  la  guerre  en  fe 
promenant  & en  caufant.  Il  leur  ôta 
leurs  feftinj , leurs  fpe&ades , & leurs 
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aflemblées  de  Nouvelliftes.  Il  leur  lîf 
prendre  les  armes , & dans  les  mon- 
tres & les  revues  il  fe  rendit  févére 
& inexorable  pour  tous  ceux  qui  y 
manquoient  : de  forte  qu’il  y en  eut 
plufieurs , qui  n’étant  pas  accoutumés 
a une  difcipline  fi  exade  , quittèrent 
la  ville  , appellant  une  fervitude  in- 
fupportable  de  ne  pouvoir  plus  vivre 
à leur  gré  dans  les  délices  & les  vo- 
luptés. 

Dans  ce  tems-là  il  reçut  nouvelles 
que  le  Conful  Lévinus  s’avançoit  con- 
tre lui  avec  une  puiflante  armée  , ôc 
qu’il  étoit  déjà  dans  la  Lucanie , où 
il  bruloit  & faccageoit  tout.  Quoiqu’il 
n’eût  pas  encore  reçu  les  fecours  de 
fes  alliés  , comme  il  trouvoit  très 
honteux  de  fouffrir  que  les  ennemis 
s'approchaient  davantage  , & vinflent 
faire  le  dégât  jufques  fous  fes  yeux  , 
il  fe  mit  en  campagne  avec  le  peu  de 
troupes  qu’il  avoit.  Mais  il  envoia 
devant  un  héraut  aux  Romains , pour 
leur  demander  , fi  , avant  que  de  com- 
mencer la  guerre  , ils  ne  voudroient 
pas  confentir  à terminer  à l’amiable 
les  différens  qu’ils  avoient  avec  les 
Grecs  d’Italie , en  le  prenant  pour  juge 
,&  pour  arbitre,  Le  Conful  Lévinus 
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répondit  au  héraut , Que  les  Romains  ne 
p renoient  point  Pyrrhus  pour  arbitre  , & 
ne  le  craignaient  point  pour  ennemi. 

Après  cette  réponfe , Pyrrhus  s’a- 
vança , alla  camper  dans  la  plaine 

3ui  eft  entre  les  villes  de  Pandolie  & 

’Héraclée  ; & fur  l’avis  que  les  Ro- 
mains étoient  fort  près  de  lui  , & 

Su’ils  étoient  campes  de  l’autre  côté 
e la  riviére*de  Siris il  monta  à che- 
val , & s’approcha  de  la  rive  pour  re- 
connoitre  leur  fituation.  Quand  il  vit 
la  contenance  de  leurs  troupes  , leurs 
gardes  avancées , le  bel  ordre  qui  ré- 
gnoit  par  tout,  & la  bonne  afliette  de 
leur  camp  , il  en  fut  furpris  ; & s’a- 
dreflant  à un  de  fes  amis  qui  fe  trouva 
près  de  lui  : Megacles , lui  dit-il , cette 
trdonnance  des  Barbares  n'eft  nullement  £«  Gnu 
barbare  ; nous  verrons  fi  le  refie  y répon-  '^“n,  td* 
dra.  Et  déjà  inquiet  du  fuccès  de  l’ave- 
nir , il  réfolut  d’attendre  l’arrivée  de fl11' 
fes  alliés  , fe  contentant  d’avancer  un 
corps  de  troupes  fur  la  rivière  pour 
l’oppofer  aux  Romains  s’ils  fongeoient 
à tenter  le  paffage.  Mais  il  étoit  déjà 
trop  tard.  L’infanterie  Romaine  pafla 
à gué  , & la  cavalerie  par  tout  où  elle 
pouvoit  : de  forte  que  le  corps  avancé 
de  Pyrrhus , rçe  fe  .t^uyant  pas  alfea 
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fort , & craignant  d’être  envelopé  ^ 
fut  contraint  de  regagner  avec  préci- 
pitation le  gros  de  l’armée.  Pyrrhus  , 
qui  venoit  d’arriver  avec  le  refte  de  fes 
troupes  , n’étoit  plus  à tems  de  dif- 
puter  le  pafTage. 

Quand  il  vit , en  deçà  de  la  rivière  ,* 
briller  quantité  de  boucliers  Romains „ 
& leur  cavalerie  marcher  contre  lui  en 
belle  ordonnance  , alors  il  ferra  les 
rangs  , & commença  l’attaque  , fe 
failant  d’abord  remarquer  à la  beauté 
& à l’éclat  de  fes  armes  qui  étoient 
très  riches  , & donnant  à connoitrer 
par  fes  a&ions  que  la  réputation  qu’iï 
avoit  acquife  n’étoit  pas  au  deffus  do 
fon  mérite.  11  fe  livroit  au  combat 
fans  s’épargner  , & renverfoit  tout  co 
qui  fe  trouvoit  devant  lui  î mais  il  n© 
perdoit  pas  de  vûe  les  fondions  d,© 
Général , & au  milieu  des  plus  grands 
dangers  , il  confervoit  tout  fon  fane 
froid  , donnoit  fes  ordres  comme  s’il 
eût  été  fort  loin  du  péril , & couroit 
çà  & là  pour  rétablir  les  affaires  , & 
pour  foutenirceux  qui  étoient  les  plus 
preffés. 

Dans  le  fort  de  la  mélée , un  Ca- 
valier Italien  la  pique  à la  main  , s’at- 
tachant à Pyrrhus  feul , le  fuivoit  par 
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tout  plein  d’ardeur  , & régloit  tous 
fes  mouvemens  fur  les  fiens.  Aiant 
trouvé  un  moment  favorable  , il  lui 
porta  un  grand  coup  , qui  ne  blella 
que  fon  cheval.  En  meme  tems , Léo- 
nat  de  Macédoine  perça  de  la  pique  le 
cheval  du  Cavalier.  Les  deux  chevaux 
étant  tombés  , Pyrrhus  fut  d abord 
environné  d’une  foule  de  fes  amis  qui 
l’enlevèrent  , & tuèrent  le  Cavalier 
Italien  , qui  combattit  avec  beaucoup 
<le  courage. 

Cette  avanture  apprit  à Pyrrhus  à 
fe  précautionner  plus  qu’il  ne  faifoit , 
& a prendre  plus  garde  à lui  ; devoir 
elfentiel  pour  un  Général , du  fort  do 
qui  dépend  celui  de  toute  une  armée» 
Voiant  fa  cavalerie  qui  plioit , il  en- 
voia  ordre  à fon  infanterie  d’avancer  , 
la  mit  promtement  en  bataille  , & 
après  avoir  dormé  fon  manteau  & fes 
armes  à Mégaclès  l’un  de  «fes  amis , 
& s’être  déguifé  fous  les  fiennes  , il 
chargea  impétueufement  les  Romains. 
Ceux-ci  le  reçurent  avec  beaucoup  de 
courage.  Le  combat  fut  très  opiniâ- 
tre , & la  viétoire  lontems  douteufe. 
On  dit  que  les  uns  & les  autres  pliè- 
rent fept  fois , de  revinrent  fept  fois 
à la  charge. 
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Le  changement  d’armes  de  Pyrrhus 
fut  fait  fort  à propos  pour  lui  fauver 
la  vie  , mais  il  penfa  lui  être  funefte  , 
& lui  arracher  la  victoire  des  mains. 
Les  ennemis  fe  jettérent  en  foule  fur 
Mégaclès  qu’ils  prenoientpour  le  Roi. 
Un  Cavalier  qui  le  blefla , & qui  le 
jetta  par  terre  , après  lui  avoir  arraché 
fon  armet  & fon  manteau  , pouffa  à 
toute  bride  vers  le  Conful  Lévinus  , 
& lui  montra  cet  armet  & ce  man- 
teau, en  lui  criant  qu’il  avoit  tué  Pyr- 
rhus. Ces  dépouilles  étant  portées  dans 
tous  les  rangs  comme  en  triomphe  , 
remplirent  toute  l’armée  des  Romains 
d’une  joie  inexprimable.  Tout  y re- 
tentit de  cris  de  vi&oire  ; & dans  l’ar- 
mée des  Grecs , ce  fut  une  confterna- 
tion  générale  , & un  découragement 
univerfel. 

Pyrrhus  , qui  s’aperçut  du  terrible 
effet  de  c#tte  méprife  , parcourut  dili- 
gemment toutes  les  lignes  la  tête  nue  , 
tendant  la  main  à fes  loldats , & fe  fai- 
fant  connoitre  à fa  voix  & à fon 
gefte.  Le  combat  étant  rétabli  , ce 
furent  enfin  les  élcphans  cjui  décidè- 
rent principalement  du  gain  de  la  ba- 
taille. Car  Pyrrhus  voiant  que  les  Ro- 
mains étoient  rompus  par  ces  ao}- 
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maux , & que  leurs  chevaux  , avant 
même  que  de  les  approcher  , en 
étoient  effraies , & emportoient  leurs 
maîtres  , mena  promtement  contre 
eux  fa  cavalerie  Theflalienne  pendant 
qu’ils  étoient  en  defordre  , & les  mit 
en  fuite  après  en  avoir  fait  un  grand 
carnage.  • 

Denys  d’Halicarnaffe  écrit  qu’il  y 
eut  dans  cette  bataille  près  de  quinze 
mille  Romains  de  tués , & treize  mille 
du  côté  de  Pyrrhus.  D’autres  Hifto- 
riens  diminuent  la  perte  de  part  & 
d’autre.  * « 

Pyrrhus , fans  perdre  de  tems  ; 
s’empara  du  camp  des  Romains  qu’ii 
trouva  abandonné  , retira  plufieurs 
villes  de  leur  alliance  , ravagea  tout 
le  pays , & s’approcha  de  Rome  juf- 
qu’a  trois  cens  ftades,  c’eft-à-dire  juf- 
qu’à  quinze  lieues. 

Les  Lucaniens  & les  Samnites 
l’aiant  joint  après  le  combat , il  leur 
fit  de  vifs  reproches  fur  leur  retarde- 
ment. Mais  on  voioit  bien  à fon  air 

3ue  dans  le  fond  il  étoit  ravi  d’avoir 
éfait  avec  fes  feules  troupes  & celles 
des  Xarentins  , fans  le  fecours  des  AU 
liés , cette  armée  des  Romains  li  nom^ 
breufe  & fi  aguerrie, 
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Une  perte  fi  confidérable  n’abbattif 
point  le  courage  des  Romains  : ils  nô 
rappellérent  point  Lévinus  , & ne 
fongérent  qu’à  fe  préparer  à une  fé- 
condé aétion.  Cette  grandeur  d’ame 
pleine  de  fermeté  & d’audace  , furprit 
&c  meme  effraia  Pyrrhus.  C’eft  pour- 
quoi il  jugea  à propos  de  le.ur  envoier 
le  premier  une  ambaflade  pour  les 
fonder  , 6c  voir  s’ils  ne  voudroient 


pas  entendre  à quelque  voie  d’accom- 
modement : cependant  il  retourna 
à Tarente.  Cineas  étant  donc  envoié 


à Rome  , s’aboucha  avec  les  premiers 
de  la  ville  , 6c  leur  envoia  à tous , & à 


leurs  femmes  des  préfens  de  la  part 
du  Roi.  Il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui 
les  reçût  ; ils  répondirent  tous  , & 
leurs  femmes  même , que  quand  Ro- 
me auroit  fait  publiquement  un  Trai- 
té avec  le  Roi , il  auroit  pour  lors  tout 
fujet  d’etre  content  d’eux. 

Quand  Cinéas  eut  été  introduit 
dans  le  Sénat  , il  expofa  les  propor- 
tions de  fon  Maître  , qui  ofiroit  ' de 
rendre  fans  rançon  aux  Romains  leurs 
prifonniers  , qui  promettoit  de  leur 
aider  à conquérir  toute  l’Italie  , 6c 
qui  ne  demandoit  autre  chofe  que 
leur  amitié  6c  une  entière  fureté  pour 

les 
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les  T arentins.  Plufieurs , dans  le  Sénat, 
paroiffoient  incliner  à faire  la  paix  ; 
& cette  penfée  n’étoit  point  fans  fon- 
dement , ni  fans  raifon.  Ils  venoient 
detre  vaincus  dans  une  grande  batail- 
le : ils  étoient  à la  veille  d’en  livrer 
une  plus  grande  encore  : on  avoit  lieu 
de  tout  craindre  , les  forces  de  Pyr- 
rhus étant  conlidérablement  augmen- 
tées par  la  jonélion  de  plulieurs  peu- 
ples d’Italie  fes  confédérés. 

Le  courage  des  Romains  eut  befoiti 
d’étre  ranimé  dans  ces  circonftances- 
par  le  célébré  Appius  Claudius  , Sé- 
nateur illuftre  , que  fon  grand  âge  & 
la  perte  de  la  vue  avoient  obligé  de 
fe  renfermer  dans  fa  famille  , & de 
fe  retirer  des  affaires.  Sur  le  bruit 
fourd  cjui  couroit  dans  la  ville,  que  le 
Sénat  etoit  difpofé  à accepter  les  of- 
fres de  Pyrrhus , il  fe  fit  porter  dans 
l’aflemblée , ou  l’on  garda"  un  profond 
filence  dès  qu’on  le  vit  paroitre.  Là  , 
ce  vénérable  Vieillard  , à qui  le  zélé* 
pour  l’honneur  de  fa  patrie  fembloic 
avoir  rendu  toute  fon  ancienne  vi- 
gueur , montra  par  des  raifons  égale- 
ment fortes  & ienfibles  qu’on  alloit 
détruire  par  un  honteux  Traité  toute 
la  gloire  que  Rome  jufques-là  s’étoit 
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acquife.  Puis , tranfporté  d’une  noble' 
indignation  : Que  font  donc  deve- 

» nus , leur  dit-il , ces  difcours  fi  fiers 
»>  que  vous  teniez  , & qui  ont  retenti 
»>  par  toute  la  terre , que  fi  cet  Ale- 
xandre  le  Grand  étoit  venu  en  Ita- 
« lie  du  teins  de  notre  jeunefle  , de 
» de  la  vigueur  de  lage  de  nos  peres , 
»>  il  n’auroit  point  acquis  la  réputa- 
»j  tion  d’invincible  ; mais  que  par  fa 
9>  fuite  , ou  par  fa  mort , il  auroit 
» ajouté  un  nouveau  luftre  à la  gloire 
» de  Rome  ? Quoi  ! vous  tremblez 
» maintenant  au  feul  nom  d’un  Pyr- 
»>  rhus  , qui  a pafle  fa  vie  à faire  la 
« cour  à un  des  Gardes  de  ce  même 
jr  Alexandre  , qui  erre  comme  un 
» avanturier  de  contrée  en  contrée 
»>  pour  fuir  les  ennemis  qu’il  a dans 
« ion  pays  , & qui  a l’infolence  de 
>»  vous  promettre  la  conquête  de  1’^ 
»>  talie  avec  ces  mêmes  troupes , qui 
»>  n’ont  pu  le  mettre  en  état  de  con- 
•>  ferver  une  petite  partie  de  la  Ma- 
» cédoine  ? « Il  dit  beaucoup  d’au- 
tres chofes  pareilles  , qui  ranimèrent 
la  générofite  Romaine  , & diiîipérent 
toutes  les  craintes  du  Sénat.  D’un  com- 
mun accord  & d’une  voix  unanime  on 
fit  cette  reponfe  à Çinéas  ; £»e  Pjr~ 
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thus  commençât  par  fortir  de  l’Italie . 
Qu,’ alors  , s’il  vouloit , il  envolât  deman- 
der la  paix.  Mais  , que  tant  qu'il  [trois 
en  armes  dans  leur  pays , les  Romains  lui 
feroient  la  guerre  de  toutes  leurs  forces  , 
quand  même  il  auroit  battu  dix  mille 
Lêvinus. 

On  dit  que  Cinéas , pendant  le  fé- 
jour  qu’il  fit  à Rome  pour  ménager  un 
accommodement,  prit  grand  foin,  en 
homme  habile  & fenfé  , de  s’inftruire 
des  mœurs  & des  coutumes  des  Ro- 
mains, d’examiner  leur  conduite  tant 


publique  que  particulière , d’étudier  la 
Forme  de  leur  gouvernement, & de  s’in- 
former , dans  le  plus  grand  détail  qu’il 
put , des  forces  & des  revenus  de  la 
République.  Quand  il  fut  retourné  à 
Tarente , il  fit  au  Roi  un  fidèle  raport 


de  tout  ce  qu’il  avoit  appris  dans  les 
conventions  qu’il  avoit  eues  avec  les 
principaux  de  Rome  , & lui  dit  en- 
tr’autres  cho'fes , Que  le  Sénat  lui  avoit 
paru  une  afj'emblée  deplujieurs  Rois . Noble 
& jufte  idée  de  cet  augufte  Corps  ! Et 
fur  la  grande  quantité  d’habitans  dont 
il  avoit  vû  leurs  villes  & leurs  campa- 

f;nes  peuplées , il  lui  dit,  Qtfil  craignait 
eaucoup  que  Pyrrhus  ne  combattît  contre 
une  hydre*  Efl  effet , le  Çonful  Lévinus 
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avoit  déjà  une  armée  deux  fois  plus 
grande  que  la  première  ; & il  l^ifloit 
encore  à Rome  une  infinité  d’hommes 
çapables  de  pprter  les  armes , & de  fai- 
re plufieurs  armées  aufli  nombreufes 
que  celle  qu’il  venoit  de  lever. 

Le  retour  de  Cinéas  à Tarente  fut 
fuivi  de  près  de  l’arrivée  des  Ambafla- 
deurs  que  les  Romains  envoioient  à 
Pyrrhus  , du  nombre  defquels  ctoit 
Fabriçius , dont  Cinéas  dit  au  Roi  que 
les  Romains  faifoient  un  fort  grand 
cas  , comme  d’un  homme  très  ver- 
tueux & très  habile  dans  la  guerre  , 
mais  qui  était  extrêmement  pauvre. 
Pyrrhus  les  reçut  avec  une  très  gran- 
de diftinétion  , & leur  fit  toutes  fortes 
d’honneurs.  Les  Ambafladeurs  , dans 
l’audience  qu’il  leur  donna  , dirent 
tout  ce  qui  pouvoit  convenir  dans  les 
circonftances  préfentes.  Comme  la  vi- 
ctoire que  Pyrrhus  venoit  de  rempor- 
ter pouvoit  lui  enfler  le -courage , ils 
lui  repréfentérent  l’inconftance  de  la 
fortune , les  caprices , fes  revers  qu’il 
n’efl:  pas  poflible  de  prévoir:  Que  les 
plus  grandes  défaites  n’étoient  point 
capables  d’abbattre le  courage  des  Ro- 
jnains  , loin  qu’un  léger  defavantagç 
pût  les  allarmer  ; Que  l'exemple  d? 
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tdttt  d’ennemis  qu’ils  avoient  vaincus 
devoir  faire  faire  des  réflexions  à Pyr-* 
rhus  fur  l’entreprife  qu’il  formoit  : 

Qu’en  tout  cas  il  trouveroit  des  enne* 
mis  bien  prêts  à le  recevoir,  & à fe 
bien  défendre*  Après  ces  remontran** 
ces , ils  lui  laifloient  le  choix  ou  de  re- 
cevoir la  rançon  des  prifonniers  de 
guerre  dont  il  étoit  le  maître , ou  de 
les  échanger  contre  ceux  de  fes  foldats 
qui  étoient  en  la  puiflance  du  peuple 
Romain, 

Pyrrhus , aîant  tenu  confeil  avec  fes  T>;*njf.  tu. 
amis , répondit ainfi aux  Ambafladeurs  Le£*t] 
de  la  ville  de  Rome.  » Vous  avez  mau-  />•  744-74** 
» vaife  grâce , Romains,  pendant  que 
j>  vous  me  refufez  la  paix,  de  me  de- 
»»  mander  les  prifonniers  que  j’ai  faits 
» fur  vous,  pour  vous  en  fervir  enfui- 
s»  te  contre  moi-même.  Si  vous  n’avez 
s»  en  vûe  que  vos  véritables  intérêts 
j»  & les  miens  , il  ne  faut  point 
y • chercher  tant  de  détours.  Terminez 
» par  un  Traité  d’alliance  la  guerre 
j>  que  vous  me  faites  à moi  & à mes 
» alliés,  & je  vous  remets  fans  rançon 
jj  tous  les  prifonniers  de  guerre , tant 
>j  vos  citoiens  que  vos  allies.  Sans  cette 
jj  condition  ,ne  comptez  pas  que  Pyr- 
>j  rhus  puilTe  jamais  fe  réfoudre  â yous 
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»>  relâcher  un  fi  grand  nombre  de  fol-* 
•i  dats. 

Après  avoir  répondu  de  la  forte  aux 
trois  AmbafTadeurs , il  prit  Fabricius 
en  particulier , & lui  dit  : >»  Pour  vous 
Fabricius , je  connois  votre  mérite. 
»»  J’apprens  que  vous  êtes  un  grand 
Capitaine  ; que  vous  entendez  par- 
»>  faitement  à commander  une  armée  ; 
» que  la  juftice  & la  tempérance  font 
»>  votre  cara&ére  ; & que  vous  pafïez 
pour  un  homme  accompli  dans  tou- 
»>  tes  les  vertus.  Mais  je  fai  aulfi  que 
»>  vous  êtes  fans  biens  , & qu’en  cela 
» feul  la  fortune  vous  a mal  partagé  > 
•>  en  vous  réduifant , pour  les  commo- 
*>  dités  de  la  vie , à l’etat  des  pluspau- 
» vres  Sénateurs.  Pour  fuppléer  à ce 
» qui  vous  manque  de  ce  côté-là  , je 
»>  luis  prêt  à vous  donner  autant  d’or 
» & d’argent  qu’il  en  faut  pour  vous 
» mettre  au  delïiis  des  plus  opulens 
»>  de  Rome  , perfuadé  qu’il  n’est 

»>  POINT  DE  DÉPENSE  QUI  FASSE  PLUS 

»>  d’honneur  a un  Prince  , que  de 

»>  SOULAGER  LFS  GRANDS  HOMMES 
J>  QUI  SONT  CONTRAINTS  PAR  LA 
*>  PAUVRETÉ  DE  MENER  UNE  VIEIN- 
» DIGNE  DE  LEUR  VERTU  , ET  QUE 
•1  ÇEST  LA  LE  PLUS  NOBLE  EMPLOI 
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»*  qu’un  Roi  puisse  faire  de  ses 
» richesses.  Ne  croiez  pas  que  pour 
».•  reconnoiffance  je  prétende  exiger  da 
» vous  aucun  fervice  injufte  ou  desho- 
»>  norant.  Ce  que  je  vous  demande  nfr 
» peut  que  vous  faire  honneur , & aug- 
» menter  votre  pouvoir  dans  votre  pa- 
»>trie.  Je  vous  conjure  d’abord  dô 
m’aider  de  tout  votre  crédit  à gagner 
*»  le  Sénat  des  Romains , qui  jufqu’ici 
•*»  s’eft  rendu  trop  difficile  , qui  n’a  ja~ 
■oi  mais  voulu  donner  les  mains  à un 
n accommodement , & qui  n’a  conful- 
» té  en  aucune  manière  les  régies  da 
-»  la  modération.  Faites-lui  bien  com- 
ii  prendre , je  vous  prie , que  j'ai  don^ 
»né  ma  parole  de  fecourir  les  Ta- 
» rentins  & les  autres  Grecs  qui  habi- 
tent cette  côte  de  l’Italie , & que  jô 
r>  ne  puis  en  honneur  les  abandon- 
ner, fur  tout  me  trouvant  à la  tête 
»>  d’une  puiffante  armée  qui  m’a  déj«t 
« fait  gagner  une  bataille.  Cependant 
» il  m’eu  furvenu  quelques  affaire* 
»>preffantes  qui  me  rappellent  dans 
»»  mes  Etats  ; & c’eft  ce  qui  me  fait 
« delirer  encore  plus  ardemment  lat 
» paix.  Au  relie , li  ma  qualité  de  Roï 
>»  me  rend  fufpeél  au  Sénat , parce  qua 
» plulieurs  autres  n’ont  pas  fait  diffi* 
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33  culte  de  violer  ouvertement  la  foi 
33  des  Traités  & des  alliances , devenez 
•33  vous-méme  mon  garant  ; & joignez- 
?»  vous  à moi  pour  m’aider  de  vos  con- 
33  feils  dans  toutes  mes  entreprifes , & 
93  pour  commander  mes  armées  fous 
» moi.  J’ai  befoin  d’un  homme  ver- 
»>  tueux , & d’un  ami  fidèle:  vous , de 
»>  votre  côté  , vous  avez  befoin  d’un 
93  Prince  , qui  par  fes  libéralités  , vous 
»3  mette  en  état  de  faire  plus  de  bien. 
»3  Ne  refufons  point  de  nous  aider  l’un 
33  l’autre  , & de  nous  prêter  un  mutuel 
•3  fecours. 

Pyrrhus  aiant  ainfi  parlé  , Fabri- 
cius , après  un  moment  de  filence  , lui 
répondit  en  ces  termes.  «<  Il  eft  inuti- 
93  le  que  je  dife  rien  de  l’expérience 
53  que  je  puis  avoir  dans  le  gouverne- 
?3  ment  des  affaires  publiques  & parti- 
5>  culiéres , dès  que  vous  en  êtes  in- 
93  formé  d’ailleurs.  A l’égard  de  ma 
9»  pauvreté , vous  me  paroiffez  auflï  la 
93  connoitre  affez  , pour  que  je  ne  fois 
*>  point  obligé  de  vous  dire,  que  je 
93  n’ai  ni  argent  que  je  faffe  profiter  , 
93  ni  efclaves  qui  me  produifent  des 
93  revenus  : que  tout  mon  bien  confifte 
33  dans  une  maifon  de  peu  d’apparen- 
v ce  & dans  un  petit  ckamp  qui  four- 


Digitized  by 


des  success.  d’Alex  and.  417 

V nit  à mon  entretien.  Si  vous  croiez 
” néanmoins  que  la  pauvreté  rende  ma 
»>  condition  inférieure  à celle  de  tout 
>>  autre  Romain  , & que  remplifïant 
»»  les  devoirs  d’un  honnête  homme  je 
» fois  moins  confidéré  parce  que  je 

V ne  fuis  £as  du  nombre  des  riches  ; 
” permettez-moi  de  vous  dire  que  I’i- 
” dée  que  vous  avez  de  moi  n’eft  pas 
» jufte  & vous  trompe  , foit  qu’on  vous 
»>  ait  infpiré  ces  fentimens  , foit  que 
»>  vous  en  jugiez  ainfi  par  vous-même. 
»»  Si  je  ne  polféde  pas  de  grands  biens , 
» je  n’ai  jamais  cru  , & ne’  croi  point 
» encore  que  mon  indigence  m’ait  ja- 
» mais  fait  aucun  tort , foit  que  je  me 
» confidéré  comme  perfonne  publi- 
>1  que  , ou  comme  fimple  particulier. 
?>  Ma  patrie  , à caufe  de  ma  pauvreté  , 
îj  m’a-t-elle  jamais  éloigné  de  ces  glo- 
» rieux  emplois , qui  font  le  plus  no- 
»>  ble  objet  de  l’émulation  de  çous  les 
»>  grands  cœurs  ? Je  fuis  revêtu  des  plus 
« grandes  dignités.  On  me  met  à la 
s>  tête  des  plus  illuftres  ambafiades. 
»>  J’aflifte  aux  plus  auguftes  cérémo- 
s>  nies.  On  me  confie  les  plus  faintes 
»>  fondions  du  culte  divin.  Quand  il 

s’agit  de  délibérer  fur  les  affaires  les 
» plus  importantes , je  tiens  mon  rang 
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» dans  les  confeils , & j’y  donne  moi* 
»>  avis.  Je  vais  de  pair  avec  les  plu» 
» riches  & les  plus  puiffans  ; & h j’ai 
» à me  plaindre  , c’eft  d’être  trop  loué 
» & trop  honoré  par  mes  citoiens. 
y>  Pour  remplir  tous  ces  emplois , je 
»>  ne  dépenfe  rien  du  mien#  non  plu» 
que  les  autres  Romains.  Rome  ne 
» ruine  point  fes  citoiens  en  les  éle- 
» vant  à la  magiftrature.  C’eft  elle  qui 
»»  donne  tous  les  fecours  néceffaires 
i)  à ceux  qui  font  dans  les  charges , & 

»>  qui  lès  leur  fournit  avec  libéralité 
' « & magnificence.  Car  a il  n’en  eft  pa* 

>1  de  notre  ville  comme  de  beaucoup  - 
»>  d’autres , où  le  public  eft  très  pau- 
î>  vre  , tandis  que  les  particuliers  pof- 
» fédent  des  richeffes  immenfes.  Nous 
» fommes  tous  riches  , dès  que  la  Ré- 
>>  publique  l’eft  , parce  qu’elle  l’eft 
y > pour  nous.  En  admettant  également 
» aux  emplois  publics  le  riche  & le 
»»  pauvre  lelon  qu’elle  les  en  juge  di- 
gnes , elle  égale  tous  fes  citoiens , & 

» ne  reconnoit  entr’eux  d’autre  diffé- 
» rence  ni  d’autre  diftinétion  que  cel- 
v le  du  mérite  & de  la  vertu.  Pour  ce 
» qui  regarde  mes  affaires  particulié- 

a Privants  illis  ccnfus  crac  brcvis , 

Commune  tuaguum. 
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» res  , loin  de  plaindre  mon  fort , je 
y>  m’eftime  le  plus  heureux  de  tous  les 
» hommes  lorlque  je  me  compare  aux 
» riches , & je  lens  en  moi-même  dans 
r>  cet  état  une  forte  de  complaifance  8c 
»»  même  de  fierté.  Mon  petit  champ 
*>  quelque  maigre  qu’il  lpit , me  four- 
»>  nit  tout  ce  qui  m’eft  néceffaire , pour- 
»>  vû  que  j’aie  foin  de  le  bien  culti- 
» ver  , & d’en  conferver  les  fruits. 

» M’en  faut-il  davantage  ? Tout  ali— 

*»  ment  m’eft  agréable  , quand  il  eft 
r>  aflaifonné  par  la  faim  : je  boi  aved  . 
» délices  , quand  j’ai  grande  foif  : je 
»>  goûte  les  douceurs  du  fommeil  , 

»>  quand  j’ai  bien  fatigué.  Je  me  con- 
w tente  d’un  habit  qui  me  met  à cou- 
v verç  des  rigueurs  de  l’hiver,  & en- 
»»  tre  tous  les  meubles  qui  peuvent  fer- 
>»  vir  à un  même  ufage , le  plus  vil  eft 
» celui  qui  m’accommode  le  mieux. 

Je  ferois  déraifonnable  & injufte  , lï 
j>  j’aceufois  la  fortune.  Elle  me  four- 
r>  nit  tout  ce  que  demande  la  nature^ 
r>  Quant  au  fuperflu  » elle  ne  me  l’a 
r>  point  donné  , mais  en  même  tems 
r>  elle  ne  m’en  a pas  infpiré  le  defii 
« De  quoi  puis-je  donc  me  plaindre 
vt  II  eft  vrai  que  » fautade  cette  abon- 

S vj. 
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« dance , je  me  vois  hors  d’état  de  fou^ 
jj  lager  ceux  qui  fant  dans  le  befoin , 
jj  avantage  unique  qu’on  pourroit  en- 
jj  vier  aux  riches.  Mais  du  moment 
j>  que  je  fais  part  & à la  République 
jj  & à mes  amis  du  peu  que  je  polle- 
jj  de  , que  je  rends  à mes  citoiens  tous 
jj  les  fervices  dont  je  fuis  capable  , 
jj  tk  qu’enfin  je  fais  tout  ce  qui  dépend 
jj  de  moi , que  dois-je  me  reproener  ? 3 

« Jamais  la  penfée  de  m’enrichir  ne 
» m’eft  venue  dans  l’efprit.  Emploié 
jj  depuis  lontemsdans  l’adminiftration 
jj  de  la  République , j’ai  eu  mille  oc- 
jj  calions  a’amafler  de  grandes  fom- 
>j  mes  d’argent  fans  aucun  reproche. 
jj  En  peut-on  delirer  une  plus  favora- 
a ble  que  celle  qui  fe  préfenta  il  y a 
jj  quelques  années  ? Revctu  de  la  di- 
>j  gnité  confulaire  , je  fus  envoié  con- 
jj  tre  les  Samnites , les  Lucaniens , les 
jj  Brutiens , à la  têre  d’une  nombreufe 
jj  armée.  Je  ravageai  une  grande  éten- 
jj  due  de  pays , je  vainquis  l’ennemi 
jj  dans  pluiieurs  batailles , j’emportai 
jj  d’alfaut  plufieurs  villes  pleines  de 
jj  butin  & d’opulence  , j’enrichis  tou- 
jj  te  l’armée  de  leurs  dépouilles  , j.e 
jj  dédommageai  chaque  citoien  de  ce 
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»>  qu’il  avoit  fourni  pour  les  frais  de 
» la  guerre , & aiant  reçu  les  honneurs 
>3  du  triomphe  je  mis  encore  quatre  $u*trc  n»i 
» cens  talens  dans  le  'tréfor  public. 

» Après  avoir  négligé  un  butin  fi  con- 
»>  fiaérable  dont  je  pouvois  prendre 
j>  tout  ce  que  j’aurois  voulu  , après 
» avoir  méprifé  des  richefles  fi  jufte- 
»>  ment  acquifes  , & facrifié  à l’amour 
»>  de  la  gloire  les  dépouilles  de  l’enne- 
»3  mi , à l’exemple  de  Valérius  Publi- 
»»  cola  , & de  plufieurs  autres  grands 
»>  perfonnages , qui  par  leur  généreux 
s>  delîntérelîement  ont  porté  fi  haut  la 
33  puiirance  de  Rome  ; me  convien- 
» droit-il  d’accepter  l’or  & l’argent 
>3  que  vous  m’offrez  ? Quelle  idée  au- 
5»  roit-on  de  moi  ? Quel  exemple  don- 
»>  nerois-je  à mes  citoiens  ? De  retour 
>3  à Rome  , comment  foutiendrois-je 
» leurs  reproches  , & même  leur  vue 
»3  feule  ? Nos  Cenfeurs,  ces  Magiftrats 
» prépofés  à veiller  fur  la  difcipline  & 

>3  fur  les  mœurs  , ne  m’obligeroient- 
« ils  pas  de  rendre  compte  devant  tout 
_j3  le  monde  des  préfens  que  vous  vou- 
>3  lez  me  faire  accepter  i V ous  gar- 
t>  derez  , s’il  vous  plaît  , vos  richef- 
33  fes , & moi  ma  pauvreté  & ma  ré.pu« 
t)  tation. 
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Je  croi  bien  que  l’Hiftorien  a pr£- 
té  ces  difcours  à Pyrrhus  & à Fabri- 
cius  : mais  il  n’a  fait  qu’exprimer  & 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  leurs 
fentimens  , fur  tout  du  dernier.  Car 
tel  étoit  le  caraétére  des  Romains  dans 
ccs  beaux  fiécles  de  la  Républiquer 
Fabricius1  étoit  véritablement  perfua- 
dé  qu’il  y avoit  plus  de  gloire  & de 
grandeur  à pouvoir  mépriler  tout  l’or 
du  Roi , qu’à  régner. 

in  Le  lendemain  Pyrrhus  , voulant 
^•furprendre  I Ambafladeur  Romain  & 
l’étonner  , comme  il  n’avoit  encore 
jamais  vû  d’éléphant  , ordonna  au 
Capitaine  de  fes  éléphans  d’en  armer 
le  plus  grand  , de  le  mener  dans  lé- 
lieu  où  il  feroit  en  converfation  avec 
Fabricius  , & de  le  tenir  là  derrière 
une  tapiflerie  pour  le  faire  paroitre 
quand  il  l’ordonneroit.  Cela  étant  exé- 
cuté , & le  lignai  donné  , on  retira 
la  tapiflerie  » & cet  animal  énorme 

Î>arut  tout  à coup  , levant  fa  trompe 
ùr  la  tête  de  Fabricius  , & jettant  un- 
cri  horrible  & épouvantable.  Fabri- 
cius s’étant  tourné  tranquillement  , 

a Fabricius  Pyrrhi  regis  I porte  contcmncrc.  S ttur, 
auriitrv  repulit  ; majijfquc  j Lfnji,  no. 
icgno  judicayit  regias  opes  1 
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fans  témoigner  ni  furprife  ni  crainte  > 
dit  à Pyrrhus  en  fouriant  : Ni  votre  or 
ne  ni  émut  hier  , ni  votre  éléphant  ne  m'é- 
tonne aujourd'hui. 

Le  foir,.  quand  on  fut  à table , orr 
parla  de  beaucoup  de  chofes  ; & après 
avoir  parcouru  les  affaires  de  la  Grece , 
& difcouru  des  Philofophes  , Cinéas 
fit  tomber  la  converfation  fur  Epicu- 
re , & détailla  ce  que  les  Epicuriens 
penfent  des  dieux , 8c  du  gouverne- 
ment des  Etats.  Il  dit  qu’ils  faifoient 
confïfter  la  fin  & le  fouverain  bien 
de  l’homme  dans  la  volupté  ; qu’ils 
fuioient  les  dignités  & les  charges 
comme  la  ruine  & la  perte  du  bon- 
heur ; qu’ils  ne  donnoient  à la  Di- 
vinité , ni  amour , ni  haine  , ni  colère  ; 
qu’ils  foutenoient  qu’elle  ne  prenoit 
aucun  foin  des  hommes  , & qu’ils  la 
releguoient  dans  une  vie  tranquille , 
où  elle  paffoit  tous  les  fiécles  fans 
affaires , & plongée  dans  toutes  for- 
tes de  délices  & de  voluptés.  Il  y a 
bien  de  l’apparence  que  la  vie  molle 
& voluptueufe  des  Tarentins  donna 
lieu  à cet  entretien.  Pendant  que  Ci- 
néas parloit  encore,  Fabricius,  à qui 
cette  doétrine  étoit  nouvelle  » s’écria 
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de  toute  fa  force  : O grand  Hercule  j 
puijfent  les  Samnites  & Pyrrhus  fuivre  cette 
doblrine  pendant  qu'ils  feront  la  guerre  aux 
Romains  ! 

Qui  de  nous , à juger  des  mœurs 
anciennes  par  les  nôtres , s’attendroic 
à voir  rouler  les  propos  de  table  par- 
mi de  grands  guerriers  , non-feule- 
ment fur  des  affaires  de  politique  , 
mais  fur  des  matières  d’érudition  , car 
les  queftions  de  Philofophie  en  fai- 
foient  alors  le  principal  objet  ! De 
tels  entretiens  , aflaifonnés  de  réfle- 
xions & de  reparties  fpirituelles  , ne 
valent-ils  pas  bien  des  converfations  , 
qui  fouvent , depuis  le  commence- 
ment du  repas  jufqu’à  la  fin  , fans 
beaucoup  de  dépenfe  d’efprit , fe  paf- 
fent  prefque  à louer  , à exalter  par 
des  exclamations  dignes  d’Epicuriens, 
la  bonté  des  mets  , la  finelfe  des  ra- 
goûts , l’excellence  des  vins  & des  li- 
queurs ? 

Pyrrhus  , admirant  la  grandeur 
dame  de  l’Àmbafladeur  Romain  , & 
charmé  de  fa  prudence  & de  fa  fagefle  , 
deüra  encore  avec  plus  de  paflion  de 
faire  amitié  & alliance  avec  fa  ville  , 
au  lieu  de  lui  faire  la  guerre.  Et  le  pre- 
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fiant  en  particulier  il  le  conjura  encore 
une  fois  de  vouloir  bien  , après  qu’il 
auroit  moienné  un  accommodement 
entre  les  deux  Etats  , s’attacher  à lui 
& vivre  dans  fa  Cour  , où  il  auroit 
la  première  place  parmi  tous  fes  amis 
& tous  fes  Capitaines.  Je  ne  vous  le 
confeillerois  pas , repartit  Fabricius  en 
lui  parlant  à l’oreille  , & en  fouriant 
& vous  entendez,  peu  vos  intérêts.  Car 
ceux  qui  vous  honorent  & qui  vous  admi- 
rent prêfentement , s'ils  m’avoient  une  fois 
connu  , m aimeraient  mieux  pour  leur  Roi 
que  vous-même . 

Le  Prince , loin  de  fe  fâcher  de  cette 
réponfe  , l’en  conlïdéra  encore  plus  , 
& ne  confia  qu’à  lui  les  prifonniers  ; 
afin  que , fi  le  Sénat  ne  vouloit  pas 
lui  accorder  la  paix  , ils  lui  fufTent 
renvoies  après  qu’ils  auroient  embraf- 
fé  leurs  parens  & leurs  amis , & célé- 
bré la  fête  des  Saturnales.  Ils  lui  furent 
renvoiés  en  effet  après  la  fête , le  Sénat 
aiant  ordonné  peine  de  mort  contre 

3uiconque  demeureroit,  & ne  fe  ren- 
roit  pas  auprès  de  Pyrrhus. 

L’année  fuivante  , Fabricius  aiant 
pris  le  commandement  de  l’armée  » 
un  inconnu  vint  à lui  dans  fon  camp. 
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& lui  rendit  une  lettre  du  Médecin  cftt 
Roi  , qui  lui  offroit  d’empoifonner 
Pyrrhus  , fi  les  Romains  lui  promet- 
toient  une  récompenfe  proportionnée 
au  grand  fervice  qu’il  leur  rendroit  en 
terminant  une  fi  forte  guerre  fans  au- 
cun danger  pour  eux.  Fabricius , a con- 
fervant  toujours  le  même  fond  de  pro- 
bité & de  juftice  au  milieu  de  la  guer- 
re qui  fournit  tant  de  prétextes  pour 
y donner  atteinte , & fachant  qu’il  y 
a des  droits  inviolables  à l’égard  mê- 
me des  ennemis , fut  frapé  d’une  jufte 
horreur  à une  telle  propofition.  Com- 
me il  ne  s ’étoit  point  IailTé  vaincre  à 
l’or  du  Roi , il  crut  auffi  qu’il  lui  feroit 
honteux  de  vaincre  le  Roi  par  le  poi- 
fon.  Après  en  avoir  conféré  avec  fou 
Collègue  Emilius , il  écrivit  promte- 
ment  à Pyrrhus  pour  l’avertir  de  fa 
précautionner  contre  cette  noire  per- 
fidie. Sa  Lettre  étoit  conçue  en  ce* 
termes. 


a Ejufdem  Siiiini  fuir  , 
auro  non  vinci  , vencno 
non  vincere.  Admiraci 
fumus  ingentem  virum  , 
quem  non  regis  . non 
contra  regem  promiifa 
flexiiïent  ; boni  exempli 
tsaacem  j quod  didiciili- 


mrnn  eft  , in  kcllo  in- 
nocentem  -,  qui  aliquod 
e(ïe  creleret  etiam  in  ho* 
fte  nefas  ; qui  in  fumma 
paupertare  , quant  (ibi  dé- 
çus fccerat , non  aliter  ré- 
fugie divitias  quant  ven*. 
num.  Schcc.  Epijl.  i io. 
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CaiusFabriciuset  Quintus 
Emilius  , Coss. 

Au  Roi  Pyrrhus  , 
Salut. 

Il  paroit  que  •vous  vous  connoijfez.  mal 
in  amis  & en  ennemis  : & vous  en  tom- 
berez.. d’accord  j quand  vous  aurez,  lu  la 
lettre  qu'on  nous  a écrite.  Car  vous  verrez, 
que  vous  faites  la  guerre  à des  gens  de  bien 
d’honneur  , & que  vous  donnez,  toute 
votre  confiance  à des  méchant  & à des 
perfides . Ce  nefi  pas  tant  pour  l'amour  de 
vous  que  nous  vous  donnons  cet  avis  que 
pour  l’amour  de  nous-  memes  , afin  que  vo- 
tre mort  ne  donne  point  une  occafion  de 
nous  calomnier , & que  l’on  ne  croie  pas 
que  nous  ayons  eu  recours  d la  trahifon  , 
parce  que  nous  defefpêrions  de  terminer 
heureufement  cette  guerre  par  notre  cou- 
rage. 

Pyrrhus  aiant  reçu  cette  Lettre  , & 
bien  avéré  le  fait  qui  y étoit  énoncé  , 
fit  punir  fon  Médecin  ; & pour  té- 
moigner à Fabricius  & aux  Romains 
fa  reconnoiflance  , il  renvoia  au  Con- 
ful  tous  les  prifonniers  fans  rançon  > 
& lui  députa  encore  Cinéas  , pour  tâ- 
cher de  convenir  de  la  paix  avec  lui* 
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Les  Romains , qui  ne  vouloient  poiftt 
accepter  ni  une  grâce  de  leur  ennemi , 
ni  une  récompenfe  pour  n’avoir  pas 
commis  contre  lui  la  plus  abominable 
des  injuftices , ne  refuférent  pas  les 
prifonniers , mais  ils  lui  en  renvoiérent 
un  pareil  nombre  des  Tarentins  & des 
Samnites.  Et  pour  ce  qui  regardoit  le 
Traité  d’amitié  & de  paix  , ils  ne  per- 
mirent pas  même  àCinéas  d’en  parler , 
que  Pyrrhus  n’eut  regagné  l’Epire  fur 
les  mêmes  vaiffeaux  qui  l’avoient  ap- 
porté. Mais  comme  fes  affaires  ae- 
mandoient  un  fécond  combat  , il  af- 
fembla  fon  armée  , fe  mit  en  marche  , 
& attaqua  les  Romains  près  de  la  ville 
d’Afculum. 

Le  combat  fut  rude  & opiniâtre 
& la  viéloïre  douteufe  }ufqu  a la  fin. 
Pyrrhus  d’abord  aiant  été  pouffé  dans 
des  lieux  impraticables  à la  cavalerie  , 
& contre  une  rivière  très  difficile , & 
dont  les  bords  étoient  marécageux,  fut 
fort  maltraité  , & perdit  beaucoup  de 
monde.  Mais  s’étant  enfin  tiré  de  ce 
terrain  defavantageux  , & aiant  gagné 
la  plaine  , où  il  pouvoit  faire  ufage  de 
fes  éléphans , il  marcha  contre  les  Ro- 
mains avec  beaucoup  d’impétuofité  8c 
de  roideur  , fes  rangs  bien  ordonné* 
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& bien  ferrés.  Comme  il  trouva  une 
vive  réfiflance  , le  carnage  fut  grand  , 
& il  fut  lui-même  blelTé  dans  la  mê- 
lée. Ses  éléphans , qu’il  lâcha  à propos , 
rompirent  en  plulieurs  endroits  l’in- 
fanterie Romaine  , fans  pouvoir  néan- 
' moins  la  mettre  en  déroute.  Les  deux 
armées , acharnées  l’une  contre  l’au- 
tre , firent  des  efforts  extraordinaires 
de  courage  , & ne  çeflerent  de  com- 
battre que  lorfque  la  nuit  les  fépara. 
Les  Romains  le  retirèrent  les  pre- 
miers , & gagnèrent  leur  camp  qui 
étoit  fort  proche.  La  perte  fut  à peu 
près  égale , & monta  en  tout  des  deux 
côtés  à quin7e  mille  hommes.  L’avan- 
tage néanmoins  parut  refier  du  côté 
de  Pyrrhus , qui  étoit  demeuré  le  der- 
nier fur  le  champ  de  bataille.  Quel- 
qu’un le  félicitant  fur  fa  viâoire  , il 
répondit  : Si  nous  en  remportons  encore 
une  pareille  , nous  fomrnes  ruinés.  En  effet 
aiant  perdu  dans  cette  bataille  fes 
meilleures  troupes , & fes  plus  braves 
Officiers  , il  fentoit  bien  qu’il  ne  pou- 
yoit  pas  remettre  fur  pié  une  nouvelle 
armée  comme  les  Romains , qui a ti- 
roient  de  leurs  défaites  mêmes  de  nou-; 

a Per  damna  , per  cædcs  , ab  ipfo 

Putit  opes  anijjiuinquç  ferrp.  Herae, 
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velles  forces  & une  nouvelle  ardeuf 
pour  continuer  la  guerre. 

Tlur.  m Pendant  qu’il  s’o'ccupoit  de  ces  tri— 
Tjrrbo  fag.  {les  penfées , ne  voiant  prefque  pour- 
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l.ii.caf.i.  engagé,  un  raion  d’efpérance  & de 
bonne  fortune  ranima  l'on  courage. 

. ..  , D’un  côté  il  arrive  des  Députés  de 

AY.j.c.173.  Sicile  , qui  viennent  lui  remettre  en- 
tre les  mains  Syracufe  , Agrigente,  & • 
la  ville  des  Léontins  , & le  prier  de 
venir  chafler  les  Carthaginois  de  leur 
Ile  , & la  délivrer  des  Tyrans.  Dans 
le  même  tems  il  arrive  de  Grèce  des 
courriers  , qui  viennent  lui  donner 
. avis  que  Céraunus  avoit  été  tué  dans 
une  bataille  qu’il  avoit  donnée  contre 
les  Gaulois  en  Macédoine , & que  ce 
roiaume  fembloit  lui  tendre  les  mains , 

& lui  offrir  fon  trône. 

Pyrrhus  fe  trouva  dans  une  nouvelle 
forte  d’embarras.  Un  moment  aupara- 
vant toute  relTource  lui  manquoit  : ici 
il  en  avoit  trop  , & ne  favoit  quel  parti 
prendre.  Après  avoir  lontems  délibé- 
ré , & pefé  mûrement  les  raifons  qui 
fe  préfentoient  de  part  & d’autre  , il 
fe  détermina  poux  la  Sicile  , qui  lui 


pJmfiutik  Itu  aucune  reilource  , ni  aucune  voie 
i honorable  de  fe  tirer  d’une  entreprife 
-.3r5": à laquelle  il  s’étoit  trop  légèrement 
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Ouvroit  un  paflage  dans  l’Afrique  , & 
iui  montroit  une  plus  ample  moiflon 
de  gloire.  Sans  perdre.de  tems , il  en- 
voia  devant  lui  Cinéas  pour  traiter 
avec  les  villes , & les  aflurer  de  fa  prom- 
te  arrivée  : puis , aiant  laide  dans  Ta- 
rente  une  grofle  garnifon  malgré  les 
habitans , qui  voioient  avec  peine  que 
Pyrrhus  les  abandonnoit,  & les  rete- 
noit  néanmoins  enfervitude,  il  fe  mit 
en  mer. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Sicile  , il  fe 
rendit  maître  d’abord  de  Syracufe  , 
qui  lui  fut  livrée  par  * Softrate  qui 
. gouvernoit  alors  cette  ville  , & par 
Thénon  qui  commandoit  dans  la  cita- 
delle. Il  reçut  d’eux  l’argent  du  tréfor 
public , & environ  deux  cens  vaiffeaux , 
ce  qui  lui  facilita  la  conquête  de  toute 
la  Sicile.  Les  manières  honnêtes  & 
prévenantes  qu’il  emploia  dans  les 
commencemens  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs.  Avec  trente  mille  hommes  de 
pié  , deux  mille  cinq  cens  chevaux  , 
& une  flote  de  deux  cens  voiles , il 
alloit  chaffant  les  Carthaginois  devant 
lui , & ruinant  par  tout  leur  domina- 
tion. Il  leur  enleva  la  ville  d’Eryx  , 
qui  étoit  la  plus  forte  place  qu’ils  euf- 

; Dcnjs  cCHnUtArnaJft  li  nommt  Sojijtrute , 
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fent  dans  l’Ile  , & la  mieux  pourvue 
de  gens  de  défenle.  Il  vainquit  dans 
un  grand  combat  les  habitans  de  Mef- 
fine  , appelles  Mamerttm  , * qui  par 
leurs  courfes  & leurs  irruptions  infe-  • 
ftoient  toute  la  Sicile , & il  rafa  toutes 
leurs  forterefles. 

Des  progrès  fi  rapides  effraiérent  les 
Carthaginois , à qui  il  ne  reftoit  plus 
dans  toute  la  Sicile  que  la  feule  ville 
de  Lilybée.  Ils  lui  envoicrent  offrir 
de  l’argent  & des  vaifleaux  , s’il  vou- 
loir leur  accorder  la  paix  & fon  ami- 
tié. Mais , comme  il  afpiroit  à de  plus 
grandes  chofes,  il  leur  répondit  qu’ils 
n’avoient  d’autre  moien  d’obtenir  ce 
qu’ils  demandoient  qu’en  abandon- 
nant la  Sicile  , & qu’en  mettant  la 
mer  de  Libye  pour  bornes  entre  les 
Grecs  & eux.  11  ne  rouloit  dans  fa 
tête  que  de  grands  projets  pour  lui  & 
pour  les  liens.  Il  deltinoit  pour  fon  fils 
Hélénus  la  Sicile , comme  un  roiau- 
me  fur  lequel  il  avoit  droit  par  fa  naifi* 
fance  , car  il  l’avoit  eu  de  la  fille  d’A- 
gathocle  ; & il  deftinoit  à fon  autre 

* Ce  met  fgnifie  Mar-  Mcffine , ou  y aient  été  re- 
tiaux  , parce  que  ces  peu-  pus  , ils  ctnfervértnt  leur 
pies  éioient  fort  aguerris,  nom  , quoique  la  ville  cerf- 
Ils  étotent  originaires  d'I-  feryât  aujji  le  Jicn, 
talie , & s’ liant  emparés  de 

fils 


9 


Digîtized  by  Google 


des  success.  d’Alëxaitd.  455 
fils  Alexandre  le  roiaume  d’Italie  , 
dont  il  comptoit  la  conquête  fûre. 

Enflé  par  Tes  profpérités  continuel- 
les , & par  les  forces  qu’il  avoit  en 
main  , il  ne  penfoit  qu’à  pourfuivre  les 
grandes  efpérances  qui  l’avoient  atti- 
ré en  Sicile.  La  première  & la  princi- 
pale étoit  la  conquête  de  l’Afrique.  Il 
avoit  alfez  de  vailfeaux  pour  ce  grand 
deflein , mais  il  manquoit  de  mate- 
lots ; pour  en  ramafler  , il  força 
les  villes  avec  beaucoup  de  rigueur 
de  lui  en  fournir;  & les  châtia  très 
fevérement , quand  elles  n’abéiifoient 
pas  à fes  ordres, 

AinC  il  changea  bientôt  fa  puilfance  {.  H*. 

en  une  domination  & une  infolence pag‘^lc'r?t' 
tyrannique.  Il  s’attira  d’abord  la  haine 
de  la  famille  & des  amis  d’Agathocle  : 
il  les  dépouilla  de  tous  les  biens  qu’ils 
avoient  reçus  de  ce  Prince , & en  en- 
richit fes  créatures.  Au  mépris  des 
coutumes  du  pays  il  donnoit  les  pre- 
mières dignités  & le  gouvernement 
des  villes  à fes  fatellites  & à fes  cen- 
turions , qu’il  continuoit  dans  la  ma- 
giftrature  autant  qu’il  le  jugeoit  à pro- 
pos fans  obferver  le  terme  marqué 
par  les  loix.  A l’égard  des  procès , des 
différens  , des  çonteftations  , & de 
Tm  t J 
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toutes  les  autres  affaires  de  cette  for. 
te  ou  il  s’en  rendoit  lui-meme  1 ar- 
bitre fouverain , ou  il  les  abandonnoit 
au  jugement  & à la  drfcrenon  de  fes 

courtflans , quin’avoient  ^autres  vue 

que  de  s’enrichir  par  un  gain  [ordide, 

& de  vivre  dans  le  luxe  & la  débauché. 

te  de  celle  qui  lui  avoit  dabordfi 

bien  réufli , aliéna  les  ^ 

tout  le  monde  contre  luu  S aperce 

«yant  qu’il  étoit  univerfellement  haï , 

& que  les  efprits  irrités  par  fon  mau- 
vais gouvernement  ne  cherchoient  qu  a 
fecouer  le  joug , il  mit  dans  la  plupart 
des  villes  des  garnifonsa  fa  dévotion , 
fous  prétexte  que  les  Carthaginois  e 
difpofoient  à lui  faire  la  guerre.  Il  fe 

failit  des  plus  illuftres  citoiens  decha.- 
que  ville , & feignant  qu’ils  lui,a[°1^t 
orelfé  des  embûches,  & ra' 

moient  quelque  trahifon  , il  les  ^ 
mourir.  De  ce  nombre  fut  Thenou  , 
commandant  de  la  citadelle.  Les  fer- 
vices  importans  qu’il  avoit  rendus  au 
Roi  des  Epirotes  ne  le  mirent  point  a 
couvert  de  fa  cruelle  politique.  On 
convenoit  qu’il  avoit  plus  contribue 
que  perfonne  à lui  ouvrir  le  paflage  , 
èc  à réduire  l’Ile  fous  fe  doublon. 
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Çyrrhus  voulue  -aufli  faire  prendre 
Softrate  : mais  celui-ci  preflentant  les 
embûches  qu’on  lui  drefloit , trouva 
le  moien  ae  fortir  de  la  ville.  On 
Jiazarde  de  tout  perdre , en  perdant 
l’amitié  des  peuples  , qui  eft  le  lien 
le  plus  ferme  qui  les  attache  aux 
Princes.  Un  traitement  fi  injufte  & fi 
cruel  à l’égard  de  deux  des  premiers 
«itoiens  deSyracufe  , qui  avoient  été 
les  principaux  inftrumens  de  fes  pro- 

frès  dans  cette  Ile,  acheva  de  leren- 
re  odieux  & infupportable  aux  Sici- 
liens. Telétoit  le  cara&ére  de  Pyrrhus, 
Vif a & impétueux  dans  fes  entrepris 
fes , il  venoit  alfez  aifément  à bout 
de  gagner  des  provinces  & des  royau- 
mes , mais  il  n’avoit  pas  l’art  de  les 
-conferver.  La  haine  que  les  villes  con- 
çurent pour  lui  fut  fi  grande  , que  les 
unes  fe  liguèrent  avec  les  Carthagi- 
nois , & les  autres  avec  les  Mamertins , 
pour  le  détruire. 

Dans  le  tems  qu’il  ne  voioit  par  tout 
^ue  révoltés  contre  lui , que  nouvelles 
entreprifes  , & qu’un  foulevement 
général,  il  reçut  des  Lettres  desSam- 


a Ut  ad  devincenda  rc- 
£na  inviftus  habebatur,ita 
deviftis  acquifilifquc  cele- 

t ùci  ««ebat  j unto  »e- 


Iiùs  ftudebac  acquirere  iruj 
peria , quàm  retinere» 
Jffftia,  hl.  xj.<4p.  4. 


1 

'j 


Digitized  by  Google 


Plut,  inPjr- 

rbi.pitg.  }9ÿ. 
Pau/an.  tib. 
I.  put.  il. 
Ju/fin.l.  z). 
f*p.  J. 


Uv./ib.  If. 
H.  |8. 

DioMjf.Hu- 
lictirn.  in  Ex- 
ter  pi.  p.  541, 


^6  HlSTOIR! 

nites  te  des  Tarentins , qui  lui  man- 
doient  qu’aiant  été  chafles  de  toute  la 
campagne  , & réduits  à fe  renfermer 
dans  leurs  villes , il  ne  leur  étoit  plus 
poflîble  de  foutenir  la  guerre  , à moins 
qu’il  ne  vînt  au  plutôt  les  fecourir. 
Çes  Lettres  arrivèrent  bien  à propos, 
pour  donner  à fon  départ  un  prétexte 
honnête  , & pour  faire  croire  que  ce 
n’étoit  ni  une  fuite  , ni  un  abandon- 
neront de  la  Sicile , comme  s’il  eût 
defefpéré  d’y  réuflîr. 

En  s’embarquant  à Syracufe  , il  fut 
attaqué  par  les  Carthaginois , de  forte 
qu’il  fut  obligé  de  combattre  dans  le 
port  même  contre  ces  Barbares.  Dans 
ce  combat  il  perdit  plufieurs  de  fes 
navires.  Il  gagna  pourtant  l’Italie  avec 
ceux  qu;  lui  reliaient  ; & à fon  arrivée 
il  trouva  les  Mamertins,  qui  y avoient 
palTé  avant  lui  au  nombre  d’environ 
dix  mille  , & qui  traverférent  fort  fa 
marche  en  le  harcelant  fréquemment , 
& en  tombant  à diverfes  reprifes  fur 
fon  arriére-garde,  , 

Tite-Live  & Denys  d’Halicarnafle 
nous  apprennent  ici  une  circonftance  f 
qui  ne  fait  pas  d’honneur  à la  mémoi- 
re de  Pyrrhus.  Il  y avoit  à Locres  un 
célébré  temple  coqfacréàProferpine, 


DES  SÙCCESS.  D’AtEXÀND.  4^ 
fort  refpeété  par  tous  les  peuples  du 
pays  & par  tous  les  étrangers , & au- 
quel perfonne  n’avoit  jamais  ofé  tou- 
cher quoiqu’on  fût  qu'il  y avoit  de 
riches  tréfors  renfermes  dans  ce  tem- 
ple. Pyrrhus,  qui  fe  trouvoit  dans  une 
extrême  difette  d’argent , ne  fut  pas  lï 
fcrupuleux.  Il  enleva  tous  les  tréfors 
de  la  déefle , & les  chargea  fur  fes  vaif- 
feaux.  Le  lendemain,  s’il  en  faut  croi- 
re l’hiftoire , fa  flote  fut  battue  d’u- 
ne violente  tempête  , & tous  les  vaif- 
feaux  qui  portoient  le  riche  & fa- 
cré  butin  , furent  jettés  fur  la  côte 
des  Locriens.  Cet  orgueilleux  Prince, 
ell-il  dit  dans  Tite-Live  , inftruit  par 
un  fi  cruel  defaftre  qu’il  y avoit  des 
dieux , fit  reporter  bien  religieufement 
tous  les  tréfors  dans  le  temple.  Mais 
cette  reftitution  forcée  n’appaifa  pas 
la  déelfe  , & celui  qui  raporte  ce  fait 
dans  une  harangue  , attribue  à cette 
impiété  facrilége  tous  les  mauvais 
fuccès  qui  arrivèrent  à Pyrrhus  dans 
la  fuite  , & en  particulier  le  funefte 
genre  de  mort  qui  termina  fes  en- 
treprifes. 

Pour  lors  , après  avoir  eiïiiié  cette  An.  m.  571*. 
tempête  , il  arriva  à Tarente  avec  Ay,I,c’ *74, 
.vingt  mille  hommes  de  pié  , & trois 

T»J 
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mille  chevaux  ; & prenant  d’abord  Iei 
meilleures  troupes  qu’il  trouva  dans 
la  place  , il  s’avança  à grandes  jour- 
nées contre  les  Romains  , qui  étoient 
campés  dans  le  pays  des  Samnites. 

Comme  ceux-ci  confervoient  un 
fecret  reflentiment  contre  Pyrrhus  , 
de  ce  qu’il  les  avoit  abandonnés  pour 
courir  en  Sicile  , il  y en  eut  parmi 
eux  très  peu  qui  fe  joigniüent  à lui. 
Il  ne  laifîa  pas  de  partager  fon  armée 
en  deux  corps.  H envoia  l’un  dans  la 
Lucanie  , pour  s’oppofer  au  Conful 

?uiyétoit,  & pour  l’empécher  de 
ècourir  fon  Collègue  : & pour  lui  » 
avec  le  fécond  corps , il' marcha  con- 
tre l’autre  Conful  Manius  Curius , qui 
s’étoit  retranché  dans  un  lieu  avan- 
tageux près  la  ville  de  Bénévent,  pour 
attendre  le  fecours  qui  venoit  de  la 
Lucanie. 

Pyrrhus  fe  hâtant  d’attaquer  ce  der- 
nier avant  que  l’autre  l’eût  pu  joindre  „ 
choifit  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  dans 
fes  troupes , & fes  éléphans  les  mieux 
drelTés  & les  plus  aguerris  , & fe  mit 
en  marche  fur  la  brune  pour  le  fur- 
prendre  dans  fon  camp.  Mais  le  len- 
demain matin  les  ennemis  le  décou- 
vrirent comme  il  defcendoit  des  mon* 
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tagnes.  Manius  fortit  de  fes  retran- 
chemens  avec  quelques  troupes , & 
tomba  fur  les  premiers  qu’il  rencon- 
tra. Les  aiant  renverfés  & mis  en 
fuite  , il  jetta  la  terreur  parmi  tous  les 
autres  : il  y en  eut  beaucoup  de  tués, 
& il  y eut  même  quelques  éléphans 
de  pris. 

Ce  fuccès  donna  à Manius  fa  har- 
diefle  de  fortir  de  fon  fort  avec  toute 
fon  armée  , pour  combattre  en  pleine 
campagne.  La  bataille  étant  donc  en- 
* gagee , il  ‘eut  d’abord  de  l’avantage  à 
l’une  de  fes  ailes,  & pouffa  les  enne- 
mis : mais  à l’autre  aile  il  fut  renver- 
fé  par  les  éléphans  , & pouffé  jufqu’à 
fon  camp.  Dans  cet  état,  il  appella  à 
fon  fecours  les  troupes  qu’il  avoit  bif- 
fées pour  garder  fes  retranchemens , & 
qui  étoient  en  armes  & toutes  fraîches. 
Ces  troupes  s’avancèrent  dans  le  mo- 
ment , & à coups  de  piques  & de  dards 
elles  forcèrent  les  éléphans  à tourner 
le  dos , & à fe  renverfer  fur  leurs  pro- 
pres bataillons  : ce  qui  y caufa  uno 
telle  confufion  & un  fi  grand  defordre , 
que  les  Romains  remportèrent  enfin 
une  vi&oire  pleine  , qui  leur  valut 
en  un  Cens  la  conquête  de  toutes  les 
nations.  Car  le  courage  qu’ils  avoient 


Digitized  by  Google 


<44©  H h t omi 

témoigné  dans  cette  journée  , & les 

grandes  chofes  qu’ils  avoient  faites 
ans  tous  ces  combats  , aiant  en  tête 
un  ennemi  tel  que  Pyrrhus  , augmen- 
tèrent leur  réputation  , leurs  forces , 
leur  confiance  , & les  firent  regarder 
comme  des  hommes  invincibles.  Par 
la  viâoire  fur  Pyrrhus  ils  devinrent 
maîtres  inconteftables  de  toute  l’Ita- 
lie entre  les  deux  mers.  Bientôt  après 
fuivirent  les  guerres  contre  Carthage  , 
dans  lefquelles  aiant  abbattu  cette  puif- 
fante  rivale  , ils  ne  virent  plus  rien 
qui  pût  leur  réfifter. 

C’eft  ainfi  que  Pyrrhus  fe  vit  déchu 
de  fes  magnifiques  efpérances  fur  l’Ita- 
lie & la  Sicile  , après  avoir  emploié  à 
toutes  ces  guerres  fix  années  pleines  , 
& ruiné  entièrement  fes  affaires.  Ileft 
vrai  que  dans  toutes  fes  difgraces  il 
conferva  un  courage  invincible  , & 
qu’en  expérience  pour  la  guerre , en 
audace , & en  valeur , il  pafla  toujours 
pour  le  premier  de  tous  les  Rois  & 
de  tous  les  Capitaines  de  fon  tems. 
Mais  ce  qu’il  avoir  acquis  par  fes 
grands  exploits , il  le  perdait  par  fes 
vaines  efpérances  : car  le  defir  de  courir 
après  ce  qu’il  n’avoit  pas,  Tempéchoit 
de  conferver  & de  mettre  en  fureté  ce 
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ttull  avoir.  C’eft  pourquoi  Antigone 
Je  comparoit  à un  homme  qui  a le  dé 
heureux,  mais  qui  café  mal. 

Il  repafTa  en  Epire  avec  huit  mille 
hommes  de  pié , & cinq  cens  chevaux  : /.  û 

& comme  il  n’avoit  point  de  fonds edfjjp'n  /t; 
pour  faire  fubfifter  ces  troupes,  il  cher-  1 j.  j. 
choit  la  guerre  pour  fournir  à leur  en- 
tretien. Aiant  donc  reçu  le  renfort  de 
quelques  Gaulois  qui  fe  joignirent  à 
lui  , il  fe  jetta  dans  la  Macédoine  où 
régnoit  Antigone  fils  de  Démétrius.  • 

Son  deflein  étoit  feulement  de  la  pil- 
ler , & d’en  emmener  un  grand  butin  : 
mais  s’étant  rendu  maître  de  plufieurî 
villes  fans  aucune  peine , & aiant  dé- 
bauché à Antigone  deux  mille  foldats , 
il  fe  livra  à de  plus  hautes  efpérances , 
marcha  contre  Antigone  même , l’atta- 
qua dans  des  défilés,  & mit  toute  fon 
armée  en  defordre.  D’autres  Gaulois 
qui  faifoient  l’arriére-garde  d’Antigo- 
ne en  afiez  grand  nombre,  foutinrent 
courageufement  fes  efforts*  Le  combat 
fut  fort  rude  : ruais  enfin  la  plupart  fu- 
rent taillés  en  pièces , & ceux  qui  com- 
mandoient  les  éléphans  aiant  été  en- 
velopés , fe  rendirent , & livrèrent  les- 
éléphans.  Il  ne  reftoir  que  la  phalange 
Macédonienne  , parmi  laquelle  la  dé- 
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faite  de  fon  arrière-garde  avoit  jette  té 
trouble  & la  fraieur.  Pyrrhus  voiant 
qu’elle  paroifloit  refufer  de  combattre 
contre  lui,  tendit  la  main  aux  Capitai- 
nes & aux  Officiers,  les  appellant  cha- 
cun par  leur  nom,  & par  ce  moien  at- 
tira  à lui  toute  cette  infanterie  d’An- 
tigone > qui  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  pour  tâcher  de  conferver  dans  l’o- 
béiflance  quelques  places  maritimes. 
Cette  viétoire  enfla  extrêmement 
■ le  courage  de  Pyrrhus.  On  en  peut 
juger  par  l’Infcription  des  dépouilles 
qu’il  offrit  à Minerve  * Itonienne.  Pyr- 
rhus, roi  des  Molojfes , confacre  à AU- 
nerve  Itonienne  ces  boucliers  des  fiers 
Gaulois  y après  avoir  défait  l'armée  en- 
tière d’Antigone.  Qu'on  ne  s'en  étonnt 
pas.  Les  Eacides  font  encore  aujourd’hui 
ce  qu'ils  étaient  autrefois , pleins  de  courte 
ge  & de  valeur. 

Après  ce  combat , il  reprit  toutes  les 
villes  de  Macédoine  , & s’étant  rendu 
tju  dt  U ma*tre  d’Ege , il  en  traita  fort  dure- 
jdatSdowt  ment  les  habitans  , & laifla  en  garni- 

^)n  *eUr  Une  Part*e  ces 
Gaulois  qu’il  avoit  dans  fes  troupes  > 

* Minerve  fut  appellée  \ntm  : l’un  dans  la  Tl’ejfalit 
honitnne  du  nom  d‘ltonus  près  de  Lanffe,  & c’eji  eelui 
pis  J’ Amphsftyon.  Elle  dont  il  s’ agit  ici-,  l’autre  dans, 
deux  temples  fosu  ce  la  Biaise  , [ rh  dt  C trente*, 


Digitized  byTjOOgle 


DES  SUCCESS.  b’AlEXAND.  44? 
nation  avide  & infatiable  d’argent  s’il 
en  fut  jamais.  Ils  n’eurent  pas  plutôt 
pris  pofTeffion  de  la  ville  , qu’ils  com- 
mencèrent à fouiller  dans  les  tom- 
beaux des  Rois  de  Macédoine  qui 
avoient  là  leur  fépulture , enlevèrent 
toutes  lesrichefles  qui  y étoient  enfer- 
mées , & par  une  infolence  facrilége 
dilfipérent  & jettérent  aux  vents  les 
cendres  de  ces  Princes.  Pyrrhus  pafla 
légèrement  cet  attentat,  & s’en  mit 
fort  peu  en  peine  , foit  que  les  gran- 
des affaires  qu’il  avoit  alors  fur  les  bras- 
attiraifent  ailleurs  fon  attention,  foit 
que  fentant  le  befoin  preffant  qu’il 
avoit  de  ces  barbares , il  ne  voulût  pas- 
les  aliéner  en  faifant  une  recherche 
fort  exacte , qui  le  mettroit  dans  la 
néceflité  de  punir  les  coupables.  Cette 
connivence  criminelle  le  décria  fort 
parmi  les  Macédoniens, 

Quoique  fes  affaires  ne  fuflent  pas  An.  w.jrja.-. 
dans  un  état  de  conliftance  & de  fer-  Apj^' 
meté  qui  dût  lui  mettre  l’efprit  en  re-  «to- 
pos , il  fe  livra  encore  à de  nouvelles 
efpérances  & à de  nouvelles  entrepri-  »•  r*&- 
les.  Cleonyme  Spartiate  arriva  auprès  f„s 
de  lui , pour  le  folliciter  de  mener  fon  J “>'»»•  t'- 
armée contre  Lacédémone  ; & Pyrrhus  4r 

prêta  voloatiers  l’oreille  à cette  pro- 
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pofition.  Ce  Cléonyme  étoit  de  la  race 
roiale.  Cléoméne  for»  pere  , roi  de 
Sparte , avoit  eu  deux  fils  : Acrotate  8c 
Cléonyme»  Acrotace  » qui  étoit  l’aîné, 
mourut  avant  fon  pere*,  & laifla  un  fils 
nommé  Aréus.  Après  la  mort  de  Cléo- 
méne il  y eut  une  difpute  au  fujet  de 
la  roiauté  entre  Aréus  & Cléonymei 
Comme  celui-ci  paroiflfoit  homme 
violent  & defpotique  , il  n’étoit  point 
aimé  à Sparte  , & il  eut  la  douleur  de 
voir  qu’Aréus  l’emporta  fur  lui.  Ce 
même  Cléonyme  , dans  un  âge  fort 
avancé  , avoit  époufé  “une  très  belle 
femme , appellée  Chélidonide , fille  de 
Léotychidas.  Cette  jeune  femme  aiant 
conçu  une  violente  paflion  pour  Acro- 
tate ,üls  du  Roi  Aréus,  qui  étoit  beau , 
bien  fait,  & dans  la  fleur  defajeunefle, 
rendit  fon  mariage  non  feulement  très 
trifte , mais  encore  très  honteux  pour 
fon  mari  Cléonyme , que  l’amour  & 
la  jaloufie  tranlportoient  également. 
Car  fa  honte  étoit  publique , & il  n’y 
avoit  pas  un  Spartiate  qui  ne  fût  le 
mépris  que  fa  femme  avoit  pour  lui. 
Animé  donc  d’un  vif  délir  de  fe  ven- 
ger & de  fes  citoiens  injuftes  & de  fa 
femme  infidèle  , il  mena  Pyrrhus  con- 
tre Sparte  arec  vingt-cinq  mille  horo^ 
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ines  d’infanterie,  deux  mille  chevaux, 
& vingt-quatre  éléphans. 

Ce  grand  appareil  de  guerre  fit  d’a- 
bord connoitre  que  Pyrrhus  venoit 
moins  pour  rendre  Cléonyme  maître 
de  Sparte , que  pour  fe  rendre  maître 
lui-même  du  Peloponnéfe.  Il  eft  vrai 
que  dans  fes  difcours  il  le  nia  forte- 
ment. Car  lesLacédémaniensluiaiant 
envoie  des  Ambalfadeurs  à Mégalo- 
polis  , il  les  aflura  qu’il  n’en  vouloit 
point  du  tout  à Sparte , & qu’il  n’é- 
toit  venu  que  pour  mettre  en  liberté 
les  villes  qu’Antigone  occupoit  dans 
le  pays.  Il  leur  témoigna  même  qu’il 
avoit  deflein  d’envoier  les  plus  jeunes 
de  fes  enfans  à Sparte  s’ils,  vouloient 
bien  le  permettre,  afin  qu’ils  y fuffent 
élevés  dans  les  meeurs  & dans  la  difci- 
pline  des  Spartiates  , & qu’ils.  eulTent 
ce  grand  avantage  par  deflus  tous  les 
autres  Princes  & les  autres  Rois  , d’a- 
voir été  nourris  en  bonne  école. 

Il  amufa  par  ces  promefles  flateufes 
tous  ceux  qui  venoient  à fa  rencontre 
pendant  fa  marche*  Bien  imprudent 
& bien  infenfé , qui  fe  fie  aux  paroles 
de  çes  politiques , dans  l’efprit  def- 
quels  la  fourberie  palfe  pour  fagefie  , 
fc  1a  bonne  foi  pour  imbécillité:  $ 
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Pyrrhus  ne  fut  pas  plutôt  entré  dan$ 
les  terres  de  Sparte  , qu’il  fe  mit  à le» 
ravager  & à les  piller. 

Il  arriva  fur  le  foir  devant  Lacé- 
démone. CIconyme  vouloit  qu’il  l’at- 
taquât fans  différer  un  moment , pour 
profiter  du  trouble  où  étoient  les  ha- 
bitans  qui  ne  s’attendoient  à rien- 
moins  qu’à  un  fiége  , & de  l’abfence 
du  roi  Aréus  qui  etoit  allé  en  Crète 
au  fecours  des  Gortyniens.  En  effet 
les  Ilotes  & les  amis  de  Cléonyme 
s’empreffoient  déjà  à orner  & à pré- 
parer fa  maifon  , ne  doutant  point 
que  Pyrrhus  n’y  vînt  fouper  avec  lui 
le  foir  même.  Pyrrhus  qui  comptoir 
la  prife  de  cette  ville  Aire  & imman- 
quable , remit  l’attaque  au  lendemain» 
Ce  délai  fauvaSparte , & montra  qu’il 
eft  des  momens  favorables  & décififs  , 
qu’il  faut  faifir  , & qui  ne  reviennent 
plus. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue,  les  La*- 
cédémoniens  délibérèrent  d’envoier 
leurs  femmes  en  Crète  , mais  elles  s’y 
oppoférent.  Il  y en  eut  une,,  nommée 
Archidamie  , qui  aiant  pris  une  épée 
entra  dans  le  Sénat,  & portant  la  pa- 
role au  nom  de  toutes  les  autres  elle 
fit  fes  plaintes , & demanda  à tous 
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Ces  hommes  qui  étoient  là  aflemblés  , 
pourquoi  ils  avoient  fi  mauvaife  opi- 
nion d’elles  que  de  s’imaginer  qu’elles- 
puflent  aimer  ou  foufFrir  la  vie  après, 
la  ruine  de  Sparte. 

Dans  ce  même  Confeil  il  fut  arrêté 
qu’on  tireroit  une  tranchée  parallèle 
au  camp  des  ennemis  pour  leur  dispu- 
ter l’approche  de  la  ville , en  garniflant 
cette  tranchée  de  leurs  troupes.  Mais 
comme  , dans  la  furprife  où  ils  fe 
trouvoient , & dans  l’abfenee  de  leur 
Roi  , ils  n’avoient  point  aiez  de  monde- 
pour  faire  un  front  égal  à celui  de  l’ar- 
mée de  Pyrrhus,  & pour  la  combat- 
tre à découvert , ils réfolurent  d’ache- 
ver de  fe  fermer  entièrement , en  ajou- 
tant aux  deux  extrémités  du  folTé 
une  autre  efpéce  de  retranchement,, 
formé  par  une  chaîne  de  chariots  en- 
foncés en  terre  jufqu’aux  moieux  des 
roues , afin  qu’aiant  une  aflïette  ferme  „ 
ils  arrêtaient  les  éléphans  , & empê- 
chaient la  cavalerie  de  les  prendre: 
en  flanc. 

Comme  ils  étoient  occupés  à ce 
travail  , les  femmes  & les  filles  vin- 
rent fe  joindre  à eux  ; & après  avoir 
exhorté  ceux  qui  dévoient  combattre 
à fe  repofer  pendant  la  nuit  > elle* 
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mefurérent  la  longueur  de  la  tranchée  ^ 
& en  prirent  pour  leur  tâche  latroifié- 
me  partie  qu’elles  eurent  achevée  avant 
le  jour.  La  tranchée  avoit  neuf  pies 
de  largeur  , fix  de  profondeur , 8c 
neuf  de  longueur. 

Dès  que  le  jour  parut  , les  ennemis 
commençant  à fe  mettre  en  mouve- 
ment , elles  préfentérent  elles-mêmes 
les  armes  à tous  les  jeunes  gens  , & 
leur  quittant  la  tranchée  qu’elles 
avoient  faite  , elles  les  exhortèrent» 
la  bien  garder , & leur  repréfentérent 
vivement  quelle  douceur  ce  feroit  pour 
eux  de  vaincre  aux  yeux  de  leur  patrie, 
ou  quelle  gloire  de  mourir  entre  les 
bras  de  leurs  meres  & de  leurs  femmes , 
après  s’être  montrés  dignes  de  Sparte 
' par  leur  valeur.  Pour  Chéftdonide  , 
s’étant  retirée  en  fon  particulier,  elle 
prépara  un  cordon  , fatal  inftrument 
de  la  mort  fi  la  ville  venoit  à être  prife , 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
\ Ion  mari. 

Cependant  Pyrrhus  marcha  à 1» 
tête  de  Ibn  infanterie  pour  attaquer 
de  front  les  Spartiates  , qui  l’atten- 
doient  de  l’autre  côté  de  la  tranchée 
tes  boucliers  bien  ferrés.  Cette  tran- 
chée né  toit  pas  feulement  difficile  à 
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pafler  : les  foldats  de  Pyrrhus  ne  pou- 
voient  même  s’approcher  du  bord  , 
ni  s’y  tenir  ferme  , à caufe  que  la 
terre , qui  ne  venoit  que  d’être  remuée, 
s’ébouloit  facilement.  Ge  que  Yoianc 
fon  fils  Ptolémée  , il  prit  deux  mille 
Gaulois  , & l’élite  des  Chaoniens , & 
coulant  le  long  de  la  tranchée  , il  s’a- 
vança vers  l’endroit  des  chariots  pour 
s’y  ouvrir  un  palfage.  Mais  il  ne  put 
y réuffir , tant  ils  étoient  ferrés  & 
enfoncés  avant  en  terre.  Dans  cet 
embarras  , les  Gaulois  s’aviférent  de 
relever  & de  dégager  les  roues , pour 
traîner  les  chariots  dans  la  rivière 
voiline. 

Le  jeune  Acrotate  s’aperçut  le 
premier  de  ce  danger , traverfa  prom- 
tement  la  ville  avec  trois  cens  foldats 
qu’il  prit  avec  lui , & faifant  un  ^rand 
circuit , il  alla  prendre  Ptolémee  par 
les  derrières  fans  être  découv  ert , parce 
qu’il  marcha  par  des  cheminscreux.  II 
tomba  brufquement  furies  derniers  ; 
& les  força  ae  tourner  tête  pour  com- 
battre contre  lui.  Dans  ce  mouvement 
fubit , aiant  perdu  leur  rang  , & étant 
mis  en  défordre  , ils  s’entrepoulfoient 
les  uns  les  autres  , & tomboient  la 
plupart  dans  le  fofTé  & autour  des 
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chariots.  Enfin  , après  un  long  coiîï3 
bat  qui  leur  coûta  beaucoup  de  fang, 
ils  furent  repoufles  , & obligés  de 
prendre  la  fuite.  Les  vieillards  , & la 
plupart  des  femmes , étoient  de  l’autre 
côté  de  la  tranchée  , & voioient  avec 
admiration  ce  courage  intrépide  d’A- 
crotate.  Pour  lui , couvert  de  fang  , 
& tout  fier  de  fa  vi&oire , il  retourna 
à fon  pofte  au  milieu  des  louanges  & 
des  applaudilïemens  des  femmes  Spar- 
taines  , qui  rele voient  fa  valeur  , & 
portoient  envie  à la  gloire  & au 
bonheur  de  Chélidonide  : preuve  que 
les  Dames  de  Sparte  n’étoient  pas 
fort  délicates  fur  le  point  de  la  chafte- 
té  conjugale. 

Le  combat  fut  encore  plus  opiniâ- 
tre du  côté  de  Pyrrhus , le  long  du 
folle  défendu  par  l’infanterie  Lacé- 
démonienne.  Les  Spartiates  y com- 
battirent avec  beaucoup.de  courage. 
Plufieurs  s’y  diftinguérentr&  entr’au- 
tres  Phyllius , qui , après  avoir  réfifté 
lontems  & tué  de  fa  main  tous  ceux 
quis’étoient  préfentés  devant  lui  pour 
forcer  le  palfage  , fentant  enfin  fes 
forces  lui  manquer  par  le  grand  nom- 
bre de  bleffiires  qu’il  avoit  reçues  , & 
la  quantité  de  fang  qu’il  avoit  perdu  9 
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feppella  un  des  Officiers  qui  comman- 
doient  à ce  polie  ,-lui  céda  fa  place , & 
alla  tomber  mort  au  milieu  des  liens, 
pour  ne  pas  lailTer  fon  corps  aux  enne- 
mis. 

La  nuit  fépara  les  eombattans , de 
mit  fin  à l’attaque  , qui  recommença 
le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour. 
Les  Lacédémoniens  le  défendirent 
avec  un  nouveau  courage  & une 
nouvelle  ardeur.  Les  femmes  ne  les 
abandonnoient  point.  Elles  fe  tenoient 
toujours  près  d’eux;  attentives  à leur 
fournir  des  armes , à donner  à boire  8c 
à manger  à ceux  qui  en  avoient  be- 
foin , & à retirer  les  blelTés.  Les  Macé- 
doniens travailloient  avec  une  mer- 
veilleufe  diligence  à combler  le  folfé 
par  quantité  de  bois  & d’autres  ma- 
tières qu’ils  jettoient  par  deflus  le* 
armes  & les  morts  : & les  Lacédémo- 
niens de  leur  côté  redoubloient  leur» 
efforts  & leur  réliltance  pour  les  en 
empêcher. 

Tout-à-coup  ils  voient  Pyrrhus  ; 
qui  aiant  forcé  l’endroit  où  étoient 
les  chariots , & s’étant  ouvert  un  paf- 
fage  , poufloit  à toute  bride  contre  la 
ville.  Ceux  qui  étoient  commandés 
pour  défendre  ce  polie  , jettent  d© 
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grands  cris.  Les  femmes  y répondent 
avec  des  hurlemens  effroiables , & fe 
mettent  à courir  de  côté  & d’autre. 
Pyrrhus  s’avance  , & renverfe  tout  ce 
qui  s’oppofe  à lui.  Il  étoit  déjà  bien 
près  de  la  ville  , lorfque  fon  cheval  , 
percé  d’un  trait  Crétois , & effarouché 
par  la  douleur , l’emporta  bien  loin 
dans  la  mélée  , & en  mourant  le  jetta 
par  terre.  Pendant  que  fes  amis  s’em- 
preflent  autour  de  lui  les  Spartiates 
accourent , & à coups  de  traits  ils 
repouflent  les  Macédoniens  au  delà 
de  la  tranchée. 

Aullitôt  Pyrrhus  fit  cefler  de  tous 
côtés  le  combat , fe  flatant  que  les 
Lacédémoniens , qui  avoient  perdu 
beaucoup  de  monde  , & qui  étoient 
prefque  tous  bleffés , prendroient  le 
parti  de  fe  rendre.  En  effet  la  ville 
étoit  réduite  aux  abois.,  & paroifToic 
hors  d’état  de  foutenir  une  nouvelle 
attaque.  Dans  ce  moment  , où  tout 
étoit  defefpéré  , un  des  Généraux 
d’Antigone  leur  amène  de  Corinthe 
un  corps  affez  conlidérable  de  troupes 
étrangères.  A peine  furent  - elles  en- 
trées dans  la  ville  , qu’on  vit  arriver 
de  Crète  le  Roi  Aréus  avec  deux  mil-î- 
le hommes  de  pié. 
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Ces  deux  renforts  * arrivés  aux  La- 
cédémoniens .dans  le  meme  jour,  ne 
firent  qu’animer  davantage  Pyrrhus , 

& rallumer  Ion  ambition.  Il  trouvoit 
qu’il  lui  ferait  plus  glorieux  de  pren- 
dre la  place  malgré  fes  nouveaux  dé^- 
fenfeurs , & fous  les  yeux  de  fon  Roi. 

Après  quelques  elfais  , comme  il  vit 
qu’il  n’en  remportoit  que  des  blelfu- 
res , il  renonça  à fon  entreprife , & 
fe  mit  à ravager  le  plat  pays  , dans  la 
réfolution  d’y  palfer  l’hiver.  Mais  une  àn.m.  )7jiJ 
nouvelle  lueur  d’elpérance  l’entraîna  Av,J,c* I71* 
bientôt  ailleurs. 

Il  sctoitallumé  à Argos  une  grande  Plut,  in  ?yr- 
fédition  entre  deux  des  principaux  ci-  r^ag'  40 
toiens  , Ariftéas  & Ariftippe.  Ce  der-  P»uf*ni.  1. 
nier  paroiiïoit  vouloir  s’appuier  de  la 
faveur  & de  la  protection  d’Antigone  ; j. 

& Ariftéas  , pour  le  prévenir , le  hâta 
d’appeller  Pyrrhus.  Celui-ci , toujours 
avide  de  nouveautés  , regardant  fes 
victoires  comme  autant  de  degrés 
pour  d’autres  avantages  plus  grands , 

& fes  défaites  comme  des  raifons  in- 
difpenfables  de  recommencer  la  guer- 
re pour  réparer  fes  malheurs , ne  pou- 
voit  être  fixé  ni  par  fes  bons  ni  par  fes 
mauvais fuccès  dans  une aflietted’efp rit 
tranquille  & affurée.  Il  n’eut  donc  pas 
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plutôt  reçu  le  courier  d’Ariileas , qu'il 
le  mit  en  marche  pour  Argos,  Le  Roi 
Aréus  lui  drefla  plufieurs  embufcades 
•dans  le  chemin  , & aiant  occupé  les 
paflages  les  plus  difficiles , il  tailla  en 
pièces  les  Gaulois  & les  Molofles  t^ui 
îaifoient  fon  arrière-garde.  Ptolémee, 
que  Pyrrhus  fon  pere  avoit  détaché 
pour  fecourir  cette  arriére  - garde  , 
aiant  été  tué  dans  le  combat  , Tes 
troupes  fe  débandèrent , & prirent  la 
fuite.  La  cavalerie  Lacédémonienne  , - 
commandée  par  Evalcus  , Capitaine 
de  grande  réputation , les  pourfuivit 
avec  tant  de  chaleur,  que  fans  s’en 
apercevoir  elle  fe  trouva  fort  éloignée 
de  fon  infanterie  qui  n’avoit  pu  la 
fuivre. 

Pyrrhus  qui  venoit  d’apprendre  la 
mort  de  fon  fils  , & qui  en  relfentoit 
une  vive  douleur , mena  promtement 
contre  eux  là  cavalerie  de  Mololfes , 
& fe  jettant  le  premier  au  milieu  des 
ennemis , il  fut  en  un  moment  tout 
couvert  de  fang  par  le  carnage  qu’il 
fit  des  Lacédémoniens.  Il  étoit  tou- 
jours intrépide  & terrible  dans  les  ba- 
tailles : mais  dans  cette  occafion  , où 
la  vengeance  & la  douleur  ajoutoient 
$9aune  une  nouvelle  pointe  à foa 
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tourage  , il  fe  furpaffa  lui -même  , 
& par  fa  force  & l’on  audace  il  effa- 
ça tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  les 
autres  combats.  Il  cherchoit  par  tout 
Evalcus  dans  la  mêlée  , & l’aiant 
aperçu  , il  pouffe  fon  cheval  contre 
lui  , le  perce  de  fa  javeline  après 
avoir  lui-même  couru  un  grand  rifi. 
que  : puis  » fautant  à terre , il  combat 
à pié  , & fait  un  carnage  effroiable 
de  tous  ces  Lacédémoniens  qu’il  ren- 
verfe  fur  le  corps  d’Evalcus.  Cette 
perte  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  bra- 
ves Officiers  & foldats  à Sparte  , fut 
l’effet  de  la  témérité  de  ceux  qui  , 
aiant  remporté  une  pleine  viéloire  , 
fe  la  laifTérent  enlever  en  pourfuivant 
les  fuiards  avec  une  aveugle  & indif- 
jcréte  vivacité. 

Pyrrhus , après  avoir  comme  célébré 
par  ce  grand  combat  les  funérailles 
de  Ptolémée , & avoir  foulagé  en  quel- 

2ue  manière  fon  affiidion  en  affouvif- 
mt  fa  colère  Sç  fa  vengeance  dans  le 
fang  de  ceux  qui  avoient  tué  fon  fils 
continua  fa  route  vers  Argos.  En  arri- 
vant il  apprit  qu’Antigone  occupoit 
les  hauteurs  qui  bordent  la  plaine.  Il 
drefTa  fon  camp  vers  la  ville  de  Nau- 
plia  , & le  lendemain  matin  il  enyoia 
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un  Héraut  à Antigone , pour  lui  offrir 
de  vuiderieur  querelle  par  un  combat 
lïngulier.  Antigone  fe  contenta  de  ré- 
pondre que  fi  Pyrrhus  et  oit  las  de  •vivre , 
il  trouverait  bien  des  chemins  four  courir 
à la  mort. 

En  même  tems  il  leur  vint  à tous 
deux  des  Ambafladeurs  d’Argos , pour 
les  prier  de  fe  retirer , & de  permettre 
que  leur  ville  ne  fut  aflujettie  à aucun 
a eux,  mais  qu’elle  demeurât  amie  de 
l’un  & de  l’autre.  Antigone  reçut  vo- 
lontiers cette  proportion  , & donna 
aux  Argiens  fon  fils  en  otage.  Pyrrhus 
promit  auffi  de  fe  retirer  : mais  comme 
il  ne  donnoit  aucun  gage  de  fa  parole  , 
il  fut  foupçonné  de  mauvaife  foi. 

Gn  ne  fe  trompoit  point.  La  nuit 
venue,  il  s’approcha  des  murailles  , 
& aiant  trouvé  une  porte  ouverte  par 
Ariftéas , il  eut  le  tems  de  faire  entrer 
fes  Gaulois , & de  fe  failir  de  la  place 
avant  que  d’être  aperçu.  Mais  quand  il 
voulut  faire  entrer  fes  éléphans.la  por- 
te fe  trouva  trop  bafle  ; de  forte  qu’il 
falut  leur  ôter  les  tours  qu’ils  avoient 
fur  le  dos , & quand  ils  lurent  entrés 
les  leur  remettre.  Tout  cela  ne  put  fe 
faire  dans  l’obfcurité  fans  beaucoup 
d’embarras,  de  défordae  , & de  bruit, . 

& 
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fens  une  perte'  dè  teins  conlldérah 
ble_  y.  ee  qui  les  fit  . découvrir. ^Le$ 

Argiens  voiànt  les  ennemis  dans  leur 
ville,,  -courent;  à. la  Forterefie-j  fe.  re- 
tirent daps  les  lieux  les  (plus  avanta-? 
geux  pour  s’y- défendra, (députant  vers 
Antigohe  pour  le  prélTes  de  venir  à 
leur  fecours.  J1  y . marche  fans  delai  • 

|c  fait,  entrer  dans  la  ville,  fon  fils  avec 
les  Officiers  & fes  meilleures  troupes.! 

En  meme  temS]a.rriva  aiiffidansAr- 
gos  le  Roi  Arey*}  avec,  mille  Cretois  * 
èc  ceux  des  Spartiates  qui  aypieijt  -çdz 
faire  le  plus  4e  diligence.  Toutes  çgs, 
troupes. s étant  jo,i  n t e s}  c h a rg  en  t . a v'e-ç- 
furie  les  Gaulois  -njettept  en> 

defordre.  Pyrrhus  accourt  pour  "les: 
foutenir.  J Mais  au  milieu  de  là  <~on— 
fufion  & du  tupaulte i qui  régnoient, 
par  tput , pendant  » l’obfcurité, . de  ; la: 
nuit , il  çe  peut:,ni  fe  faire  entendre 
ni  fe  faire  obéir.  Quand  le  jour  parut  ;| 
il  fut  bienifurpris  de  voir  la  Citadelle; 
remplie  d’ennçmis.  Pour  lors  per- 
dant toute  efperapce  ^ il  ne  fonge  plus' 
qu’à  fe  Retirer,  Mais;  comme  il  cfai-4 
gnoit  les  portes  de  la  ville  qui  étoient 
trop  étroites.,  il  manda  à fon  fils  Hélé-i 
iîWSjt.qu’il  avo;ç  laifïe  dehors  avec  !» 
jneilleure  partie  de  fen  armée,  de 

Tome  FIL  V 
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démolir  un  pan  de  la  muraille , pouf 
laifler.  une  fortie  libre*  à Tes  troupes. 
Celui  à qui  Pyrrhus  avoit  donné  cet 
ordre  fort  à la  hâté,  l’âiant  mal  en* 
tendu  i en  porta  un  tout  contraire. 
Héléiius  , dans  le  moment  meme  * 
prenant  avec  lui  fa  meilleure  infante- 
rie , & ce  qui  lui  reftoit  d’éléphans, 
entre  dans  la  Ville  pour  aller  fecourir 
fon  pere. 

-■  Quand  il  entra /Pyrrhus  commen- 
çoit  à fe  retirer.  Pendant  que  la  place 
put  lui  donner  du  terrain , il  fit  bonne 
xontenartce , tournant  de  tems  en  tems 
vifàge  , & repoulfant  avec  couiràge 
cétix  qui  le  pourfuivoient.  Mais  quand 
il  fe  fut  engagé  dans  la  rue  étroite 
qui  meooit  à la  portes  la  confulion 
qui  étoit  déjà  fort  grande , augmen- 
ta infiniment  par  l’arrivée  des  trou- 
pes que  fon  fiis  amenoit  à fon  fecours. 

Il  avoit  beau  leur  crier  qu’ils  reçu-’ 
lalfent  pour  dégager  la  rue  , ils  ne 
l'entenaoient  point , & alloient  tou- 
jours en  avant.  Pour  furcroit  de  mâl- 
heur,  un  des  plus  grands  éléphans’ 
étant  tombé  de  traverç  aü  milieu  de 
la  porte  , la  tenoit  comme  fermée , 
de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  phis  ni  « 
avancer  , ni  reculer.  L’embarras  tk 
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♦rouble  palfoient  tout  ce  qu’on  peut 
dire. 

Pyrrhus  voiant  l’agitation  de  fes 
gens  poufles  & repoufles  comme  par 
des  flots  , ôta  l’éclatante  aigrette  qui 
diftinguoit  fon  cafque  , & qui  le 
feifoit  reconnoitre , & fe  confiant  en  la 
bonté  de  fon  cheval , il  fe  jetta  au 
milieu  des  ennemis  qui  le  pourfui- 
voient.  Comme  il  combattoit  en  de- 
fefpéré  , un  des  ennemis  l’approcha , & 
lui  donna  un  grand  coup  de  javeline 
au  travers  de  la  cuiralfe.  La  bleflure 
ne  fut  ni  grande  , ni  dangereufe.  Pyr- 
rhus tourne  auflitôt  contre  celui  qui 
I’avoit  frapé  : c etoit  un  fimple  fol- 
dat , fils  d’une  pauvre  femme  d’Argos 
même.  Cette  mere  regardoit  le  com- 
bat de  deflus  le  toit  d’une  maifon, 
comme  toutes  les  autres  femmes. 

Voiant  donc  fon  fils  s’attacher  à Pyr- 
rhus , hors  d’elle-même  , & faille  de 
fraieur  pour  le  grand  péril  auquel  il 
s’expofoit , elle  prit  à deux  mains  une 
grofle  tuile,  & la  jetta  fur  Pyrrhus.  Elle 
lui  tomba  juftement  fur  la  tête  , & le 
cafque  n’aiant  pu  parer  le  coup  , dans 
ie  moment  d’épailles  téncbres  lui  cou- 
vrent les  yeux.  Les  mains  lâchent  les 
icnes  ; il  tombe  de  fon  cheval  fans 
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etre  remarqué  de  perfonne.  jVîais  bien^ 
tôt  après  un  foldat  qui  le  reconnut  , 
l’acheva  en  lui  coupant  la  tête. 

Le  bruit  de  cet  accident  fut  bientôt 
répandu.  Alcyonée,  fils  d’Antigone, 
aiant  pris  cette  tête  , pouffa  à toute 
bride  yers  fon  pere,&  lajettaàfespiés. 
Il  en  fut  fort  mal  reçu,  comme  faifant 
un  perfonnage  indigne  de  fon  rang. 
Antigone  , rappellant  dans  fa  mémoi- 
re le  fort  de  fon  ayeul  Antigone  , & 
celui  de  fon  pere  Démétrius , ne  put 
refufer  des  larmes  à un  fpectacle  li  lu- 
gubre , & fit  rendre  des  honneurs  mar 
gnifiques  au  mort.  Après  s’être  rendu 
maître  du  camp  & de  toute  l’armée 
de  Pyrrhus  , il  traita  avec  beaucoup 
de  bonté  & de  générofité  Hélénus  fon 
fils , aulfi  bien  que  tous  fes  amis , & le? 
renvoia  en  Epire, 

On  ne  peut  refufer  le  titre  de  grand 
Capitaine  à Pyrrhus  , après  l’eftimç 
particulière  qu’en  ont  fait  les  Romains, 
& furtout  après  le  témoignage  gkv 
fieux  que  l’on  dit  lui  avoir  été  rendu 
par  l’homme  du  monde  le  plus  digne 
d’être  cru  fur  çe  qui  fait  le  mérite 
guerrier,  & le  plus  capable  d’en  juger 
fainement  & avec  connoiffance  de  cau- 
3*-  % Tite-Live , fuj  le  témoignage  d’up 
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Hiftôrien  qu’il  cite  fans  le  garantir  , 
raporte  qu’Annibal  interrogé  par  Sci- 
pion  qui  il  regardoit  comme  le  plus 
grand  & le  plus  habile  Général  , mit 
au  premier  rang  Alexandre  , Pyrrhus 
au  fécond  i & ne  fe  plaça  lui-mêma 
qu’au  troiliéme. 

Il  cara&érifa  Pyrrhus,. en  ajoutant; 
»>  qu’il  étoit  le  premier  qui  eût  enfei- 
» gné  l’art  des  campemens  ; que  per- 
*>  fonne  n’avoit  fû  mieux  que  lui  pren- 
»>  dre  fes  portes  , & ranger  fes  trou- 
»>  pes  ; qu’il  avoit  eu  l’art  de  gagner 
»>  les  hommes  & de  fe  les  attacher , en 
»>  forte  que  les  peuples  d’Italie  au- 
» roient  mieux  aimé  l’avoir  pour  maî- 
i>  tre  tout  étranger  qu’il  étoit , que  le 
>>  peuple  Romain  qui  depuis  tant  d’an- 
» nées  tenoit  le  premier  rang  dans  le 
>»  pays. 

Pyrrhus  pouvoit  avoir  ces  grandes 
qualités  : quoique  pourtant  j’aie  de 
la  peine  à comprendre  comment  An- 
nibal  a pu  dire  qu’il  étoit  le  premier 
qui  eût  enfeigné  l’art  des  campemens. 
Avant  lui  les  autres  Généraux  & Rois 
Grecs  ne  pofledoient-ils  pas  cet  art- 
là  ? Il  eft  vrai  qu’il  l’a  enfeigné  aux 
Romains  , & c’elt  à quoi  il  faut  fe  bor- 
ner, Mais  enfin  ces  grandes  qualités 

V iij 
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feules  ne  font  pas  cé  tne  femble  Té 
grand  Capitaine.  Elles  lui  manquèrent 
même  en  plulieurs  occalions.  Il  fut 
vaincu  par  les  Romains  près  d’Afcu-r 
lum  pour  avoir  mal  pris  fon  terrain, 
Ilmancjua  la  prife  de  Sparte  , pour  en 
avoir  différé  l’attaque  de  quelques  heu- 
res. Il  perdit  la  Sicile , pour  n’avoir 

£as  afTez  ménagé  l’efprit  des  peuples, 
fe  perdit  lui -même  à Argos , pour 
s’être  engagé  témérairement  dans  le 
milieu  d’une  ville  ennemie.  On  pour- 
roit  i aporter  beaucoup  d’autres  faute» 
qu’il  fit , même  par  raport  à l’art  mi- 
litaire. 

* N’en  eft-ce  pas  une  efTentielle  , in- 
digne d’un  grandCapitaine  & d’unRoi, 
de  s’expofer  toujours  fans  ménagement 
comme  un  fimple  foldat , de  combat- 
tre dans  les  premiers  rangs  comme  un 
avanturier , de  tirer  plus  de  vanité  d’u- 
ne a&ion  perfonnelle  qui  montroit 
feulement  beaucoup  de  force  de  corps 
& d’audace  , que  de  la  conduite  fage 
& attentive  d’un  Général  qui  veille  à 
la  fureté  du  tout,  & qui  ne  confond 
pas  fon  mérite  & fes  devoirs  avec  ceux 
d’un  fimple  foldat  ? On  a pu  remar- 
quer que  ç’a  été  là  afTez  le  défaut  de* 
Rois  & des  Généraux  dp  ce  Siècle  f 
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fruits  fans  doute  par  le  faux  éclat  dd 
la  témérité  heureufe  d’Alexandre,  'u  > 
N’eft-ce  pas  un  autre  grand  défaut 
dans  Pyrrhus,  de  n’avoir  fuiviaucuné 
régie  dans  l'entreprife  de  fes  guerres  4 
de  s’y  être  livré  aveuglément , feris  ré- 
flexion , fans  caufe  ; par  tempérament^ 
par  paflion , par  habitude , par  impuif* 
fance  de  fe  tenir  en  repos  , & par  puré 
incapacité  de  faire  autre  chofe  que  fer- 
railler : qu’on  me  pardonne  cette  ex-* 
preflion  ? Il  me  femole  qu’un  tel  carad^ 
trére  approche  fort  d’un  héros  dero-* 
anan  & d’un  chercheur  d’avantures.  v 
Mais  le  défaut  qui  cara&érife  da- 
vantage Pyrrhus  , & qui  aura  le  plut 
choqué  tous  mes  Lefteurs  , c’étoit 
de  former  des  entreprifes  trop  légè- 
rement , de  fe  livrer  fans  examen  au* 
moindres  apparences  de  fuccès,  de 
changer  de  deffeins  & de  vûes  avec 
une  facilité  qui 
fiftance  d’efprit 
ment , en  un  m< 

& de  ne  rien  finir.  Toute  fa  vie  n’a 
été  qu’une  fuite  d’incertitudes , de  va- 
riations, de  changemens.  Tranfporté 
en  différens  tems  par  une  ambition  in- 
uiéte  & impétueufe  dans  la  Sicile , 
ans  l'Italie,  dans  la  Macédoine , dan» 

y iuj 
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& même  peu  de  juge- 
>t  de  tout  commencer 
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là  Grèce , il  ne  fut  nulle  part  moins  qué 
dans  l’Epire  , lieu  de  fa  naiflance  & de 
£>u  domaine,-  Donnons-lui  donc. le 
litre  de  grand  Capitaine,*  ii  r pour  le 
çr*érit#Hy  il  hefeut que  ducourage  , de 
Uyaleur, , & (deil’audace.:  car  pour  ces 
qualités  »,  il  ne  Ka  cédé  à perfbnne.  En 
le.  voiant  dans  les  combats , on  croioit 
yoir  la  ^ivacité , l’intrépidité,  & cette 
ardeu.Çp  martiale  d’Alexandre,  Mais 
certainement  il  n-a  pas  eu  les  qualités 
d’un  bon  Roi  „ qui  aimant  véritable- 
ment ies>  peuple*.,  i fait  confifter  fon 
courage'è  lesi  défendre  j fon  bonheur 
à les.  rendre  heureux,  fa  gloire  à leur 
procurer  une  paix  tranquille  & affurée. 
An.  m 3750.;  La  réputation  des  Romains  com- 
Ar.  J.c.174.  mençant  à faire  du  bruit  parmi  les  nar- 
rions étrangères  par  là  guerre  de  lix 
ans  qu’ils  avoient  foutenue  contre 
Pyrrhus  , qu’ils  forcèrent  enfin  à quit- 
ter l ltalie  pour  retourner  honteufe- 
t!v.  ipù.  ment  en  Epire;  Ptolémée  Philadelphe 
K£u/rot.i.  1.  «jnvoia  des  Ambaffadeurs  à Rome 
pour  leur  demander  leur  amitié.  Les 
Romains  furent  charmés  defe  voir  re- 
cherchés par  un  fi  grand  Roi. 
AN.M.3731.  . Pour  répondre  à fes  honnêtetés  , 
l,v.C&R l l’année  fuivante  ils  envoiérent  auflx  une 
^mbaflade  en  Egypte,  LçsAmbaiTa- 
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deurs  furent  Q.  Fabius  Gurges  , Cn.  VJ.  Max. 
Fabius  Piélor  , Numérius  fon  frere , & e,9J'_ 

Q.Ogulnius.  Us  firent  voir  un  definté-«p/. 
refTement,qui  marquoit  bien  leur  gran- 
deur dame.  Ptolémée  , dans  un  régal 

3u’il  leur  donna  , fit  préfent  à chacun 
’eux  d’une  couronne  d’or.  Ils  la  reçu- 
rent , pour  ne  le  pas  defobliger  en  refu- 
lànt  l’honneur  qu  il  leur  faifoit  : mais , 
le  lendemain  matin , ils  allèrent  mettre 
ces  couronnes  fur  la  tête  des  ftatues  du 
Roi  qui  étoient  dans  les  places  publi- 
ques de  la  ville.A  leur  audience  de  con- 
gé , le  Roi  leur  aiant  encore  fait  des 
préfens  confidérables , ils  les  reçurent 
comme  ilsavoient  fait  les  couronnes. 

Mais  , dès  qu’ils  furent  arrivés  à Ro- 
me , avant  que  d’aller  au  Sénat  ren- 
dre compte  de  leur  Ambaflade  , ils  les 
mirent  tous  dans  le  tréfor  public  ; & 
par  ces  deux  belles  aétions  ils  firent 
voir , qu’en a fervant  le  Public  les  gens 
de  bien  ne  doivent  fe  propofer  d’autre 
avantage  pour  eux-mémes  que  l’hon- 
neur de  fe  bien  acquiter  de  leur  de- 
voir. La  République  ne  fe  laifia  pas 
vaincre  ici  en  noblelfe  de  feutimens. 

4 

a De  publico  fcilicet  J miniftrad  officii  acc^dcre 
minifterio  nihil  cuiquam  | debete  judicaates.  VJ. 

piætct  laudcm  bcnc  ad-  * Max. 
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Le  Sénat  & le  peuple  voulurent  qu’ait' 
donnât  aux  Ambafladeurs , pour  le» 
fervices  qu’ils  avoient  rendus  à l’Etat , 
une  fomme  équivalente  à ce  qu’ils 
avoient  remis  dans  leTréfor  public. 
Voila  un  beau  combat  de  gloire  & 
de  générofité  , où  l’on  ne  fait  à quel 
parti  attribuer  la  vidoire  ! Où  trouve- 
t-on  maintenant  des  hommes  qui  fe 
dévouent  ainfi  au  bien  public  fans  au- 
cun retour  d’intérêt , & qui  entrent 
dans  les  charges  & dans  les  emplois 
fans  aucune  vue  de  s’y  enrichir  ? Mais 
aufli  où  trouvera-t-on  des  Etats  & 
des  Princes  qui  fâchent  ainfi  eftimer 
& récompenler  le  mérite  ? On  voit 
ici , dit  un  Hiftorien , trois  beaux  mo- 
dèles : de  libéralité  dans  Ptolémée,  de 
defintéreffement  dans  les  Ambafla- 
deurs  , d’équité  dans  le  peuple  Ro- 
main, 
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f . VIII.  Athènes  allégée  & prife  par  An- 
tigonev J«/?£  punition  de  Sotade  poète 
fabrique.  Révolté  de  Magas  contré 
Philadelphe.  Mort  de  Philètère  a 
fondateur  du  roiaume  de  Pergame . 

d'Antiochus  Soter.  Son  fis  An- 
tiocbus , fur  nommé  Thèus , /«»  fuccéde • 
Travaux,  de  Piolémèe  utiles  pour  le  com- 
merce. Accommodement^  de  Magas, 
avec  Philadelphe  : mort  du  premier t 
Guerre  entre  Antiochus  & P tolèmée.  Ré- 
volté de  l'Orient  contre  Antiochus . 
Réunion  des  deuyç  Rois.  Mort  de  P 10- 
Vende  Philadelphe. . . 

Depuis  Qufe'Ia  Macédoine  s’é* 
toit  fourni?  lès  ;Grecs , & les  avoit 
tendu  dépéndàhs  de  fon  autorité  , il 
femble  qu'en  perdant  leur  liberté  ili 
avoient  perdu  ce  courage,  & cette 
grandeur  d’ame  qui  jufques-là  lei 
avoit  ü fort  diftingués  des  autréfc 
peuples.  J Ils  paroifletit  entièrement 
changés',  & on  ne  reconnoit  plus  leur 
ancien  cara&ére.  Sparte  , autrefois  (v 
fiére  , & en  pofleflion  de  dominer  fur 
toute  la  Grèce  * foudre  maintenant 
avec  patience  le  joug  d’une  domina- 
•tion  étrangère,  & le laiflèra  bientôt 
a0er vil  au  dedans  par  des  "tyran*  , 
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qui  la  traiteront  avec  la  dernière 
cruauté.  Nous  verrons  Athènes  , lr 
jaloufe  anciennement  de  fa  liberté,  & 
fi  formidable  aux  plus  puiflans  Rois , 
courir,  pôujainfi  dire,  à la  fervitude, 
& à mefuré' qil’elle  changera  de  maî- 
tres leur  prodiguer  fuccelîivement  les 
plus  bafles  & les  plus  indignes  flateries. 
Elfes  feront  l’une  & l’autre  quelques 
êfFoftsdetems  en  tems  pour  fe rétablir 
dans  leui*  ancienne  liberté , mais  tou- 
jours foiblement  & fans  fuccès. 

Av.m.  ;75«.  Quelques  années  après  la  mort  de 
J-c-168,  Pyrrhus',  Antigone  Gonatas , roi  de 
gap.  î.  Macedoine , étant  devenu  tort  pim- 

Lacon^p" ÎVsT  ^ànt  » & Par  ce^a  formidableraux 

& in  Ànit.  Etats  de  la  Grèce.,, les  Lacédémoniens 
t«z- 1.  & les  Athéniens  firent  une  ligue  contre 

lui , & engagèrent  Ptolémée  Philadel-r 
phe  à y entrer.  Antigone  , pour  difli- 
per  la  ligue  qü’avoient  formé  ces  deux 
peuples , & pour  en  prévenir  la  fuite , 
commença  , fans  perdre  de  teins , par 
mettre  le  liège  devant  Athènes.  Ptolé- 
mée aulfitôt  y envoia  une  flote.,  dont 
il  donna  le  commandement  à Patrocle 
un  de  -fes,  Généraux  ; & Arée  Roi  de 
Lacédémone  fe  ipit  à la  tète  d’une  arr 
mée  pqur  fecourir  la  place  par  terre. 
Patrocle,  dçs  qu’il  /nt  arrivé  devaçc 

V v 
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la  ville,  confeilla  à Arée  d’attaquer 
les  ennemis , & promit  en  même  tems 
de  faire  fa  deicente  , & de  les  charger 
par  derrière.  Le  confeil  étoit  fage,  &■ 
ne  pouvoit  manquer  d’avoir  un  heu- 
reux fuccès  ; mais  Arèe  qui  manquoit 
de  provifions  aima,  mieux  retourner, 
chez  lui.  La  flote  , qui  ne  pouvoit  pas. 
agir  feule  , en  fit  autant , & s’en  re- 
tourna en  Egypte  fans  rien  faire.  C’eft 
l’inconvcnient  ordinaire  des  troupes 
de  divers  pays commandées  par  des 
Chefs  qui  n’ont  entre  eux  ni  furbordi- 
nation»  ni  bonne  intelligence.  Athè- 
nes abandonnée  ainfi  par  fes  Alliés , 
demeura  en  proie,  à Antigone qui  ÿ 
mit  garnifon.,  ■ q . .•  ..  . ; . ,k 

. Patrocle,  en  s’en  retournant  ,ren- 
contra  à Caune ville  maritime,  de  la  jltben.hlf. 
.Carie  , Sotade , poète  entièrement  dé-  1 4-1*1" 
crié  pour  la  licence,  effrénée  dc.de  fes 
vers  & de  fes  mœurs.,  Il  n’épargnoiç 
dans  fes  poéfies  fatyriques  ni  fes  meil- 
leurs, amis  , ni  les  plus  gens  de  bien, 
ni  même  la  pcrfonne  facrée  des  Rois. 

Chez  Lyfimaque  il  affe&oit  de  noircir 
par  des  médifances  atroces  la  réputa- 
tion de  Ptolémée  ; & quand  il  étoit  à 
la  Coqr  de  celui-ci,  il  traitoit  de  la 

même  iorqe^L-yfimaque.  Il  ayoit  com- 

* 1 * - 
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pofé  une  fatyre  violente  contre  Pto^ 
lémée  où  il  y avoit  des  traits  fan- 
glans  fur  fon  mariage  arec  Arfinoé 
fa  propre  foeur.  Pour  éviter  la  colère 
de  ce  Prince  , il  s’étoit  fauve  d’Alexan- 
drie. Patrocle  crut  devoir  faire  un 
exemple  d'un  miférable  qui  avoit  fait 
un  li  grand  affront  à fon  Maître.  Il 
lui  fit  mettre  du  plomb  autour  du 
corp$ , & le  fit  jetter  dans  la  mer.  C’efl: 
une  ràce  bien  dangereufe  & bien  déte- 
ftable  que  ces  Poète»  fatyriques  de 
profeffion  , qui  ont  renoncé  à toute 
probité  & à toute  pudeur , 8c  dont  là 
plume  trempée  dans  le  fiel  le  plus  amer 
ne  refpecte  ni  rang  ni  vertu, 
a*.m.  3739.  Une  révolté  fufcitée  en  Egypte  par 
Av  un  prince  de  qui  il  fembloit  que  Pto- 

ii.  f.  ii.  lemee  n avoit  rien  de  pareil  a craindre, 
& 't*  lui  donna  beaucoup  d’occupation.  Ma- 
gas , Gouverneur  de  la  Cyrénaïque  & 
de  la  Libye  , aiant  levé  l’étendart  dé 
la  révolté  contre  Ptolémée  fon  maître 
& fon  bienfaiteur , fe  fit  déclarer  Rot 
de  ces  provinces.  Ils  é r oient  freres  dé 
mere  : car  il  étoit  fils  de  Bérénicé 
& de  Philippe  Officier  Macédonien, 

3u’elle  avoir  eu  pour  mari  avant  que 
’etre  à Ptolémée  Soter.  Aiaffi  fut-ce; 
à fa  prière  & par  (on  crédit  que 
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gas  obtint  cette  viceroiauté  , quand 
elle  revint  à la  Couronne  par  la  mort 
d’Ophellas  , comme  il  a été  marqué 
ci-devant.  Il  s’y  étoit  (i  bien  affermi 
par  une  longue  poffeflion  , & par  Ton 
mariage  avec  Apamé  fille  d Antiochus 
Soter  roi  de  Syrie  , qu’il  entreprit  de 
fe  rendre  indépendant.  Comme  l’am- 
bition n’a  point  de  bornes  , il  pouffa 
fes  prétentions  encore  plus  loin.  Non 
content  d’enlever  à fon  frere  les  deux 
provinces  qu’il  gouvernoit , il  vouloit 
meme  le  détrôner.  Il  mena  en  Egyp- 
te pour  cet  effet  une  grande  armée  , 
& prenant  la  route  d’Alexandrie  r 
il  fe  rendit  maître  en  paffant  de  Pa^ 
rétonion  , qui  eft  une  ville  de  la  Mar- 
marique. 

La  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  révolté 
des  Marmarides  dans  la  Libye  , l’em- 
pécha  de  pouffer  cette  expédition  plu* 
loin.  Il  retourna  fur  fes  pas  pour  y 
mettre  ordre.  Cette  retraite  donnoit 
line  belle  occalion  à Ptolémée  , qui 
S’étoit  avancé  fur  la  frontière  à la  tête 
d’une  armée  , de  le  charger  , & de  le 
défaire  entièrement  : mais  un  nouveau 
péril  l’appella  lui-même  d’un  autre  cô- 
té. Il  découvrit  un  complot  qu’avoient 
fait  contre  lui  quatre  mille  Gaulois 
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qu’il  avoit  pris  à fa  folde  , qui-  n’alloitr 
pas  à moins  qu’à  le  chafler  d’Egypte  , 
& à s’en  failir  eux-mémes.  Pour  préve- 
nir leur  coup  , il  revint  en  Egypte , 6c 
mena  les  conjures  dans  une  île  du  Nil , 
où  il  les  renferma  li  bien , qu’il  les  y fit 
tous  mourir  de  faim , excepté  ceux  qui 
aimèrent  mieux  s’entretuer  que  d’y 
languir  ainfi» 

AM.M.?74e.  Magas,  après  avoir  mis  ordre  aux 
troubles  qui  l’avoient  fait  retourner 
- fur  fes  pas , reprit  fes  delfeins  fur  l’E- 
gypte ; & , pour  y mieux  réuflir , il 
engagea  fon  beau-pere  AntiochusSo- 
ter  à y entrer.  Il  fut  réfolu  entr’eux 
qu’Antiochus  attaqueroit  Ptolémée 
d’un  côté  , & Magas  de  l’autre.  Pto- 
lémée , qui  fut  averti  fecrettement  de 
ce  Traité  , prévint  Antiochus  , & lui 
donna  tant  d’occupation  dans  toutes 
fes  provinces  maritimes  par  les  def- 
centes  6c  les  ravages  qu’y  firent  les 
troupes  qu’il  y envoia , que  ce  Prince 
fut  obligé  de  demeurer  dans  fes  pro- 
pres Etats  pour  les  défendre  ; & Ma? 
gas , qui  avoit  compté  fur  la  diverlion 
qu’il  feroit,  ne  jugea  pas  à propos 
d’entrer  en  action  de  fon  côté,  quand 
il  vit  que  fon  Allié  ne  faifoit  pas  l’effort 

^uqueUls’étoit  attendu,.. 
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» L’année  fuivànte  mourut  Philétére , 
fondateur  du  roiaume  de  Pergame  , à s’irâb.i.  »,1 
l’âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  étoit 
eunuque  , & avoit  eu  pour  maître  An.  flgh'îi 
Docime  Officier  de  l’armée  d’Anti- & l8* 
gone.  Docime  aiant  quitté  ce  Prince 
pour  entrer  au  fervice  de  Lyfimaque , 

Philétére  le  fuivit.  Lylimaque  lui  trou- 
vant beaucoup  de  capacité  , le  prit 
pour  fon  Tréforier,  & lui  confia  la 
ville  de  Pergame  , dans  le  château  de 
laquelle  étoit  le  tréfor.  Il  fervit  très 
fidèlement  Lyfimaque  dans  ce  pofte 
pendant  un  grand  nombre  d’années. 

Mais  fon  attachement  aux  intérêts 
d’Agathocle  le  fils  aîné  de  Lyfimaque, 
que  les  intrigues  de  la  jeune  Arfinoé  , 
fille  de  Ptolémée  Soter,  firent  périr 
comme  on  l’a  vû  ci  defliis  ; & la  dou- 
leur qu’il  témoigna  de  fa  mort  tragi- 
que, le  rendirent  fufped  à cette  jeune 
Reine,  & elle  prit  des  mefures  pour 
le  perdre.  Philétére,  qui  s’en  aperçut* 

S rit  le  parti  de  fe  révolter  ; & aidé 
ans  fon  deffein  de  la  proteérion  de 
Séleucus  , il  y réulllt  & fe  maintint 
dans  la  pofTeffion  de  la  ville  & des 
tréfors  de  Lylimaque , à la  faveur  des 
troubles  qui  furvinrent  après  fa  mort 
celle  de  Séleucus qui  arriva  fept 
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mois  après.  Il  fe  conduisit  avec  fan? 
d’adrefle  & d'habileté  dans  toutes  les 
brouilleries  des  fuccefleurs  de  ces  deux 
Princes  , qu’il  conferva  la  place  & 
tout  le  pays  d’alentour  , dont  il  jouit 
lui-même  pendant  vingt  ans,  & qu’il 
en  forma  un  Etat , qui  fubfifta  pen- 
dant plulieurs  générations  dans  la  fa- 
mille , & fut  l’un  des  plus  puiflans  Etats 
dé  l’Alie.  Il  avoit  deux  freres , Eumf- 
ne  & Attale , dont  le  premier , qui  étoiÉ  * 
l’aine , avoit  un  fils  nommé  aufliEumé- 
ne,quifuccédaàfonOncle,  & régna 
vingt-deux  ans. 

C’efl.  ici  l’année  que  commença  la 
première  guerre  Punique  , qui  dura 
vingt-quatre  ans , entre  les  Romain! 
& les  Carthaginois. 

àw.m.}74i.  Nicoméde  , roi  de  Bithynie  , aianc 
^rl'ufaï?1' kit  bâtir  une  ville  près  de  l’endroic 
£/«ac.  i.  fag.  ou  étoit  auparavant  Aftacus  que  Ly-' 
,„fimaque  avoit  détruite  , lui  donna  lo 
Cbron.  nom  de Nicomédie,  lien  eft  beaucoup 
parlé  dans  l’hiftoire  du  Bas  Empire  , 
Parce  fiue  pbiheurs  Empereurs  Ro- 
n cap.  9.  mains  y firent  leur  réfidence. 

À/,m»  c ii.  Antiochus  Soter  voulut  profiter  do 
fag.6i 4.  la  mort  de  Philetere,  & s accommo- 
der de  fe  s Etats.  Mais  Euméne  , Ton 
neveu  & fon  fuccelfeur  , avec  una 
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belle  armée  qu’il  leva  pour  fe  défen- 
dre , lui  livra  bataille  près  de  Sardes  , 

& le  battit  li  bien  , que  non  feulement 
il  garda  ce  qu’il  avoit  déjà  , mais  il 
aggrandit  même  confidérablement  fes 
Etats  par  cette  vi&oire. 

Antiochns  après  cette  défaite  , re-  ÿclsii 
vint  à Antioche.  Il  y fit  * mourir  un  TwiwPr* 
de  fes  fils  qui  avoit  remué  pendant 
fon  abfence,  & fit  proclamer  Roi  l'au- 
tre , qui  portoit  le  même  nom  que  lui. 

Il  mourut  fort  peu  après  , & lui  lailfa 
tous  fes  Etats.  Il  l’avoit  eu  de  Strato- 
nice  fille  de  Démétrius  , qui  de  fa  bel- 
le-mere  devint  fa  femme , de  la  ma- 
nière que  l’on  a vû  ci-deflus. 

Ce  nouvel  Antiochus , quand  il  par-  a*.m.  ^ nul 
vint  a la  Couronne , avoit  pour  femme  l‘ohan.Jira~ 
Laodice  fa  fœur  de  pere.  Il  prit  enfuite  Ct  JO* 
le  lurnom  de  Theos  , qui  veut  dire  Syr.pag.  no. 
Dieu  ; & c’eft  par  là  qu’on  le  diftin- 
gue  encore  aujourd’hui  des  autres 
Rois  de  Syrie  qui  ont  porté  le  nom 
d’Antiochus.  Les  Miléfiens  furent  les 

Ïiremiers  qui  le  lui  donnèrent , pour 
ui  témoigner  leur  reconnoiffance  de 
les  avoir  délivrés  de  la  tyrannie  de 

* M.  de  la  Naui.e  pré - fa  iiffirta:ion  Tome  VIT, 
leni  qu’il  y a erreur  dam  des  Mémoires  de  l’jicadt* 
et  ftmmatre  de  Trifuc  mie  des  Infcrifcitnu 
f impie.  On  Peut  tonjuiter 
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Timarque.  CeTimarque  étoit  iinGcni-' 
verneur  de  la  Carie  fous  Ptolémée  Phi- 
ladelphe  , qui , outre  l’Egypte  ÿ avoiü 
alors  la  Célé-Sy'rie  & la  Paleftine  , & 
les  provinces  de  Cilicie  , Pamphylie  , 
Lycie  , & Carie  dans  l’Afie-Mineure. 
.•  Il  s’étoit  révolté  contre  fon  Maître  , ôc 

avoit  choili  Milet  pour  fa  rélidencei 
Pour  fe  défaire  de  ce  Tyran  , les  Mi- 
léfiens  avoient  eu  recours  à Antiochus, 
qui  le  délit , & le  tua.  Ce  fut  pour  cela 
qu’ils  lui  rendirent  des  honneurs  di- 
vins , & lui  donnèrent  même  jufqu’au 
titre  de  Dieu.  Flaterie  impie  , fort  à la 
mode  dans  ces  liécles-là  pour  les  Prin- 
jhhtn.  1. 6.  ces  régnans  î Car  les  Lemniens  avoieno 
suffi  fait  des  dieux  de  fon  pere  & de 
fon  grand-pere , & leur  avoient  élevé 
des  temples.  Les  Smyrniens  en  firent 
autant  pour  Stratonice  fa  mere. 

T*ttan.  in  Bérofe  , le  fameux  Hiflorien  da 

Orar.  contra,  1 1 • 

c jrac.p . i7i.  iiabylone  , vivoit  au  commencement 
du  régne  de  ce  Prince  ; car  il  lui  dédia 
Tl  in.  ni.  7.  fon  Hiftoire.  Pline  dit  quelle  conte- 
^ i6'  noit  les  Obfervations  Agronomiques 
de  quatre  cens  quatre  - vingts  ans. 
Babylone  aiant  pour  maîtres  des  Ma- 
cédoniens , Bérofe  apprit  leur  langue  , 
Kiruv.  9. 7.  & pafla  premièrement  à Cos , célébré 
par  la  nailfance  d’Hippocrate  , & y 
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établit  une  Ecole  , où  il  enfeignoit 
l’Aftronomie  & l’Aftrologie.  De  Cos 
il  aHa  à Athènes , où  , malgré  la  va- 
nité de  fon  art , il  s’acquit  tant  de 
réputation  par  Tes  prédi&ions  aftro-  P/»». 7- JW 
logiques  , qu’on  lui  éleva  dans  le 
Gymnafe  où  fe  faifoient  tous  les  exer- 
cices de  la  Jeunefle  une  ftatue  avec  une 
langue  d’or.  Joféphe  & Eufébe  nous 
ont  confervé  d’excellens  morceaux  de 
cette  liiftoire  , qui  répandent  de  la 
lurpiére  fur  plufieurs  endroits  de  l’an- 
cien Teftament  , & fans  lefquels  il  fe- 
roit  prefque  impoflîble  de  donner  une 
fuite  exa&e  des  Rois  de  Babylone. 

Ptolémée  aiant  à cœur  d’enrichir  An. 
fon  roiaume  , imagina  un  moien  d’yAvJ,c'M* 
attirer  tout  le  commerce  de  l’Orient 
qui  fe  faifoit  par  mer.  Les  Tyriens 
en  avoient  été  en  polfellion  jufques-là. 

Ils  le  faifoient  par  mer  jufqu’à  Elath , 

& de  là  par  terre  jufqu  à Rhinocorura, 

& de  Rhinocorura  encore  par  mer 
jufqu’à  Tyr,  Elath  & Rhinocorura 
létoient  deux  ports  de  mer  : le  premier 
fur  la  côte  orientale  de  la  Mer  Rouge  , 

& le  fécond  dans  le  fond  de  la  Mé- 
diterranée , entre  l’Egypte  & la  Pale- 
ftine , près  de  l’embouchufe  de  U ri* 
yiére  d’Egypte, 
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Sn4U.i7‘  Pour  attirer  ce  commerce  dans  foÉ 
Ïjï.l'ub.  e.  roiatime  , Ptolémée  crut  qu’il  faloit 
*i«  faire  bâtir  une  ville  fur  la  côte^Btci- 
dentale  de  la  Mer  Rouge,  d’où  parti- 
. roient  les  vaifleaux.  Il  la  bâtit  prefque 

fur  la  frontière  de  l’Ethiopie  , & lui 
donna  le  nom  de  fa  mere  Bérénice. 
Le  port  n’étant  pas  fort  bon  , on  fe 
fervit  de  celui  de  Myos-Hormos , qui 
étoit  tout  proche  & beaucoup  meil- 
leur : & c’étoitlà  que  venoient  abor- 
der toutes  les  marchandifes  de  l’A- 
rabie, de  l’Inde , de  la  Perfe  , & de 
l’Ethiopie.  De  là  on  les  tranfportoit 
fur  des  chameaux  à Coptus  , d’où  elles 
defcendoient  fur  le  Nil  à Alexandrie  , 
<pii  les  fournifloit  à tout  l’Occident  , 
éc  renvoioit  en  échange  à l’Orient 
Toutes  les  marchandifes  de  l’Occident. 
Mais  comme  le  chemin  de  Coptus 
à la  Mer  Rouge  traverfoit  des  deferts 
où  l’on  ne  trouvoit  point  d’eau  , ni 
de  villes  , ni  même  de  maifons  pour 
loger  , Ptolémée  pour  y remédier  , fit 
faire  un  Canal  qui  alloit  le  long  du 

frand  chemin  , & aboutifloit  au  Nil  * 
ont  il  tiroit  fon  eau  : & le  long  de  ce 
Canal  il  fit  bâtir  des  hôtelleries  dans 
les  endroits  où  les  traites  le  deman- 
4oient,  afin  <^ue  les  paflagers  y pufient 


Digitizëd  by  Cotise 


îdes  süccïss.  d’Alexand.  47* 
trouver  le  couvert  & les  commodités 
néceflaires  pour  eux  & pour  leur* 
bêt«t 

- Il  ne  fe  contenta  pas  de  tous  ces 
travaux.  Comme  Ton  aeflein  étoit  d’at- 
tirer  ablolument  tout  le  commerce 
entre  le  Levant  & le  Couchant  dans 


lès  Etats;  pour  le  protéger  en  même 
tems  qu’il  le  facilitoit  , il  équipa  deux 
ilotes  , l’une  dans  la  Mer  Rouge  Thnnk; 
& l’autre  dans  la  Méditerranée.  Celle 
■de  la  Méditerranée  étoit  très  belle  , & fl  *<>»• 


avoit  des  vaiflèaux  d’une  grandeur  fort 
extraordinaire.  Il  y en  avoit  deux  à 
trente  rangs  de  rames  ; un  à vingt  ; qua- 
tre, à quatorze;  deux,  à douze;  qua- 
torze , a onze  ; trente , à neuf  ; trente- 


fept , à fept  ; cinq , à lix  ; & dix-fept , 
à cinq.  Cela  faifoit  en  tout  cent  douze 
vaiflèaux.  Il  en  avoit  une  fois  autant  à 


quatre  & trois  rangs , fans  compter  un 
nombre  prodigieux  de  petits  vaiflèaux:. 
Avec  une  flote  fi  formidable , non  feu- 


lement il  mit  le  commerce  à couvert  de 


toute  infulte , mais  il  tint  aufli  tant 
qu’il  vécut  dans  une  entière  fujettion  la 
plupart  des  provinces  maritimes  de 
l’A  fie  Mineure  , comme  la  Cilicie , la 


Pamphylie  , la  Lycie  , & la  Carie  , 
jufques  aux  Cyclades. 
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' Magas,  roi  de  Cyréne&deLlbyeJ 
Av.j.c..6S.  pevcfiant  fort  infirme  r fit  faire 

des  ouvertures  d’accommodement  à 
Ptolémée  fon  frere,  & lui  fit  propo- 
fer  le  mariage  de  Bérénice  fa  fille  uni- 
que , avec  le  fils  aîné  de  Ptolémée,  & 
ae  lui  donner  tous  fes  Etats  pour  dot, 
La  négociation  réuflit , & la  paix  Ce  fit 
à ces  conditions. . 

An.M.  5747.  Mais , avant  l’exécution  , , Magas 
*AA"Liï.'y'mt  * mourir,  après  avoir  gouverné 
f4Ç.  t5o.'  cinquante  ans  la  Libye  & la  Cyré>î 
J vint.  t.K.  na][queê  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  Va-, 
bandonnoit  aux  plaifirs , & fur  tout 
aux  excès  de  la  table , qui  affaiblirent 
beaucoup  fa  fanté.  Après  fa  mort,  fa 
veuve  Apamé,  que  Juftin  appelle  Ar- 
finoé  , réfolut  de  rompre  le  mariage 
de  fa  fille  avec  le  fils  de  Ptolémée  , qui 
avoit  été  conclu  fans  fon  confente- 
ment.  Pour  cet  effet , elle  fit  folliciter 
en  Macédoine  Démétrius  , frere  de 
pere  du  Roi  Antigone  Gonatas  , de. 
venir  à fa  Cour , en  l’afTurant  qu’elle 
lui  donneroit  fa  fille  & la  Couronne, 
Il  ne  tarda  pas  de  s’y  rendre.  Dès* 
qu’Apamé  l’eut  vû  , elle  conçut  pour 
lui  une  paffion  violente  , & réfolut  L 
de  le /prendre  elle-même  pour.,  fon 
époux.  Dès  ce  caoüieut  » il  négligea 

la 
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Ta  fille  pour  s’attacher  à la  mere , & 
fe  croiant  par  fa  faveur  au-delfus  de 
tout  , il  commença  à traiter  la  jeune 
Princeffe  , les  Miniftres , & les  Offi- 
ciers de  l’armée  avec  tant  de  hauteur 
& d’infolence,  qu’il  fe  forma  une  con- 
juration contre  lui.  Bérénice  elle-mê- 
me conduilit  les  conjurés  jufques  à la 
porte  de  la  chambre  de  fa  mere  , où 
on  le  tua  dans  fon  lit , quoiqu’Apamé 
fit  tous  fes  efforts  pour  lui  fauver  la  vie , 
jufques  à le  couvrir  de  fon  propre 
corps.  Après  cela  Bérénice  alla  en 
Egypte , où  fon  mariage  s’acheva  avec 
Ptolémée.  Pour  Apamé  , on  la  renvoia 
à fon  frere  Antiochus  Théus  en  Syrie. 

Elle  fut  fi  bien  aigrir  fon  efprit  con-  Am-  m.  }74*. 
tre  Ptolémée  , qu’enfin  elle  le  porta  à A 
entreprendre  une  guerre  qui  fut  de 
longue  durée , fort  violente , & qui  eut 
des  fuites  très  funeftes  pour  Antiochus, 
comme  la  fuite  le  fera  connoitre. 

Ptolémée  ne  fe  mit  point  lui-même  a*.  M.574,. 
à la  tête  de  fes  armées.  Sa  fanté  étoit 
trop  délicate  pour  l’expofer  aux  fati-  p*£.  7*9.  '* 
gués  d’une  campagne , ou  aux  incom-  ** 

modités  d’un  camp.  Il  fe  contenta  d’y 
emploier  fes  Généraux.  Antiochus  , 
qui  étoit  dans  la  fleur  de  fon  âge  , 
entra  lui -même  en  campagne  , & 
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mena  avec  lui  toutes  les  forces  dè 
Babylone  & de  l’Orient  pour  pouffer 
cette  guerre  avec  la  dernière  vigueur. 
L’Hiftoire  ne  nous  a pas  confervé  le 
détail  de  ce  <fui  s’y  paffa  ; ou  peutetre 
qu’il  n’y  eut  pas  de  grands  avantages 
remportés  de  part  ni  d’autre  , ni  d’é- 
vénemens  fort  conlidérables. 

Malgré  la  guerre  , Ptolémée  n’ou-* 
blioit  pas  fa  Bibliothèque  : il  conti- 
nuoit  toujours  à l’enrichir  de  nou- 
veaux livres.  Il  étoit  aulïi  fort  curieux  , 
de  portraits  & de  delfeins  des  bons 
Maîtres.  Aratus  , le  fameux  Sicyo- 
nien , étoit  un  de  ceux  qui  lui  en  cher* 
choient  en  Grèce  ; & il  le  fervit  li  bien 
dans  le  goût  qu’il  avoit  pour  ces  rare- 
tés , que  Ptolémée  en  conçut  de  l’a- 
mitié pour  lui  , & lui  fit  préfent  de 
vingt-cinq  talens , qu’il  emploia  pour 
Houlager  ceux  de  Sicyone  qui  étoienc 
dans  le  befoin  , & pour  racheter  ceux 
qui  étoient  retenus  captifs. 

Pendant  qu’Antiochus  étoit  occupé 
de  la  guerre  d’Egypte  , il  fe  fit  un 
grand  foulévement  dans  les  provinces 
d’Orient , à quoi  fon  éloignement 
l’empécha  de  pourvoir  affez  promte- 
ment.  Ainfi  la  révolté  s’augmenta  , & 
le  fortifia  li  bien  qu’il  n’y  eut  plu# 


DES  SUCCES*.  d’AlEÎÀND. 
moien  d’y  remédier.  Ces  troubles 
donnèrent  lieu  au  commencement 
de  l’Empire  des  Parthes. 

ÎJoccalion  de  ces  troubles  fut  qu’A-  ArrUn . ;» 
gathocle  , qui  etoit  Gouverneur  du  pbot.Ced.^s. 
pays  des  Parthes  pour  Antiochus  , ^jndi.fag. 
voulut  faire  violence  à un  jeune  garçon  jVilin.  i.A t. 
du  pays  nommé  Téridate.  Arface  , 4;  , 

r ' i • . i . Strab.  I.  1 1. 

rrere  du  jeune  garçon , qui  etoit  d une  pv.  j i j. 
baffe  naiffance  , mais  qui  avoit  du 
courage  & de  l’honneur  , pour  déli- 
vrer fonfrere  de  la  brutalité  de  ce 
miférable  , aiant  ramalîe  quelques- 
uns  de  fes  amis , ils  fe  jettent  fur  le 
Gouverneur  , le  tuent , & fe  fauvent 
avec  quelques  gens  qu’ils  affemblé- 
rent  pour  fe  défendre  contre  les  pour- 
fuites  auxquelles  un  coup  aufli  nardi 
les  expofoit.  Leur  parti  fe  groflît  fi 
fort  par  la  négligence  d’Antiochus  , 
que , dans  fort  peu  de  tems  , Arface 
(e  trouva  affez  puiffant  pour  chaffer  les 
Macédoniens  de  la  province  , & la 
gouverner  lui  - même.  Les  Macédo- 
niens en  étoient  toujours  demeurés 
maîtres  depuis  la  mort  d’Alexandre , 
d’abord  fous  Euméne  ,puis  fous  Anti- 
gone , après  lui  fous  Séleucus  Nicator , 

& en  dernier  lieu  fous  Antiochus. 

A peu  près  dans  le  même  tems  , slïuiuT 

Xii 


Dlgitized  by  Google 


• Ddns  tout 
lei  faits  il  y a 

C.  Atilius. 


An.  M f. 
Av.  J.C.  149. 

timon,  in 
T>*nitl.  1 ' . 
Ptlydn.firn- 
tag.  lil>.  8. 
tnp.  fo. 

iAthen.  /.  1. 
t*i-  4f. 


4$4  .*■'  Histoire 

Théodote  fe  révolta  aufli  dans  la 
Ba&riane  , & de  Gouverneur  qu’il 
étoit  fe  fit  Roi  de  cette  province.  Il  en 
fournit  les  mille  villes  quelle  con- 
tenoit,  pendant  qu’Antiochus  s’amu- 
foit  à la  guerre  d’Egypte  : & il  s’y 
fortifia  fi  bien , qu’il  ne  fut  plus  pol- 
fible  de  le  réduire.  Cet  exemple  fut 
fuivi  par  les  autres  nations  de  ce  côté- 
là  , qui  fecouérent  toutes  I^joug  en 
même  tems  : de  forte  qu’Antiochus 
perdit  toutes  les  Provinces  Orientales 
de  fon  Empire  quj  étoient  au  delà 
du  Tigre.  Ceci  arriva , félon  Juftin , 
lorfque  L.  Manlius  Vulfon  , & M, 
* Atilius  Régulus  étoient  Confuls  à 
Rome  : c’eû-à-dire  la  quatorzième 
année  de  lapremiére  guerre  Punique. 

Les  troubles  & les  révoltés  de  l’O- 
rient firent  enfin  venir  à Antiochus 
l’envie  de  fe  débarrafler  de  la  guerre 
qu’il  avoit  avec  Ptolémée.  La  paix  fe 
fit  entr’eux , dont  les  conditions  fu- 
rent : Qu’Antiochus  répudieroit  Lao- 
dice  pour  époufer  Bérénice  fille  de 
Ptolémée  ; & que,  déshéritant  les  en- 
fans  du  premier  lit , il  aflureroit  la 
Couronne  à ceux  qui  naîtroient  de  ce 
mariage.  Après  la  ratification  du  Traif 
fé  «Antiochus  répudia  Laodiçe,  quoi- 
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qu’elle  fût  fa  fœur  de  pere , & qu’il  en. 
eut  eu  deux  fils  : & Ptolémée  s’embar- 
qua à Pclufe,  & lui  amena  fa  fille  à Sé- 
leucie , port  de  mer  près  de  l’embou- 
chure de  l’Oronte  rivière  de  Syrie  , 
où  Antiochus  la  vint  recevoir  ; & le 
mariage  s’y  fit  avec  une  grande  ma-? 
gnificence.  Ptolémée  aimoit  tendrer 
ment  fa  fille.  11  donna  ordre  qu’on  lui  *• 

portât  régulièrement  de  l’eau  du  Nil  , pa*,4J‘ 
afin  qu’elle  n’en  bût  point  d’autre , la 
croiant  meilleure  pour  fa  fanté.  Il  eft 
rare  que  des  mariages  , formés  uni- 
quement par  des  vues  de  politique  , 

& fondés  fur  des  conditions  li  inju- 
fles , ne  foient  pas  fuivis  de  fuccès  mal- 
heureux & funeftes. 

Ce  que  je  viens  de  raporter  du  ma- 
riage de  la  fille  de  Ptolémée  avec  An- 
tiochus , avoit  été  clairement  prédit 
par  le  prophète  Daniel.  Je  répéterai 
ici  le  commencement  de  cette  pro- 
phétie qui  a été  expliqué  ailleurs , afiri 
qüe  d’un  même  coup  d’œil  on  voie  & 
on  admire  la  prédidion  des  plus 
grands  événemens  de  notre  hiftoire 
accomplie  à la  lettre. 

Je  vais  vous  annoncer  la  vérité.  C’eft  , 
l’homme  vêtu  de  lin  qui  parle  de  la 
part  de  Dieu  à Daniel,  Jly  aura  encore 
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trois  Rois  en  Perfe  : Cÿrus  qui  régnoit 
actuellement  , Cambyfe  ion  fils  , & 
Darius  fils  d’Hyftafpe.  Le  quatrième 
s'élèvera  par  la  grandeur  de  fes  ricbejfes 
& de  [a  puijfance  au  dejfus  de  tout-  Et 
lorfqu'il  fera  devenu  fi  puijfant  & fi  ri- 
che , il  animer  A tous  les  peuples  contre  le 
roiaume  des  Grecs.  C’eft  Xerxès  qui 
marcha  contre  la  Grèce  avec  une  ar- 
mée formidable. 

Mais  il  s'élèvera  un  Roi  vaillant  > qui 
dominera  avec  grande  puijfance & qui 
fera  ce  qu'il  lui  plaira.  A ces  traits  on 
reconnoit  aifément  Alexandre. 

Et  après  qu'il  fera  le  plus  affermi  , 
fon  roiaume  fera  détruit  par  fa  mort  ; 
Cr  il  fe  partagera  vers  les  quatre  vents 
du  ciel.  Il  ne  pajfera  point  a fa  pofiérité  , 
& fon  roiaume  ne  confervcra  point  la 
meme  puijfance  qtfavoit  eu  ce  premier 
Eoi.  Car  fon  roiaume  fera  déchiré  , &■ 
il  pajfera  à des  Princes  étrangers  outre 
ces  quatre  plus  grands.  Nous  avons 
vû  le  vafte a Empire  d’Alexandre  par- 
tagé en  quatre  grands  Roiaumes  ; 
fans  parler  des  Princes  étrangers  qui 
fondèrent  des  Roiaumes  dans  la  Cap- 


a Tum  maximum  in  ter- 
risMacedonum  regnum  no- 
menque  , inde  morte  Ale 
xanda  diltrattum  in  mulu 


régna,  dum  ad  fe  quifquo 
opes  rapiunt  lacérantes  vi- 
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padoce,  dans  l’Arménie  , dans  la  Bi-  . 
thynie  , à Héraclée , & fur  le  Bofpho- 
re.  Tout  cela  eft  préfent  à Daniel. 

Le  Prophète  paffe  enfuite  au  ma- 
riage & à la  paix  dont  je  viens  de 
, parler. 

Le  Roi  du  midi  fe  fortifiera.  U un  v.tf 
de  fies  Princes  fera  plus  puijfant  que  lui  : 
il  dominera  fur  beaucoup  de  pays  , car 
fon  Empire  fera  grand.  Quelques  années  v.  e, 
après  ils  feront  alliance  enfemble  , & la 
Jille  du  Roi  du  midi  viendra  époufer  le 
Roi  de  l'aquilon  , pour  faire  amitié 
enfemble.  Mais  elle  ne  s'établira  point  • 
par  un  bras  fort , & fa  race  ne  fubffera 
point.  Elle  fera  livrée  elle-même  avec  les 
jeunes  hommes  qui  t'avaient  amenée  , 

& qui  l'avoiont  foutenue  en  divers 
te  ms. 

Il  faut  remarquer  qu’ici  , & dans 
toute  la  fuite  du  chapitre  , Daniel  ne 
fait  attention  qffaux  Rois  d’Egypte 
& de  Syrie  , parce  que  ce  font  les 
feuls  qui  aient  fait  la  guerre  au  peu- 
ple de  Dieu. 

Le  Roi  du  midi  fe  fortifiera . Ce  Roi  v.  i» 
du  midi  eft  Ptolémée  fils  de  Lagus  Roi 
d’Egypte  , & le  Roi  du  feptentrion , 
eft  Séleucus  Nicator  Roi  de  Syrie. 

En  effet  c’eft  là  juftement  leur  litua- 
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tion  à l’égard  de  la  Judée  : car  elle  a 
la  Syrie  au  Nord,  & l’Egypte  au  Sud. 
Selon  Daniel  , le  Roi  d’Egypte  , 

3ui  y régna  le  premier  après  Alexan- 
re , Ptolémée  Soter  , qu’il  appelle 
le  Roi  du  midi , fera  puijfant  : confortabi- 
tur.  Tout  ce  qu’on  en  voit  dans  l’his- 
toire , juftifie  pleinement  la  jufteiïe 
de  ce  cara&ére.  Car  il  étoit  maître 
de  l’Egypte  , de  la  Libye  , de  la  Cy- 
rénaïque , de  l’Arabie  , de  la  Palefti- 
ne , de  la  Célé-Syrie  , de  la  plupart 
des  provinces  maritimes  de  l’Alïe  Mi- 
neure , de  l’île  de  Cypre , de  plulieurs 
des  îles  de  la  mer  Egée  qu’on  nomme 
aujourd’hui  l’Archipel , & de  quelques 
villes  même  de  Grèce , comme  Sicyo- 
ne  & Corinthe. 

Après  cela  le  Prophète  parle  ad’un 
autre  des  quatre  fuccefïeurs  de  cet 
Empire  , lesquels  il  appelle  Princes  ou 
Gouverneurs  : c’eft  Sélcucus  Nicator  , 
Roi  du  Septentrion , dont  il  dit,  Qtfil 
fera  plus  puijfant  ejtte  le  Roi  du  midi , & 
fa  domination  plus  étendue . Car  c’eft 
ce  que  veut  dire  l’exprefiion  qu’il  emi 
ploie  : CT  je  fortifiera  au  dejfus  de  lui  y 

' a Et  dî  principibm  1 ditione  : multa  cnim  do» 
ejus  prxvakbit  fupcr  I nÜJUtio  cjus, 
curn  , & domiaabiturl 
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& il  dominera.  Que  fes  Etats  fuflent 
plus  grands  encore  que  ceux  du  Roi 
d’Egypte  , c’eft  un  fait  bien  aifé  à vé- 
rifier. Car  il  avoit  fous  lui  tout  l’O- 
rient depuis  le  mont  Taurus  jufqu’à 
l’Indus , & plufieurs  provinces  de  l’A- 
f ie  Mineure  entre  le  mont  Taurus  8c 
la  mer  Egée  : & un  peu  avant  fa  mort 
il  eut  encore , outre  cela , la  Thrace 
8c  la  Macédoine. 

? Immédiateiront  après  , il  parle 
a de  la  venue  de  la  fille  du  Roi  du 
midi  vers  le  Roi  du  feptentrion  ; & de 
l accord  ou  du  traité  de  pair  qui  fc 
fera  à cette  occafion  entre  les  deux  Rois. 
Ce  qui  marque  vifiblement  le  mariage 
de  Bérénice  fille  de  Ptolémée  roi  d’E- 
gypte avec  Antiochus  Théus  roi  de 
Syrie;  &la  paix  qui  fe  fit  entr’eux  en 
çonfidération  de  cette  alliance.  Tout 
arriva  précifément  comme  l’avoit 
prédit  le  Prophète.  La  fuite  de  l’hif- 
toire  nous  montrera  la  fin  funefte  de- 
ce  mariage  T prédite  aulli  par  Daniel. 

. II  continue  dans  tout  le  relie  du 
chapitre  à annoncer  les  événemens 
les  plus  remarquables  dans  la  fuite 

a Et  poft  finem  anno-tad  Rcgem  Aquilonis  fa» 
rum  fccderabuntur  : rilia- 1 cere  amicuiam.  Ibid.  V.O, 
$ue  Kcgit  Auiiri  Yeuicc|. 
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des  tertts , fous  ces  deux  races  de  Roî# 
jufques  à la  mort  d’Antiochus  Epi- 
phane , le  grand  perfécuteur  de  la 
nation  des  Juifs.  J’aurai  foin  à mefure 

3ue  ces  événemens  fe  développeront 
ans  la  fuite  de  cette  hiftoire  , d’en 
faire  l’application  à la  prophétie  , 
pour  en  faire  voir  la  juftefie. 

Mais  en  attendant , je  ne  puis  m’em- 
pécher  de  reconnoitrqki  avec  admira- 
tion la  divinité  dés  Ecritures , qui  nous 
annoncent  d’une  manière  fi  précife  2c 
fi  détaillée  des  faits  fi  finguliers  & fi 
extraordinaires  plus  de  trois  cens  ans 
avant  qu’ils  arrivent.  Quelle  chaîïie 
immenle  d’événemens  depuis  le  Pro- 
phète jufqu’au  tems  dont  il  s’agit , dont 
un  feul  venant  à manquer  déconcer- 
toit  tout  I*e  refte  ! Mais , pour  ne  par- 
ler que  du  mariage  feul , quelle  main 
a conduit  à un  même  terme  tant  d’in- 
térêts , tant  de  vues  , tant  d’intrigues, 
tant  de  pallions  différentes  ? Quelle 
connoiflance  a pu  prévoir  avec  tant 
de  certitude  des  circonftances  fi  arbi- 
traires , & Il  fujettes,  non  feulement 
à la  liberté,  mais  au  caprice  ? Et  qui 
n’adorera  pas  le  fouverain  pouvoir 
que  Dieu  exe  ce  , d’une  manière  fe- 
crette  mais  certaine,  fur  les  Prince* 
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& fur  les  llois , dont  il  fait  fervir  les 
crimes  mêmes  à l’exécution  de  fes 
faintes  volontés  , & à l’accompliffe- 
ment  de  fes  décrets  éternels , où  tous 
les  événemens  tant  en  général  qu’en 
particulier  ont  leur  tems  & leur  place 
marqués,  ceux  même  qui  dépendent 
le  plus  du  choix  & de  la  liberté  de 
l’homme  ? 

Comme  Ptolémée  étoit  fort  curieux  an.m.  j7<<î. 
de  ftatues , de  deffeins,&  de  portraits  av.j.c.  x4s. 
faits  par  d’excellens  Maîtres , auflîbien  « x.'  **'  °T<U' 
que  de  livres , il  vit  pendant  le  féjour 
qu’il  fit  en  Syrie  une  ftatue  de  Diane 
dans  un  de  les  temples , cju’il  trouva 
fort  à fon  gré.  Il  la  demanda  à Antio- 
chus , & l’emporta  en  Egypte.  Peu  de 
tems  après  fon  retour,  Arfinoé tombe 
malade  , & fonge  que  Diane  lui  appa- 
roir, & lui  dit,  que  la  caufe  de  fa  ma- 
ladie vient  de  ce  que  Ptolémée  a em- 
porté fa  ftatue  du  temple  où  elle  avoir 
été  cotifacrée.  Là  dcffus  on  la  renvoie 
au  plutôt  en  Syrie  , on  la  remet  dans, 
fon  temple  , & , pour  appaifer  la  co- 
lère de  la  dé  elfe  , on  lui  tait  de  riches, 
préfens , & un.  grand  nombre  de  facri- 
fices.  Mais  tout  cela  fut  inutile.  Le 
mal  de  la  Reine  ne  ceflà  point  : elle 
en  mourut  meme  peu  de  tems  après., 

X yj 
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& laiflfa  Ptolémée  iticonfolable  de  Ü 
perte , d’autant  plus  qu’il  croioit  ea 
avoir  été  lui-même  la  caufe  par  l’in- 
difcrétion  qu’il  avoit  eue  d’enlever  à 
Diane  fa  ftatue. 

Ce  goût  pour  les  ftatues , pour  les 
tableaux , pour  les  pièces  rares , quand 
il  ne  va  que  jufqu’à  un  certain  point  * 
peut  être  louable  dans  un  Prince  , & 
dans  un  homme  puiflant.  Mais  quand 
on  s’y  livre , il  devient  une  dangereufe 
tentation  & porte  fouvent  à de  gran- 
des injultices  & à de  grandes  violen- 
ces , comme  Cicéron  le  montre  dans 
la  perfonne  de  Verrès , qui  exerça  une 
forte  de  piraterie  dans  la  Sicile  dont 
il  étoit  Préteur , pour  enlever  des  mai- 
fons  particulières  & des  temples  mê- 
mes , tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de  plus 
rare  & de  plus  précieux.  Mais  quand 
on  n’emploieroit  point  ces  voies  crian- 
tes, & qu’on  achéteroit  à prix  d’argent 
ce  qu’on  fouhaite  d’avoir  , il  a y a 
quelque  chofe  , dit  Cicéron , de  dur 
& d’offençant , de  dire  à un  honnête 
homme  : y tndeu-rnoi  ce  tableau , cette 


a Superbum  eft  & non 
ferendum  dicete  Præto- 
teai  in  i’rovincia  homini 
honefto  , locupleci , fplen- 
dido  : Vende  mihi  vafa 
coclana.  Hoc  elt  cuira  di* 


cerc  : Non  es  dignus  tu  , 
oui  habcas  quse  cam  bene 
fa&a  (inc.  Mcae  diguita- 
cis  ifla  funt.  Cic.  Qru. 
de  fenis  trt.  4$. 
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fiatue . Car  c’eft  comme  ü cm  lui  difoit  : 

Vous  nêtes  pat  digne  d'avoir  une  pièce 
fi  rare  ; elle  ne  convient  qu'à  une  per- 
fonne  de  mon  rang  & de  mon  ^oût.  Je 
ne  parle  point  des  dépenfes  énormes 
qu’entraîne  cette  paflion.  Car  a ces 
pièces  rares  n’ont  d’autre  prix  que 
celui  qu’y  met  la  cupidité  : & la  cupi- 
dité ne  connoit  point  de  bornes. 

Quoiqu’Arlinoé  fût  plus  âgée  que 
Ptolémée  , & trop  vieille  » quand  il 
l’époufa  , pour  avoir  des-  enfans  ; il 
l’aima  tendrement  & eonftamment 
jufqu’à  la  fin.  Après  fa  mort  , il  lui 
rendit  tous  les  honneurs  qu’il  pue 
imaginer  : il  donna  fon  nom  à plu- 
fieurs  villes  qu’il  fit  bâtir  , & fit  plu- 
fieurs  autres  chofes  extraordinaires 
pour  marquer  combien  il  l’aimoit.  , . 

Ce  qu  il  y eut  de  plus  remarquable , e4/,.  i4. 
fut  le  aeflein  qu’il  forma  de  lui  bâtir 
un  temple  à Alexandrie  . avec  un  dôme 
dont  toute  la  voûte  devoit  être  d’ai- 
man  , pour  y tenir  une  ftatue  de  fer 
faite  pour  elle  , fufpendue  en  l’air.  Ce 
delfein  étoit  de  l’invention  de  Dino- 
crate  , fameux  architecte  de  ce  tems- 

a Ecenim  , qui  modus  I enim  finem  facerc  prêt»  . 
eft  cupidicatb  , idem  ell  | nifi  libidini  fcccris.  Unit, 
sdlimacioais.  OiIEalc  cA|n.  14. 
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là.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  propofé  a 
Ptolémée , que  ce  Prince  donna  ordre 
d y travailler  inceflamment.  On  n’eut 
pas  le  tems  d’achever  l’expérience  , 
pour  voir  li  elle  eût  réuflü  ou  non  ; car 
Ptolémée  & l'architecte  étant  morts 
tous  deux  fort  peu  de  tems  après , 
leur  projet  fut  abandonné  , & demeu- 
ra fans  exécution.  On  a lontemsdit 
cru  , que  le  corps  de  Mahomet  étoit 
ainli  fufpendu  dans  un  cercueil  de  fer 
par  un  aiman  enchalTé  dans  la  voûte 
de  la  chambre  où  il  fut  mis  après  fa- 
mort.  Mais  c’efl:  un  bruit  populaire  , 
qui  eft  fans  fondement. 
h.m.  57S-.  Ptolémée  Philadelphe  ne  furvécut 
guéres  à fa  chère  Arfinoé.  Il  étoit  d’urr 
tempérament  allez  délicat.  La  mol- 
lefle  dans  laquelle  il  vivoit  avoit  en- 
core augmenté  la  délicatefle  naturelle 
de  fon  tempérament.  Les  infirmités 
de  la  vieillelTe  , & l’alfli&ion  que  lui 
caufa  la  perte  d’une  femme  qu’il  ai- 
moit  jufqu’à  l’adoration  , le  plongè- 
rent dans  un  abbattement  qui  l’em- 
porta la  6 $c  année  de  fa  vie  après  unr 
l.^7iPZré^  ^e  trente*^uit  ans*  Il  lailîa  deux: 

J"  fils  & une  fille  qu’il  avoit  eus  de  fa  i 
première  femme  Arfinoé  , fille  de  Ly- 
fimaque  > différente  de  celle  dont  j’ai 
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parlé  auparavant.  L’aîné  , Ptolémée 
Evergéte  , régna  après  lui.  Le  fécond 
porta  le  nom  de  fon  aieul  maternel 
Lyfimaque  ; & fon  frere  le  fit  mourir 
pourrebellion.  t a fille  étoit  Bérénice  * 
dont  on  a vû  le  mariage  avec  Antio- 
chus  1 héus  roi  de  Syrie. 

$ . IX*  Car  acier  c & qualités  de  P talé  mes 
Philadclphe. 

Qu  01  qv  F.  Ptolémée  Philadclphe 
ait  eu  de  grandes  qualités,  on  ne  peut 
pas  néanmoins  le  prepofer  comme  le 
modèle  parfait  d’un  bon  roi , parce 
qu’elles  étoient  contrebalancées  par 
des  défauts  non  moins  confidérables. 
Il  deshonora  le  commencement  de 
fon  régne  par  le  reffentiment  qu’il  fit 
paroitre  contre  un  homme  d’un  rare 
mérite  ( c’étoit  Démétrius  de  Phalére  ) 
parce  qu’il  avoit  donné  à fon  pere  un 
confeil  contraire  aux  intérêts  de  Phi— 
ladelphe  , mais  conforme  à l’équité  & 
au  droit  naturel.  L’abondance  & les 
richeflcs  extrêmes  dont  il  jouiffoit  en- 
traînèrent bientôt  après  elles  le  luxe, 
la  mollefie  , & l’amour  du  plaifîr  , qui 
en  font  les  fuites  prefque  inféparables , 
& contribuèrent  beaucoup  à lui  amol- 
lir le  courage.  Il  cultiva  peu  les  vertus 
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guerrières , ce  qui  n’eft  pas  toujours 
un  malheur  pour  les  peuples. 

En  récompenfe  il  fe  diftingua  par- 
ticuliérement par  l'amour  des  arts , des 
fciences , & des  favans.  Le  bruit  de  Tes 
libéralités  attira  à fa  Cour  plufieurs 
poètes  illuftres  , comme  Lycophron  , 
Callimaque  , Théocrite  : celui-ci  , 
dans  quelques-unes  de  fes  idyles  , en 
fait  de  magnifiques  éloges.'  Nous 
avons  vu  jufqu’où.  il  porta  le.goûr  des 
livres  , n’épargnant  aucune  dépenfe 
pour  augmenter  & enrichir  la  Biblio- 
thèque que  fon  pere  avoit  commen- 
cée , qui  leur  a fait  à l’un  & à l’autre 
autant  d’honneur  que  toutes  les  con- 
quêtes qu’ils  ont  pu  faire.  Comme 
Philadelphe  avoit  beaucoup  d’efprit , 
& que  fon  heureux  naturel  avoit  été 
cultivé  avec  foin  par  d’habiles  maî- 
tres , il  conferva  toujours  un  goût 
particulier  pour  les  fciences  , mais 
de  la  manière  qui  convient  à un 
Prince  , c’eft-à-dire  s’y  appliquant 
avec  fagefle  & retenue , fans  jamais 
s’y  livrer  avec  paflion.  Pour  perpétuer 
ce  goût  dans  fes  Etats , il  établit  à 
Alexandrie  des  Ecoles  publiques  8c 
des  Académies  , qui  s’y  font  confère 
vées  lontexns  avec  une  grande  répu.- 


ï>£s  success.  d’Aiexand.  497 
tation.  Il  aimoit  à s’entretenir  avec 
les  favans  , & comme  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’hommes  les  plus  habiles  en 
chaque  genre  s’emprefloient  de  lui 
faire  leur  cour  , il  droit  de  chacun 
d’eux , s’il  eft  permis  de  s’exprimer 
ainfî  , comme  la  quinteflence  & la 
fleur  des  fcienees  dans  lefquelles  ils 
excelloient.  Avantage  ineftimable 
qu’ont  les  Princes  & les  grands  Sei- 
gneurs , s’ils  favoient  en  profiter  : de 
pouvoir  , fans  peine  & fans  travail  , 
apprendre  dans  d’agréables  converfa- 
tions  mille  chofes , non  feulement  cu- 
rieufes  , mais  utiles  & importantes 
pour  le  gouvernement'! 

On  peut  regarder  comme  le  fruit 
de  ces  entretiens  de  Philadelphe  avec 
les  favans  , & du  foin  qu’il  eut  de 
mettre  les  arts  en  honneur  , tout  ce 
qu’il  fit  dans  la  longue  durée  de  fon 
régne  pour  faire  fleurir  le  commerce 
dans  Tes  Etats  ; & jamais  Prince  n’y 
a mieux  réufli  que  lui.  Les  plus  gran- 
des dépenfes  , pour  parvenir  en  ce 
point  au  but  qu’il  fe  propofoit , ne 
l’effraioient  point.  Nous  avons  vu 
que  , pour  faciliter  & pour  protéger 
le  commerce',  il  conftruifit  des  villes 
entières , qu’il  conduifit  un  canal 
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d’une  très  longue  étendue  dans  des 
contrées  défertes  & fans  eau  , & qu’il 
entretenoit  dans  les  deux  mers  deux 
flotes  très  nombreufes  & très  bien 
équipées , uniquement  pour  la  fureté 
des  négocians.  Son  grand  principe 
étoit  de  faire  trouver  aux  étrangers 
dans  fes  ports  toute  la  fureté  , toute 
la  commodité  , toute  la  liberté  pofli- 
ble  , fans  gêner  en  rien  lé  trafic  , ni 
vouloir  le  tourner  félon  fes  vûes  : per- 
fuadé  qu’il  en  eft  du  commerce  com- 
me de  certaines  fources , qu’on  tarit , 
fi  on  veut  détourner  leur  cours. 

Voila  des  vûes  dignes  d’un  grand 
Prince  , & d’un  politique  confommé. 
Auflî  voions-nous  que  le  fruit  en  a été 
infiniment  falutaire  à fon  roiaume  , 
permanent  , perpétuel  , continuant 
encore  de  nos  jours  fur  les  mêmes 
fondemens  après  plus  de  deux  mille 
ans  de  durée  , apportant  fans  cefie  de 
nouvelles  richelîes  & de  nouvelles 
commodités  en  tout  genre  à toutes 
les  nations , tirant  d’elles  continuel- 
lement des  contributions  volontaires  , 
fervant  de  lien  entre  l’orient  & l’occi- 
dent , les  unifiant  par  le  foulagement 
mutuel  de  leurs  befoins  réciproques  3 
& formant  fur  cette  bafe  un  commer- 
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Ce  qui  Te  perpétue  de  fiécle  en  fiécle 
fans  interruption.  Ces  grands  conqué- 
rans , ces  fameux  héros  qu’on  fait  tant 
valoir , fans  parler  ici  des  ravages  qu’ils 
caufent  aux  peuples , ne  laiflent  pref- 
que  après  eux  aucunes  traces  de  leurs 
victoires , & des  acquifitions  qu’ils  ont 
faites  pour  aggrandir  leurs  empires  : 
ou  du  moins  les  traces  n’en  font  pas 
fort  durables , & les  révolutions  , aux- 
quelles les  plus  puiflans  Etats  font  fu- 
jets , leur  enlèvent  en  peu  de  tems  leurs 
conquêtes , & les  font  pafler  à d’autres. 
Au  contraire  ce  commerce  d’Egypte 
établi  par  Philadelphe  a été  inébran- 
lable , & n’a  fait  que  s’accroître  par 
ia  fucceflïon  des  fiécles , & devenir  de 
plus  en  plus  utile  & même  indifpen- 
lable  pour  toutes  les  nations.  De  forte 
qu’-e'n  remontant  à fa  première  fource  , 
on  doit  regarder  ce  Prince  » comme  le 
bienfaiteur  non  feulement  de  l’Egyp- 
te , mais  de  tout  le  genre  humain  & de 
toute  la  poftérité. 

Ce  que  nous  avons  remarqué  dans 
l’hiftoire  de  Philadelphe , que  les  peu- 
ples voifins  venoient  en  foule  s’établir 
en  Egypte  , prétérant  le  féjour  dans 
une  terre  étrangère  à l’attachement 
naturel  qu’ont  tous  les  hommes  pou* 
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leur  pays  natal , eft  encore  un  grandi 
éloge  pour  ce  Prince.  Car  le  devoir 
le  plus  eflentiel  des  llois  , & le  plai- 
lir  le  plus  doux  qu’ils  puifient  goûter 
dans  la  roiauté  , eft  de  fe  faire  aimer 
des  peuples , & de  leur  rendre  leur 
gouvernement  aimable.  En  habile  po- 
litique il  avoit  compris  que  c’étoit-là 
un  moien  fur  d’étendre  fes  Etats  fans 
violence , en  multipliant  fes  fujets  ; do 
les  attacher  au  gouvernement  par  inté- 
* rêt  & par  inclination  ; de  procurer  aux 
terres  une  meilleure  culture  ; de  faire 
fleurir  les  manufactures  & les  arts  ; & 
d’augmenter  en  mille  manières  la  puif- 
fance  du  Roi  & du  roiaume  , dont  les 
vraies  forces  confident  dans  la  multi- 
tude des  hommes, 

ARTICLE  TROISIEME. 

L’A  r t i c l e troifiéme  ne  com- 
prend l’hiftoire  que  de  vingt-cinq  ans  ; 
qui  eft  le  tems  (jue  dura  le  régne  de* 
Ptolémée  Evergete. 

§.  I.  yJntiochui  Th'eus  ejl  empoisonné 
par  fa  femme  Laodice  , qui  fait  dé- 
clarer roi  Séleucus  Callinicus.  Elit 
fait  anfft  mourir  Bérénice  & fon  fili% 
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P tôle  7/1  ee  Evergéte  venge  leur  mort , 
fait  mourir  Laodice  , dr  s'empare 
d'une  partie  de  l'Afie.  Amiochus 
, Hiérax  & Séleucus  fin  frère  s'unif- 
fent  contre  Ptolemée.  Alort  d'Anti- 
gone Gonatas  , roi  de  Macédoine  : fin 
fils  Dernetrius  lui  fuccéde . Guerre  entre 
les  deux  freres  Antiocbus  & Scleucus, 

Mort  d'Euméne  Prince  de  Pergame  : 

Attale  lui  fuccéde.  Etablijfement  de 
P Empire  des  Partbes  par  Ar face.  Antio- 
chustttépar  des  voleurs.  Séleucuseft  fait 
f ri finnier  parles  Partbes.  Crédit  de  Jo- 
fipb,  neveu  dOnias,  auprès  de  Ptolémée., 

Mort  de  Dèmétrius  roi  de  Macédoi- 
ne. Antigone  s'empare  de  fin  trône. 

Mort  de  S él  eue  us. 

.Antiochus  Thé  us  n’eut  pas  An.m.  mn. 
plutôt  appris  la  mort  de  Ptolémée  AhÜ.4^ 
. Philadelphe  Ton  Beau-pere , qu’il  ré-  Daniel. 
pudia  Bérénice  , & reprit  Laodice  , t^îu' 7* 
& les  enfans.  Laodice  , qui  connoif- 
foit  la  légéreté  & l’inconftance  d’An SoUnlt%.u 
tiochus  .craignant  que  , par  un  effet  /«/««.G  7, 
de  la  même  légéreté  , il  ne  retournât^’  ** 
encore  à Bérénice , réfolut  de  fe  fervir 
de  l’occalïon  pour  affurer  la  Couronne 
à fon  fils.  Par  le  Traité  fait  avec  Ptolé- 
fûée , fes  enfans  -étoiènt  déshérités , & 
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ceux  qu’auroit  Bérénice  dévoient  fuc- 
céder , & elle  en  avoit  déjà  un.  Lao- 
dice  fait  donc  empoifonner  Antio- 
chus  ; & quand  elle  le  fut  expiré  , 
elle  mit  dans  fon  lit  un  nommé  Arte- 
mon  qui  lui  reflembloit  beaucoup  & 
pour  le  vifage  , & pour  la  voix , afin 
de  jouer  le  perfonnage  dont  elle  avoit 
befoin»  H le  fit  fort  adroitement  , & 
dans  le  peu  de  vifites  qu’on  lui  ren- 
dit , il  eut  grand  foin  de  recomman- 
der aux  Seigneurs  & au  peuple  fa 
chère  Laodice  , & fes  enfans.  On  pu- 
blia en  fon  nom  des  ordres , par  les- 
quels fon  aîné  Séleucus  Callinicus 
etoit  nommé  fuccefleur  à la  Couron- 
ne. Alors  on  déclara  fa  mort & Sé- 
leucus monta  paisiblement  fur  le  trô- 
ne , & l’occupa  vingt  ans.  Il  paroit  par 
la  fuite  qu’Antiochus  fon  frere  , fur-' 
nommé  Hiérax  , eut  le  gouvernement 
des  provinces  de  l’Afie  Mineure  , où 
il  commandoit  un  corps  de  troupes 
aflez  confidérable. 

Laodice  ne  fe  croiant  pas  aflez  en 
fureté  tant  que  Bérénice  & fon  fils 
vivroient  , fongea , de  concert  avec 
Séleucus  , à s’en  défaire  aufli.  Béré- 
nice en  fut  avertie , & fe  fauva  avec 
fon  fils  à Daphné , où  elle  fe  tenfer- 
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tna  dans  l’afyle  que  Séleucus  Nicator 
y avoit  bâti.  Mais , trompée  par  la  per- 
fidie de  ceux  qui  l’y  afliégérentpar  or- 
dre de  Laodice , premièrement  ion  fils, 
puis  elle  enfuite , & tous  les  Egyptiens 

3ui  Ikvoient  fuivi  , furent  égorgés 
e la  manière  la  plus  noire  & la  plus 
indigne. 

Par  là  fut  exa&ement  accompli  D(t». 
ce  que  le  prophète  Daniel  avoit  v.  «. 
prédit  de  ce  mariage.  La  fille  du 
Roi  du  midi  viendra  époufer  le  Roi 
du  feptentrion  , pour  fiaire  amitié  en - 
femble.  Mais  elle  ne  s'établira  point 
par  un  bras  fort , & fa  > race  ne  fubfi - 
fiera  point.  Elle  fera  livrée  elle  - même 
avec  les  jeunes  hommes  qui  l'avoient 
amenée  , & qui  l’avoient  foutenue  en 
divers  tems.  Je  ne  fuis  point  étonné 
que  Porphyre  , ennemi  déclaré  du 
chriftianifme  , ait  regardé  les  prophé- 
ties de  Daniel  comme'  des  prédictions 
faites  après  coup.  En  effet  auroient- 
elles  été  plus  claires'  s’il  avoit  été  lui- 
même  témoin  des  événemens  qu’il 
prédit.  m 

Quelle  apparence  y avoit -il  que 
l’Egypfte  8f  la  Syrie  , qui  du  tems  de 
Daniel  dépendoient  6c  faifoient  par- 
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tie  de  l’empire  de  Babylone  , auroienf 
l’une  & l’autre  des  Rois  originaires 
de  la  Grèce  ? Le  Prophète  , plus  de 
trois  cens  ans  auparavant  , les  y voit 
déjà  établis.  Il  voit  ces  deux  Rois  en 
guerre  , en  fuite  réconciliés  par  un 
Traité  de  paix , dont  un  mariage  eft 
le  gage  & le  fceau.  11  voit  que  c’eft  le 
Roi  d’Egypte  , & non  celui  de  Syrie , 
qui  donne  fa  fille  pour  être  le  lien 
commun  de  leur  amitié.  Il  la  voit  con- 
duire d’Egypte  en  Syrie  avec  unt  pom- 
pe magnifique  , mais  qui  fera  fuivie  de 
près  d’une  étrange  cataftrophe.  Enfin 
il  voit  que  fa  race  , malgré  les  précau- 
tions exprefles,  prifes  par  le  Traité  , 
de  la  faire  fuccéder  feule  à la  .couron- 
ne à l’excluüon  des  enfans  du  premier 
lit  , non  feulement  ne  monte  point 
fur  le  tfône  , mais  eft  entièrement  ex- 
terminée : que  la  nouvelle  Epoufe  fuc- 
combe  elle-même  , & eft  livrée  à fa 
rivale  j & qu’elle  périt  avec  tous  fes 
Officiers  qui  l’aboient  conduite  d’E- 
gypte en  Syrie  , & qui  jufques-là 
avoient  été  fa  force  & fon  foutien. 
» O mon  Dieu  , que  vos  Oracles  font 
» dignes  d’être  crus  & refpeébés  ! Te- 
Jlimonia  tua  crcdibilia  faüa[nnt  nimis. 

Pendant 
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Pendant  que  Bérénice  étoit  bloquée 
î & afliégée  à Daphné  , les  villes  de 
l’Afie  Mineure,  qui  avoient  appris  fon 
malheur , en  eurent  pitié  , s’alïocié- 
rent,  & envoiérent  des  troupes  à An- 
tioche pour  la  délivrer  ; & fon  frere 
Ptolémée  Evergéte  fit  toute  la  dili- 
gence qu’il  put  pour  s’y  rendre  avec 
une  armée  formidable.  Mais  Bérénice 
& fon  fils  étoient  morts  avant  que  les 
uns  ou  les  autres  y arrivaflent.  Quand 
ils  virent  que  leurs  efforts  pour  fauver 
la  Reine  & fon  fils  étoient  déformais 
inutiles , ils  ne  fongerent  plus  qu'à 
venger  leur  mort  d’une  manière  écla- 
tante. Les  troupes  d’Alie  & celles  d’E- 
gypte fe  joignirent , & Ptolcmée  qui 
les  commandoit  fit  tout  ce  qu’il  vou- 
lut pour  fatisfaire  fa  jufte  indignation  : 
tant  le  crime  de  l!aodice  , & du  Iloi 
fon  fils  qui  s’en  étoit  rendu  complice  , 
avoit  d’abord  aliéné  d’eux  l’efprit  des 
peuples.  Non  feulement  il  fit  mourir 
Laodice  * mais  il  fe  rendit  maître  de 
toute  la  Syrie  & de  laCilicie  : enfuite 
il  paffa  l’Euphrate  , fournit  tout  juf- 

Îiues  à Babylone  & au  Tigre  : & , 
ans  une  lédition  qui  l’obligea  de  re- 
tourner en  Eg)  pte,  il  étoit  iur  le  point 
de  faire  la  conquête  entière  de  toutes 
7 me  PU.  l 
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les  provinces  de  l’Empire  de  Syrie, 
Ï1  laifla  donc  à Antiocnus , un  de  Tes 
Généraux le  commandement  des 
provinces  qu’il  avoit  conquiles  en  de- 
çà du  mont  Taurus  , & à Xanthippe 
celles  d’au  delà  ; & retourna  en  Egyp- 
te chargé  du  butin  qu’il  avoit  fait  dans 
les  pays  conquis. 

su  vir.iH  Il  emporta  jufqu’à  quarante  mille 
minons.  talens  d’argent , & une  quantité  pro- 
digieufe  de  vafes  d’or  & d’argent , & 
des  ftatues  jufqu’au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  , dont  une  partie 
étoient  les  idoles  d’Fgypteque  Cam- 
byfe  , quand  il  en  fit  la  conquête  , 
avoit  emportées  en  Perfe.  Ptolémée 
gagna  le  coeur  de  fes  fujets  en  ren- 
dant ces  idoles  à leurs  anciens  tem- 
ples à fon  retour  de  cette  expédition. 
Car  lesEgyptiens.les plus  fuperfritieux 
& les  plus  attachés  de  tous  les  peu- 
ples à leur  idolâtrie  , ne  favoient  com- 
ment exprimer  fuffifamment  leur  efli- 
me  & leur  reconnoiflance  pour  leur 
Roi  de  leur  avoir  ainfi  rendu  leurs, 
dieux.  C’eft  de  là  que  lui  eft  venu  le 
titre  d 'Evergctt , qui  veut  dire  le  Bien - 
faiieur  : titre  infiniment  préférable  à 
ceux  qu’une  faufle  idée  de  gloire  fait 
prendre  aux  Qonquérans , & qui  ca- 
».  • - • % 
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tafterife  véritablement  les  Rois , dont 
la  lolide  grandeur  confifte  à pouvoir 
& a vouloir  faire  du  bien  à leurs  fu- 
Jets.  Il  feroit  à fouhaiter  que  Ptolé- 

mée  l’eût  mérité  par  de  meilleurs  en- 
droits. 

Tout  ceci  arriva  encore  précifé- 
ment  comme  il  avoit  été  prédit  par 
le  prophète  Daniel.  Il  fuffit  de  rapor- 
ter  le  texte.  Mats  il  fortira  un  rejet - />,*».*.  n. 

ton  de  La  meme  tige  du  roi  du  midi 
c’eft-à-dire Ptolémée  Evergétefils  de 
Ptolémée  Philadelphe.  //  viendra  avec 
une  grande  armee  : il  entrera  dans  les 
provinces  du  Roi  du  feptentrion  , Sé- 
leucus  Callinicus  : il  7 fera  de  grands 
ravages  , & il  s' en  rendra  le  maure.  Il 
emmènera  en  Egypte  leurs  dieux  captifs  , 

Leurs  Jlatues  & leurs  vafes  d’argent  & 
d or  les  plus  précieux  ; er  il  remportera 
toute  forte  d’avantages  fur  le  Roi  du  fep- 
tentrion. Le  Roi  du  midi  entrera  dans  fin 
roiaume , de  Séleucus;  & il  reviendra 
enfuite  dans  fin  pays,  c’eft-à-dire  dans 
1 Egypte. 

Quand  Ptolémée  Evergéte  partit  w • • » 
pour  cette  expédition  , Bérénice  faÆ!Ê 
lemme  qui  l’aimoit  tendrement , crai-  ugTut  "* 
gnant  les  dangers  où  il  alloit  être  ex-  CaÏÏujjc 
pôle  dans  cette  guerre  , fit  Vœu  de com* bcrcn’ 

Yij 
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confacrer  fes  cheveux  s’il  en  revenoic 
fans  accident.  Apparemment  que  c’é- 
toit  ce  quelle  eftimoit  davantage  , & 
à quoi  elle  étoit  le  plus  attachée. 
Quand  elle  le  vit  de  retour  avec  tant 
de  bonheur  & de  gloire  , pour  s ac- 
quitter de  fa  promeffe  elle  fe  les  fit 
couper  , & les  offrit  aux  dieux  dans 
le  temple  que  Ptolémée  Philadelphe 
avoit  fait  bâtir  à fa  chère  Arfinoé  fur 
le  promontoire  Zéphyrionen  Cypre, 
fous  le  nom  de  Venus  Zéphyrienne. 
Peu  de  tems  après , ces  cheveux  con^ 
facrés  s’étant  perdus  on  ne  fait  pas 
comment  , Ptolémée  fut  très  mauvais 
gré  aux  Prêtres  de  leur  négligence  , 
& entra  dans  une  grande  colère  con- 
tr’eux.  Conon  de  Samos  , Mathéma- 
ticien & habile  courtifan  , qui  fe 
trouva  alors  à Alexandrie  , s’avifa  de 
dire  que  ces  cheveux  avoient  été 
tranfportés  dans  le  ciel  , & montra 
fept  étoiles  près  de  la  queue  du  Lion  , 

3ui  jufques  là  n’avoient  fait  partie 
'aucune  conftellation  ; & dit  que  c’é- 
toit  la  chévelure  de  Bérénice.  D’autres 
Aftronomes,  foit  pour  faire  leur  cour 
auflî  bien  que  lui  , ou  pour  ne  pas 
choquer  le  Prince  , emploiérent  le 
même  oom , qui  eft  demeuré  en  ufage 
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jufqu’à  préfent.  Callir#aque , qui  avoit 
été  à la  Cour  du  pere  , compofa  un 
petit  poème  fur  la  chevelure  de  Béré- 
nice , que  Catulle  a traduit  en  latin. 

Cette  traduction  eft  parvenue  jufqu’à 
nous. 

En  revenant  de  cette  expédition  , 

Ptolémée  pafla  par  Jérufalem  , & y ** 

offrit  au  Dieu  d’Ifrael  un  grand  nom- 
bre de  facrifices  , pour  lui  faire  hom- 
mage des  victoires  qu’il  avoit  rempor- 
tées fur  le  Roi  de  Syrie  , & lui  donna 
par  là  vifiblement  la  préférence  fur 
les  dieux  d’Egypte.  Peutêtre  qu’on  lui 
montra  les  Prophéties  de  Daniel  , & 
qu’il  en  conclut  qu’il  avoit  l’obliga- 
tion toute  entière  de  fes  heureux  fuc- 
cès  au  Dieu  qui  les  avoit  fait  prédire  ii 
exaélement  par  fes  Prophètes. 

Cependant  Séleucus , que  la  crainte  Aw.m.  5755. 
des  troubles  domeftiques  avoit  retenu  Kjuflinj.V7\ 
dans  fon  roiaume  , voiant  que  Ptolé-  C*P'  >• 
mée  étoit  de  retour  en  Egypte  , partit 
avec  une  flote  confidérable  pour  ré- 
duire les  villes  qui  s’étoient  révoltées. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  en  mer,  qu’une 
horrible  tempête  la  fit  toute  périr  , 
comme  fi  le  Ciel , dit  Juftin , eût  armé  Velut  dnj 
les  vents  & les  flots  contre  ce  Roi  !P.6s  Par.ri‘*‘ 

. . , dlum  vir.di1- 

parricide  pour  venger  Ion  crime,  Il  cautibus. 

ï iij 
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ne  fe  fauva  ptefque  perfonne  quai 
Séleucus  lui-même  , & quelques  gens 
de  fa  fuite  qui  échapérent  tout  nuds 
de  ce  naufrage  général.  Ce  terrible 
coup  , qui  fembloit  devoir  l’abymer  y 
fervit  au  contraire  à rétablir  fes  af- 
faires. Les  villes  d’Afie  , qui  s’étoienc 
révoltées  par  l’horreur  qu’elles  avoient 
contre  lui  depuis  le  meurtre  de  Béré- 
nice & de  fon  fils  , quand  elles  appri- 
rent cette  grande  perte  , croiant  qu’il 
avoit  été  aflez  puni , changèrent  leur 
haine  en  compaflion  , & reprirent  fon 
parti. 

As,  M ,75ï  Ce  changement  inefpéré  l’aiant  re- 

Av’j.c.144!  mis  en  pofleffion  de  la  meilleure  par- 
- tie  de  fes  Etats , il  travailla  à mettre 
fur  pié  une  armée  pour  reprendre  le 
refte.  Mais  cet  effort  ne  lui  réuffit  pas 
mieux  que  le  précédent.  Son  armée 
fut  battue  par  Ptolémée  : il  perdit  plus 
de  la  moitié  de  fes  troupes , & fe  fauva 
lui  même  à Antioche  avec  aufli  peu 
de  monde  qu’il  en  avoit  eu  auparavant 
en  échapant  du  naufrage  : comme  a fi  , 
dit  l’Hiftorien  , trifte  jouet  de  la  for- 
tune il  n’avoit  recouvré  fon  ancienne 

a Quali  ad  ludibrium  f opes  regni  rccepilTet  , 
tamùm  fortun*  natuslquàm  UC  iiniuerct.  Jujf. 
Slfe: , nec  proptcr  aliud  l 
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puiîTance  , que  pour  la  perdre  une  fé- 
condé fois  avec  plus  de  douleur. 

Après  ce  fécond  échec  les  villes  de 
Smyrne  & de  Magnélie  dans  l’Afie  Mi- 
neure par  pure  affeélion  pour  Séleu- 
cus , firent  une  ligue  par  laquelle  elles 
s’obligeoient  d’emploier  toutes  leurs 
forces  pour  le  foutenir.  Elles  étoient 
fort  attachées  à fa  famille  , dont  appa- 
remment elles  avoient  reçu'çle  grands 
bienfaits , & avoient  rendu  des  hon- 
neurs divins  à Antiochus  Théus  fou 
pere  , auffi  bien  qu’à  Stratonice  mere 
de  ce  dernier.  Callinicus  fut  fort  fenfi- 
ble  aux  marques  d’attachement  que 
lui  avoient  donné  ces  deux  villes  , & 
leur  accorda  dans  la  fuite  de  grands 
privilèges.  Elles  firent  graver  le  Traité 
dont  nous  parlons  fur  une  grande  co- 
lonne de  marbre  qui  fubfifte  encore  , 
& qui  eft  à préfent  dans  la  cour  du 
Theatre  d’Oxford.  Cette  colonne  fut 
apportée  d’Afie  par  Thomas  Comte 
d’Arundel  au  commencement  du  ré- 
gne de  Charles  I,  & donnée  avec  d’au- 
tres marbres  antiques  à l’Univerfité 
d’Oxford  par  Henri  Duc  de  Norfolk 
fon  petit  fils , fous  le  régne  de  Charles 
II.  Toute  la  République  Litéraire  doit 
favoir  gré  à des  Seigneurs  qui  fe  pi- 


Digitlzed  by  Google 


'jia  Histoire 
quent  ainfi  de  décorer  & d’enrichir 
des  Univerlités.  Je  louhaitetois  qu’on 
«ût  ici  le  même  zélé  pourl’Univerfité 
de  Paris  la  mere  de  toutes  les  autres , 
& fi  digne  par  fon  antiquité  , par  fa 
réputation, par  le  nombre  & l’habileté 
de  Tes  Maîtres , & par  fon  dévouement 
à la  perfonne  facrée  des  Rois  , d’être 
favorifée  particuliérement  par  les  Prin- 
ces & par  les  grands  Seigneurs.  L’éta- 
bliflement  d’une  Bibliothèque  dans  cet 
illuftre  Corps, feroit  un  honneur  ira- 
mortel  à quiconque  en  jetteroit  les 
premiers  fondemens. 

Séleucus,dans  l’extrémité  où  il  s’étoit 
trouvé  réduit , avoit  eu  recours  à fon 
frere  Antiochus  , & lui  avoit  promis 
la  Souveraineté  des  provinces  de  l’Afie 
Mineure  qui  dépendoient  de  l’Empire 
de  Syrie , pourvû  qu’il  le  vînt  joindra 
avec  fes  troupes , pour  agir  de  concert 
avec  lui.  Ce  jeune  Prince  étoit  alors 
dans  ces  provinces  à la  tête  d’une  ar- 
mée , & » quoiqu’il  n’eût  que  quatorze 
ans , comme  il  avoit  déjà  toute  l’ambi- 


a Antiochus  , cùm  elfe^ 
annos  quatuordeciin  na- 
tus  , fupra  xtatem  regn i 
avidus  , occadonem  non 
tam  pio  animo  , quàm 
otferabatur  , arripuit  ; 
fed  , latronis  more  , to- 
tuu  fracri  cripcrc  eu» 


piens  , puer  fceleracan» 
virilemque  fuinit  auda- 
ciam,  Unde  Hierax  eft 
cognominatus  ; quia  , 
non  hominis  , fed  acci- 
pirris  ritu  , in  alicnic 
cripicndis  vicatu  fcctajjfc- 
i eux.  JttJiin, 
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tion  & toute  la  fcélératefle  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  des  hommes  d’un 
âge  fait , il  accepta  fans  balancer  les 
offres  qu’on  lui  faifoit  , & vint  trou- 
ver fon  frere  , non  pour  lui  conferver 
fes  Etats  , mais  pour  s’en  emparer  lui- 
même.  Il  étoit  d’une  avidité  h grande  , 

& toujours  fi  prêt  à prendre  tout  ce 
<jui  fe  préfentoit  à lui  fans  aucun  égard 
à la  milice , qu’on  lui  donna  le  furnom 
d ’Hicrax  qui  veut  dire  un  Oifeau  de  UniptrV'nr. 
proie  qui  fond  fur  tout  ce  qu’il  trou- 
ve , & à qui  tout  efl  bon  quand  il  le 
peut  ravir. 

Quand  Ptolcmée  apprit  qu’Antio-  a».m.  }7<i* 
chus  fe  difpofoit  à agir  de  concert  avec  Av-J-c*Hi' 
Séleucus  contre  lui , afin  de  n’avoir 
pas  ces  deux  Princes  pour  ennemis  en 
même  tems , il  s’accommoda  avec  Sé- 


leucus ; & il  y eut  une  trêve  conclue 
pour  dix  ans. 

Vers  ce  tems  , Antigone  Gonatas.  an  m.  x7su 
mourut , âgé  de  80  ou  S 5 ans , après  Av.j.c.  141. 
en  avoir  régné  34  en  Macédoine , & 

44  dans  la  Grèce.  Il  eut  pour  fuccef-  Vohb.ui.t. 
feur  fon  fils  Démétrius , qui  régna  dix  p“s'  *}I* 
ans , & qui  fe  rendit  maître  de  la  Cy- 
rénaïque & de  toute  la  Libye.  Démé-  /«,/,«.  1.  rg. 
trius  avoit  cpoufé  d’abord  la  fccur  cri-  *• 
ll’Antiochus  Micrax.  Olympias  fille 

\ v 
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de  Pyrrhus  roi  d’Epire  , après  la  more 
d’Alexandre  Ton  mari , qui  étoit  aufli 
fon  frere  , engagea  Démétrius  à épou- 
fer  fa  fille  Phtia.  La  première  femme 
ne  pouvant  fouffrir  cette  injure  , fe 
retira  chez  fon  frere  Antiochus , & le 
follicita  vivement  à porter  la  guerre 
contre  fon  infidèle  mari.  Mais  il  avoit 
pour  lors  d’autres  occupations  & d’au- 
tres vues.  # 

En  effet  Antiochus  continuoit  tou- 
jours fes  préparatifs  , * comme  pour 
marcher  au  fecours  de  fon  frere  félon 
le  Traité  qu’ils  avoient  fait  enfemble  , 
mais  véritablement  pour  le  détrôner 
lui-même, cachant  fous  le  nom  de  frere 
toute  la  mauvaife  volonté  d’un  enne- 
l- 17-  mi.  Séleucus  comprit  alors  que  c’étoic 
à lui  qu’il  en  vouloit , & paffa  auflitôt 
le  mont  Taurus  pour  arrêter  fes  en- 
treprifes.  Le  prétexte  d’Antiochus 
étoit  la  promefle  (ju’on  lui  avoit  faite 
de  la  Souveraineté  des  provinces  de 
l’Afie  Mineure  pour  afiifter  fon  frere 
contre  Ptolémée.  Séleucus  , qui  fe 
voioit  délivré  de  cette  guerre  fans 
l’afliftance  de  fon  frere  , ne  fe  croioic 
pas  obligé  à tenir  fa  promefle.  Antio- 

a Pro  auxilio  bellum  , I racus  exbibuit, 
pto  üacte  lioik-m , implo>  I 
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chus  ne  voulant  point  le  délifter  de 
fes  prétentions  , & Séleucus  refufant 
de  les  lui  accorder  , il  falut  que  les 
armes  en  décidaflent.  On  en  vint  à une 
bataille  près  d’Ancyre  en  Galatie.  Sé- 
leucus y fut  défait , & eut  de  la  peine 
à fauver  fa  perfonne.  Antiochus  aulli , 
malgré  fa  viétoire  , courut  grand  rif- 
que.  Les  troupes  , à la  valeur  des- 
quelles il  la  devoit  principalement  , 
etoient  des  Gaulois  qu’il  avoit  pris  à 
fa  folde  , du  nombre  de  ceux  appa- 
remment qui  s’étoient  établis  dans  la 
Galatie.  Ces  traîtres , fur  le  bruit  qui 
s’étoit  répandu  que  Séleucus  avoit  été 
tué  dans  l’action  avoient  formé  le 
deflein  de  fe  défaire  d’Antiochus  ; 
comptant  qu’après  la  mort  de  ces  deux 
Princes , ils  feroient  ce  qu’il  leur  plai— 
roit  en  A(ie.  Antiochus  fut  obligé  , 
pour  fe  fauver  , de  leur  donner  tout 
l’argent  de  l’armée. 

Euméne  , Prince  de  Pergame  , pour  17 i 

profiter  de  la  conjon&ure  , marcha  ** 
avec  toutes  fes  forces  contre  Antio- 
chus & les  Gaulois , dans  l’efpcrance 
d’accabler  les  uns  & les  autres  à là 
faveur  de  leur  divifion.  Un  danger  fi 
preflant  obligea  Antiochus  de  faire  un 
nouveau  Traité  avec  les  Gaulois , par 
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lequel , au  lieu  de  leur  maître  qu’il 
étoit  auparavant , il  devint  limplement 
leur  Allié  , & fit  avec  eux  une  ligue 
offenfive  & défenfive.  Mais  ce  Traité 
n’empécha  pas  Euméne  de  les  atta- 
quer. Comme  il  le  fit  fi  brufquement 
qu’il  ne  leur  laifla  pas  le  tems  de  fe 
remettre  de  leurs  fatigues  , & de  faire 
des  recrues , il  remporta  fur  eux  une 
vi&oire  , qui  ne  lui  coûta  pas  beau- 
coup , & qui  lui  ouvrit  toute  l’Afie 
Mineure. 

an.m.  Après  ces  fuccès , Euméne  s’aban- 
Av.j.c  t4‘*  donna  aux  excès  de  la  table  & de  l’i- 

Atl'tn.l.l.  . LJ. 

f*,.  44î.  vrognerie , & en  mourut  au  bout  a un 
Sirab.  t.  ij.  r£gne  <je  vingt  ans.  Comme  il  n’avoit 
point  d’enfans  , ce  fut  Attale  fon 
Hrft.cxPoijb.  cou(in  germain  , fils  d’Attale  cadet  de 
fon  pere , qui  lui  fuccéda.  C’étoit  uu 
Prince  fage  & vaillant , & qui  fut  bien 
fe  maintenir  dans  les  conquêtes  qu’on 
lui  laifla.  Après  avoir  entièrement  ré- 
duit les  Gaulois  , il  fe  trouva  fi  bien 
affermi  dans  fes  Etats  , qu’il  prit  le 
titre  de  Roi.  Car  jufques-là  fes  pré- 
décefleurs  , quoiqu’ils  en  euflent  le 
pouvoir  , n’avoient  pourtant  encore 
ofé  en  prendre  le  nom.  Attale  fut  le 
premier  de  fa  maifon  qui  le  porta.  Il 
le  laifla  à fa  pollérité  avec  fes  Etats 
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& elle  en  jouit  jufqu’à  la  troifiéme 
génération. 

Pendant  qu’Euméne , & Attale  après 
lui , enlevoient  ainfi  des  provinces  à 
l’Empire  de  Syrie  vers  le  Couchant  * 
Théodote  & Arface  en  faifoient  autant 
à l’Orient.  Sur  le  bruit  de  la  mort  de  juftin 
Séleucus  à la  bataille  d’Ancyre  , Ar-f4f,4- 
lace  fe  jetta  fur  l’Hyrcanie  , l’ajouta  à 
la  Parthie  qu’il  avoit  déjà  démembrée 
de  l’Empire  , & fe  fit  un  roiaume  de 
ces  deux  provinces , qui  devint  dans  la 
fuite  bien  formidable  à l'Empire  Ro- 
main. Peu  de  tems  après  Théodote 
étant  mort , Arface  fit  une  ligue  offen- 
five  & défenfive  avec  fon  fils , qui  por- 
ta le  même  nom  , & fuccéda  à fon  pe- 
re  dans  la  Baétrie  : & par  cette  union 
ils  fe  maintinrent  tous  deux  dans  ces 
Etats.  Malgré  tout  cela  les  deux  freres 
s’opiniâtroient  toujours  à fe  faire  la 
guerre,  fans  confïdérer  que,  pendant 
qu’ils  fe  difputoient  l’un  à l’autre  l’Em- 

Îiire  que  leur  avoient  lailïe  leurs  peres , 
eurs  ennemis  communs  le  leur  enle- 
voient pièce  à pièce. 

Après  plufieurs  pertes  & plufieurs 
défaites , Antiochus  vaincu  & dépouil- 
lé fut  obligé  de  chercher  des  retraites/, 

& d’en  changer  fouvent  avec  les  débris 
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de  fon  parti , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fut 
tout-à-fait  chalïc  de  la  Méfopotamie.- 
An.m.  3774.  £t  ne  voiant  plus  d’endroit  où  il  pût 
y j.c.ijo.  en  fûreté  dans  tout  l’Empire  de 
Syrie  , il  lé  réfugia  chez  Ariarathe  roi 
de  Cappadoce  , dont  il  avoit  époufé 
la  fille.  Son  beau-pere,  malgré  cette 
alliance  , fut  bientôt  las  d’entretenir 
un  gendre  qui  lui  étoit  à charge , & 
réfolut  de  s’en  défaire.  Antiochus  , 
averti  de  fon  deflein  , fe  fauva  en 
Egypte.  Il  aima  mieux  fe  mettre  entre 
les  mains  de  Ptolémée  , l’ennemi  dé- 
claré de  fa  maifon  , que  de  fe  fier  à un 
frere  qu’il  avoit  fi  fort  offenfé.  Mais 
. il  eut  lujet  de  s’en  repentir.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  en  Egypte  ,-que  Ptolémée  le 
fit  arrêter  , & le  mit  en  prifon  fous 
bonne  garde  , où  il  le  retint  pendant 
quelques  années , jufqu’à  ce  qu’enfin  , 
An.m  377s.  affilié  par  une  courtifane  qui  le  voioit 
Arj.c.u6.  s’évada  ; & en  fortant  d’Egypte  il 
fut  aflaffiné  par  des  voleurs. 

an.m.  37 ss.  Ptolémée  cependant . profitant  des 

a/.j.c.ijj,.  , , X . y . v 

douceurs  de  la  paix  , s apphquoit  a 

cultiver  les  fciences  dans  fes  Etats  , & 

à augmenter  la  Bibliothèque  de  fon 

pere  à Alexandrie  de  toutes  fortes  de 

livres.  Comme  il  faloit , pour  les  bien 

choifir  , & pour  en  avoir  foin  , un 
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Bibliothéquaire  habile  ; quand  Zéno-  Sujd.in vte* 
dote  , qui.  l’avoit  été  depuis  le  tems  z"u,n* 
de  Ptolémée  Soter  grand-pere  du  Roi , 
vint  à mourir , Evergéte  attira  d’A- 
thénes  Eratofthéne  le  Cyrénien  qui 
étoit  en  grande  réputation  , & qui  Er«o#tir.w 
avoit  été  elcve  de  Callimaque  du  mê- 
me pays.  C’étoit  un  homme  d’un  fa- 
voir  univerfel.  Ses  ouvrages  ne  font 
point  parvenus  jufqu’à  nous , excepté 
le  Catalogue  qu’il  a laiffé  des  Rois 
de  Thébes  en  Egypte  avec  les  années 
de  leurs  régnes  , depuis  Ménès  ou 
Mifraïm  qui  peupla  l’Egypte  après  le 
déluge , jufques  à la  guerre  de  Troie. 

• Ce  Catalogue  contient  une  fuite  fuc- 
ceflïve  de  trente- huit  Rois  , & fe 
trouve  encore  aujourd’hui  dans  Geor- 
ge le  Syncelle. 

Séleucus  fe  voiant  débarrafle  des  An 
troubles  que  fon  frere  lui  avoit  eau-  *v 
fés  , après  avoir  rétabli  l’ordre  au 
dedans  , & remédié  aux  maux  qu’a- 
voit  caufé  cette  guerre  , fe  tourna 
vers  l’Orient  pour  tâcher  de  réduire 
les  révoltés.  Mais  il  n’y  réuHit  pas. 

On  avoit  donné  trop  de  tems  à Arface 
pour  fe  fortifier  dans  fon  ufurpation. 

Après  de  vains  efforts  pour  remettre 
ces  provinces  dans  l’obéiffance  , Sé- 
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leucus  fut  obligé  d’abandonner  hon- 
teufement  fon  entreprife.  Peutêtre 
néanmoins  eût-il  pu  y réuffir  avec  le 
tems  : mais  de  nouveaux  troubles  qui 
s’élevèrent  dans  fes  Etats  pendant  fon 
abfence  , le  contraignirent  d’y  retour- 
ner en  diligence  pour  les  appaifer.  Ce 
qui  donna  le  tems  à Arface  de  fc  for- 
tifier , & d’établir  fi  bien  fa  domina- 
tion , que  tous  les  efforts  qu’on  put  fai- 
re dans  la  fuite  ne  furent  pas  capables 
de  l’ébranler. 

Séleucus  fit  pourtant  une  nouvelle 
tentative , dès  que  fes  autres  affaires  lui 
en  laifférent  le  tems.  Cette  fécondé  ex- 
pédition fut  encore  plus  malheureufe 
que  la  première.  Non  feulement  il  fut 
battu  par  Arface  dans  une  grande  ba- 
taille , mais  il  y fut  meme  fait  prifon- 
nier.  Les  Partnes  obfervérent  lontems 
le  jour  de  cette  vi&oire  d’Arface , 
qu’ils  regardoient  comme  le  premier 
jour  de  leur  liberté , au  lieu  que  ce  fut 
véritablement  le  premier  de  leur  ef- 
clavage.  Car  jamais  il  n’y  a eu  dans  le 
monde  de  plus  grands  tyrans  que  les 
Rois  Parthes  auxquels  ils  furent  fou- 
rnis. Le  joug  des  Macédoniens  leur  eût 
été  bien  plus  doux  que  cette  tyrannie , 
s’ils  eulfent  continué  à le  porter.  Alors 
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Arface  commença  à prendre  le  titre  de 
Roi , & établit  folidement  cet  empire 
d’Orient , qui  balança  depuis  la  puifi- 
fance  Romaine  , & fut  une  barrière 
que  les  Romains  ne  purent  forcer. 

Tous  les  Rois  qu;lefuivirent,fe  firent 
un  honneur  & une  loi  de  porter  le  nom 
d’Arface , comme  les  Rois  d’Egypte 
confervérent  celui  de  Ptolémée  tant 

3ue  la  race  de  Ptolémée  Soter  régna 
ans  ce  pays-là.  Arface  , d’une  con- 
dition très  balTe  3 élevé  fur  le  trône  , 

& devenu  aufli  mémorable  parmi  îes 
Parthes  , que  Cyrus  chez  les  Perfes  , 
Alexandre  chez  les  Macédoniens  , & 

Romulus  chez  les  Romains , font  une 
preuve  de  ce  que  dit  l’Ecriture  : que  le  D*n.  4. 14) 
Très-haut  a la  domination  fur  les  roiau- 
mes  des  hommes  , qu’il  les  donne  à qui  il 
lui  plait , Cr  qu’il  établit  roi  quand  il  veut 
le  dernier  d’entre  les  hommes, 

Onias  Souverain  Sacrificateur  desAn.M.j77H 
Juifs  avoit  néglige  de  paier  à Ptolémée  Av,I  C 15  }* 
le  tribut  ordinaire  de  vingt  talens  , vi*gt  mil'* 
que  fes  précécefleurs  avoient  toujours Altm 
paié  régulièrement  aux  Rois  d’Egypte, 4- i,b.  ■*, 
comme  un  hommage  qu’ils'faifoient  à at- 

a Arfaccs  , quæfito  fi-  Perfis  Cyrus  , Macedoni- 
mul  eonftitutoque  regno  , bus  Alexander  , Roma- 
oou  minus  rjiçniorabilis  nis  Romulus.  J ujlm, 
pardiis  [ fuit  , J qu.nn 
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cette  Couronne.  Le  Roi  envoia  Athé- 
nion  un  de  Tes  Courtifans  à Jérufalera , 
fommer  les  Juifs  de  paier  lesarrérages, 
dont  lafomme  setoit  accumulée  pen- 
dant plulïeurs  années  ; avec  menace  , 
fi  on  y manquoit , djenvoier  des  trou- 
pes qui  les  chafleroient  du  pays  , & le 
partageroient  entr’elles.  L’allarme  fut 
grande  dans  Jcrufalem.  On  députa 
vers  le  Roi  Jofeph  , neveu  d’Onias  , 
généralement  eftimé  , quoique  jeune 
encore  , pour  fs  prudence , fa  probité 
&*fa  jufiice.  Athénion  , dans  le  féjour 
qu’il  iit  à Jérufalem  , avoit  fort  goûté 
fon  caractère  , & étant  parti  pour  l’E- 
gypte avant  lui , promit  de  lui  rendre 
auprès  du  Roi  tous  les  fervices  qui  dé- 
pendroient  de  lui.  Jofeph  le  fuivit  de 
près.  Il  rencontra  fur  la  route  des  gens 
des  plus  confidérables  de  la  Célé-Syrie 
& de  la  Paleftine  qui  alloient  aufli  en 
Egypte  dans  le  deflein  d’y  prendre  les 
grandes  fermes  du  revenu  de  ces  pro- 
vinces. Comme  l’équipage  de  Jofeph 
n’étoit  pas , à beaucoup  près,  aufli  ma- 
gnifique que  le  leur , ils  firent  peu  de 
cas  de  lui  lui  trouvèrent  peu  d’efprit 
& de  mérite.  Jofeph  dilTimula , & clans 
les  converfations  qu’il  eut  avec  eux  , 
il  en  tira  , fans  paroitre  avoir  aucun 
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deffein  , toutes  les  lumières  qu’il  pou- 
voir defirer  fur  l’affaire  qui  les  menoit 
à la  Cour. 

En  arrivant  à Alexandrie , ils  trou- 
vèrent que  le  Roi  étoit  allé  faire  un 
tour  à Memphis.  Jofeph  fut  le  feul  de 
la  troupe , qui , fans  perdre  de  tems , fe 
mit  en  chemin  pour  l’y  aller  trouver.  Il 
eut  le  bonheur  de  le  rencontrer  comme 
il  en  revenoit  avec  la  Reine  & Athénion 
dans  fon  char.  Le  Roi  , qu’Athénion 
aroit  fort  prévenu  en  fa  faveur,  fut  ra- 
vi de  le  voir , & le  fit  monter  dans  fon 
char.  Jofeph  excufa  fon  Oncle  fur  fon 
âge  & fa  lenteur  naturelle  avec  tant 
d’adrelfe  & d’habileté  , que  le  Roi  en 
fut  fatisfait , & conçut  une  grande  efli- 
me  pour  l’Avocat  qui  avoit  li  bien  plai- 
dé la  eau  fe.  Il  lui  fit  donner  un  apparte- 
ment dans  le  Palais  Roial  à Alexandrie  » 
& le  faifoit  même  manger  à fa  table. 

Quand  le  jour  fut  venu  où  l’on  devoit 
affermer  par  voie  d’enchère  les  reve- 
nus des  provinces , les  compagnons  de 
voiage  de  Jofeph  n’offrirent  pour  les' 
provinces  de  Célé-Syrie , de  Phénicie  ^ 
de  Judée,  & de  Samarie , que  huit 
mille  talens  , c’eft-à-dire  vingt-quatre 
millions.  Jofeph  , qui , par  les  conver- 
fations  qu’ils  avoient  eues  fur  ces  ma- 
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tiéres  en  fa  préfence , avoit  découvert 
que  ces  fermes  valoient  plus  du  dou- 
ble, leur  fit  des  reproches  de  ce  qu’ils 
mettoient  les  revenus  du  Roi  fi  bas , 8c 
en  offrit  le  double  , ou  feize  mille  ta* 
lens.  Ptolémée  était  bien  aife  de  voir 
augmenter  fon  revenu  fi  confidérable- 
ment  : mais  il  craignit  que  celui  qui 
portoit  fi  haut  cette  ferme  , ne  fut  pas 
en  état  de  paier  lafomme  qu’il  offrait; 
& il  lui  demanda  quelle  caution  il  lui 
donneroit.  Jofeph  lui  répondit  avec 
un  grand  fang  froid  , qu’il  lui  donne* 
roit  pour  cautions  des  perfonnes , donc 
il  feroit  content , & contre  qui  il  étoit 
fur  qu’il  n’avoit  rien  à objeéter.  On  lui 
dit  de  les  nommer.  Il  nomma  le  Roi 
& la  Reine  , & dit  qu’ils  feroient  cau- 
tions pour  lui  l’un  à l’autre.  Le  Roi 
ne  put  s’empêcher  de  rire  de  cette 
faillie.  Elle  le  mit  de  fi  bonne  hu- 
meur, qu’il  lui  fit  adjuger  la  ferme 
fur  fa  ümple  parole , 8c  fans  exiger  de 
lui  aucune  caution.  Il  l’exerça  pen- 
dant dix  ans  au  grand  contentement 
de  la  Cour  8c  des  Provinces.  Nos  ri- 
ches Financiers  s’en  retournèrent  hon- 
teux & confus,  8c  durent  reconnoitre 
qu’un  équipage  magnifique  eft  un  mé- 
rite bien  mince. 
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En  Macédoine , mourut  le  Roi  Dé-  an.m.  mi; 
métrius.  Il  Iaifla  un  fils  , nommé  Phi-  AI 
lippe,  qui  etoit  entres  bas  âge.  On  lui  c*p.  3. 
donna  pour  tuteur  Antigone  , lequel , 
aiant  époufé  la  mere  de  Ton  pupille  , 
monta  fcr  le  trône  , & régna  pendant 
douze  ans.  Comme  il  étoit  magnifi- 
que en  promettes , mais  fans  effet , on 
lui  donna  le  furnom  de  * Dofon. 

Cinq  ou  fix  ans  après , Séleucus  Cal-  Ak.m.  377*. 
linicus  qui  depuis  quelque  tems  étoit 
retenu  captifcnez  les  Parthes,  y mou-«f  *. 
rut  d’une  chute  de  cheval.  A rface , pen-  , 
dant  tout  le  tems  de  fa  captivité , le  trai- 
ta toujours  en  Roi.  Sa  femme  étoit 
Laodice  , fceur  d’Andromaque  un  de 
fes  Généraux.  Il  en  eut  deux  fils  & une 
fille.  Il  maria  la  fille  à Mithridate  roi 
de  Pont , & lui  donna  la  Phrygie  pour 
fa  dot.  Les  fils  étoient  Séleucus  & Am- 
tiochus.  Le  premier , qui  fut  furnom- 
mé  Céraunus , lui  fuccéda. 

Nous  voici  arrivés  au  tems  où  la 
République  des  Achéens  commence  à 
paroitre  avec  éclat  dans  l’hiftoire  , & 
loutient  des  guerres  en  particulier 
contre  celle  de  Lacédémone.  C’eft  ce 

* Ce  nom  en  grec  , figni- 1 de  donner  , & qui  ne  donne 
fe  un  homme  qui  donnc-J  point, 
fm.  f c" tji-a-dire  qm  promu  l 
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qui  m’engage  à expofer  ici  l’état  prê- 
tent de  ces  deux  Républiques.  Je  com- 
mencerai par  celle  des  Achéens. 

§.  II.  Eabliffement  de  la  République  des 
Achcens.  Aratus  délivre  Sicyéke  de  la 
' tyrannie  : caraüêre  de  ce  jeune  Grec . 

Aidé  par  les  libéralités  de  Ptoléméc 
, Evergéte  il  appaife  la  f édition  prête  à 
« éclater  dans  Sicyone.  Il  enleve  Co- 
rinthe a Antigone  roi  de  Macédoine.' 
Il  fait  entrer  plufieurs  villes  dans  la 
Ligue  des  Achéens  : Mégare , TrézJne , 
Epidanre  , Megalopolis . Il  n'a  pas  le 
même  fucc'es  par  raport  à Argos. 

Voiyb.  in.  z.  La  République  des  Achéens 
f.  iij-ijo.  n’étoit  conlidérable  dans  les  premiers 
tems  ni  par  le  nombre  de  les  trou- 
pes , ni  par  la  grandeur  de  fes  richeF- 
les  , ni  par  l’étendue  de  Ton  domai- 
ne ; mais  par  une  grande  réputation 
de  probité  , de  juftice  , d’amour  dé  la 
liberté  ; & cette  réputation  étoit  fort 
ancienne.  Les  Crotoniates  & les  Syba- 
rites, pour  rétablir  le  bon  ordre  dans 
leurs  villes , adoptèrent  les  loix  & les 
coutumes  des  Achéens.  Après  la  célé- 
bré bataille  de  Leuétres , les  Lacédé- 
moniens & les  Thébains , par  eltime 
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pour  leur  vertu  , les  prirent  pour  ar- 
bitres dans  un  différend  qu’ils  avoient 
«ntr’eux. 

Le  gouvernement  de  cette  Répu- 
blique étoit  Démocratique  , c’eft-à- 
dire  entre  les  mains  du  peuple.  Elle 
conferva  fa  liberté  jufquau  tems  de 
Philippe  & d’Alexandre  : mais  fous 
eux  , & depuis  eux  , elle  fut  ou  fou- 
mife  aux  Macédoniens  qpi  s’étoient 
rendus  maîtres  de  la  Grèce,  ou  oppri- 
mée par  de  cruels  Tyrans. 

Elleétoit  compofée  de  douze  * villes 
renfermées  dans  le  Péloponnéfe  , qui 
toutes  enfemble  n’en  valoient  pas  une 
bonne.  Elle  ne  fe  fignala  d’abord  par 
aucune  a&ion  éclatante  ; parce  que 
parmi  fes  citoiens  il  n’y  en  avoit  au- 
cun qui  fe  diftinguât  des  autres  par 
un  mérite  particulier.  On  verra  dans 
la  fuite  quel  changement  un  homme 
feul  y apporta  par  fes  grandes  quali- 
tés. Depuis  la  mort  d’Alexandre  cet- 
te petite  République  fut  livrée  à tous 
les  maux  que  la  difcorde  entraîne 
après  elle.  L’amour  du  bien  public 
n’y  dominoit  plus.  Chaque  ville  ne 

* Ces  deuz.e  villes  e'toirnt , tgira  , Pellette  , JEgiutn  , 
Patr*  , Dyma  , Phart  , I Bura  , C$r*unin , Olenus. 
Trttxa  , Lcçiitium  , Æ-  j Hélice. 
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fongeoit  plus  qu’à  Tes  propres  inté- 
rêts. Leur  état  n’avoit  plus  rien  de  fixe 
ni  de  fiable , parce  qu’elles  changeoient 
de  maîtres  à mefure  que  la  Macédoine 
en  changeoit , fournîtes  d’abord  à Dé- 
métrius  , puis  à Caffandre , & en  der- 
nier lieu  à Antigone  furnommé  Go- 
natas , qui  y laifla  dominer  les  Ty- 
rans dont  il  difpofoit  ; afin  qu’elles 
ne  puflent  jpas  fe  fouftraire  à Ion  au- 
torité. 

Vers  la  CXXIVe  Olympiade , c’eft- 
à-dire  à peu  près  dans  le  tems  de  la 
mort  de  Ptolémée  Soter  pere  de  Phi- 
ladelphe  , & du  paflage  de  Pyrrhus 
en  Italie, la  République  des  Achéens 
reprit  fes  premiers  ufages , & rentra 
dans  l’ancienne  concorde.  Ceux  de 
Pâtre  & de  Dyme  en  jettérent  les 
premiers  fondemens.  Les  Tyrans  fu- 
rent chaflês  des  villes.  Réunies  toutes 
enfemble  comme  autrefois , elles  ne 
firent  plus  qu’un  feul  corps  de  Répu- 
blique. Il  y avoit  un  Confeil  public  où 
fe  aécidoient  les  affaires.  Un  Greffier 
commun  en  tenoit  les  Regîtres.  L’afi- 
femblée  avoit  deux  Préfidens  que  les 
villes  nommoient  tour  à tour.  Mais 
bientôt  après  on  jugea  à propos  de  les 
réduire  à un  feuL 

Le 
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Le  bon  ordre  qui  régnoit  dans  cette 
petite  République  , où  l’égalité  , la  li- 
berté , l’amour  de  la  juftice  & du  bien 
public  s étoient  les  régies  fondamen- 
tales du  Gouvernement , y attira  plu- 
fieurs  villes  voilines , qui  furent  aflo- 
ciées  à fes  loix  & à fes  privilèges.  Si- 
cyone  fut  une  des  premières  qui  s’y 
joignit , & ce  fut  par  le  moien  d’Ara- 
tus  l’un  de  fes  citoiens,  qui  jouera 
dans  la  fuite  un  grand  rôle  , & de- 
viendra fort  illuftre. 

Sicyone  , qui  gémiffoit  depuis  Ion-  Tiut.  u 
tems  tous  le  joug  des  Tyrans , venoit 
de  faire  un  effort  pour  le  fecouer , en 
mettant  en  place  Clinias , l’un  de  fes 
premiers  & de  fes  plus  braves  ci- 
toiens ; & déjà  le  Gouvernement  pa- 
roifïoit  fe  rétablir  , & prendre  une 
meilleure  forme.  Mais  Abantidas  , 
pour  fe  faifir  de  la  tyrannie  , trouva 
le  moien  de  s’en  défaire  ; & de  tous 
fes  parens  ou  amis , il  chafTa  les  uns , 

& tua  les  autres.  Il  cherchoit  aufli 
Aratus  fils  de  Clinias , qui  n’avoit  que 
fept  ans  , pour  le  faire  mourir.  Mais 

{>armi  le  trouble  & le  defordre  dont 
a maifon  étoit  pleine  lorfcjue  le  pere 
fut  tué  , cet  enfant  fe  déroba  avec 
^eux  qui  prirent  la  fuite  ; & errant 
Tomç  VU.  Z 
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par  la  ville  faifi  de  fraieur , & fan* 
aucun  fecours , il  entra  par  hazard 
fans  être  vû  dans  la  maifon  de  la  fœur 
du  Tyran.  Cette  femme , naturelle- 
ment généreufe  , & d'ailleurs  perfua- 
dée  que  c’étoit  fous  la  conduite  de 
quelque  Dieu  que  cet  enfant  s’étoit  ré- 
fugie chez  elle  , le  cacha  avec  grand 
foin , & la  nuit  venue  elle  l’envoia  fe- 
crettement  à Argos. 

Aratus , fauve  ainfi  d’un  fi  grand  dan- 
ger , fentit  dès  ce  moment  s’allumer 
en  luija  haine  la  plus  violente  & la 
plus  vive  contre  les  Tyrans , & elle 
s’augmenta  toujours  avec  l’âge.  Il  fut 
élevé  avec  grand  foin  chez  les  hôtes 
& les  amis  que  fon  pere  avoit  à Argos. 
La  tyrannie  , en  allez  peu  de  teins , 
avoit  déjà  pafTé  par  plusieurs  mains  à 
Sicyone,  lorfqu’Aratus , qui  commen- 
çoit  à entrer  dans  l’âge  viril , fongea  à 
en  délivrer  entièrement  fa  patrie.  Il 
étoit  en  grande  confédération  , tant  à 
caufe  de  la  naiflance  que  de  fon  coura- 
ge , qui  étoit  acpompagné  d’une  gravi- 
té au  defliis  de  fon  âge?  & d'un  fens  fer- 
me & raflis.  Ces  qualités,  qui  étoient 
connues  , faifoient  que  les  bannis  de 
Sicyone  avoient  particuliérement  les 
yeux  fur  lui , le  regardant  comme  lejir 


Digitized  b 


dis  success.  d’Alex  and.  551 
relfource  , & comme  leur  futur  Libé- 
rateur. Ils 
Aratus , 
une  confp 
c’étoit  alors  Nicoclès  ; & quoique  les 
efpions  envoies  par  celui-ci  à Argos 
l’obfervaiïent  de  près  , il  fut  fi  bien 
couvrir  fon  delTein  , & le  conduifit 
avec  tant  de  prudence  & de  fecret , 
qu’il  vint  à bout  d’entrer  de  nuit  dans 
Sicyone  par  efcalade.  Le  Tyran  fut 
trop  heureux  de  fe  fauver  de  la  ville 

Î>ar  des  conduits  fouterrains.  Comme 
e peuple  s’aflembloit  en  tumulte , ne 
facnant  rien  de  tout  ce  qui  fe  paflbit , 
un  Héraut  cria  à haute  voix  cpi  Ara- 
tus , fis  de  Clinias , appclioit  les  citoiens 
a la  liberté.  Auflitôt  ils  courant  en 
foule  au  Palais  du  Tyran , & y met- 
tent le  feu.  En  un  moment  le  Palais 
fut  embrafé.  Il  n’y  eut  pas  un  feul 
homme  de  tué  ou  de  blefle  ni  de  part 
ni  d’autre , le  bonheur  d’Aratus  aiant 
confervé  cette  aétion  pure  & nette  du 
Lang  des  citoiens  , ce  qui  faifoit  fa 
joie  & fon  triomphe.  Il  rappella  les 
bannis  , qui  n’étoient  pas  moins  de 
cinq  cens. 

Sicyone  commençoit  à jouir  de 
quelque  repos',  mais  Aratus  n’étoit 

Z ij 
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point  fans  inquiétude  & fans  embar- 
ras. Au  dehors , il  s’apercevoit  qu’An- 
tigone  jettoit  un  oeil  d’envie  fur  fa  vil- 
le , & cherchoit  les  moiens  de  s’en  em- 
parer depuis  qu’elle  avoit  recouvré  fa 
liberté  : au  dedans , il  voioit , à l’oc- 
çalion  des  bannis  , des  femences  de 
divilion  & de  difcorde  , dont  il  crai- 
gnoit  extrêmement  les  fuites.  J’ex- 
pliquerai bientôt  ce  qui  y donnoit 
lieu.  Il  crut  que  , dans  îa  conjon&ure 
délicate  où  il  fe  trouvoit , le  parti  le 
plus  fage  & le  plus  fûr  étoit  d’unir  Si^ 
cyone  à la  Ligue  des  Achéens.  Il  n’eut 
pas  de  peine  à y réuflir , & ce  fut  un 
des  plus  grands  fervices  qu’il  rendit  à 
fa  patrie. 

Ce  n’eft  pas  que  la  puiffance  des 
Achéens  fût  grande.  Ils  n’avoient  , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , que  de 
très  petites  villes.  Leur  pays  n’étoit 
ni  bon  ni  riche  , & ils  habitoient  le 
long  d’une  côte  qui  n’avoit  ni  ports  , 
ni  abris.  Mais , avec  cette  médiocrité 
& cette  foible^e  apparente , ils  furent 
ceux  qui  firent  le  mieux  comprendre 
que  les  forces  des  Grecs  étoient  in-- 
vincibles  toutes  les  fois  qu’ils  avoient 
de  l’ordre  & de  la  difcipline  , qu’ils 
Semeur  oient  bien  uni?  , qu’ils 
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étoient  conduits  par  un  Général  faga 
& expérimenté.  Aufii  ces  mêmes 
Achéens.qui  étoient  fi  peu  de  chofe 
en  comparaifon  de  l’ancienne  puiflan- 
ce  de  la  Grèce  , en  prenant  toujours 
de  bons  confeils,  en  demeurant  étroi- 
tement unis  enfemble  , en  n’étoufant 
point  le  mérite  de  leurs  concitoiens 
par  l’envie , mais  aimant  à s’y  foumet- 
tre  avec  docilité  ; non  feulement  la 
maintinrent  libres  au  milieu  de  tanc 
de  villes  puilfantes  T de  tant  d’Etats 
plus  forts  qu’ils  n’étoient , de  tant  do 
Tyrans , mais  encore  ils  affranchirent 
& fauvérent  la  plupart  des  Etats  de  la 
Grèce. 

Aratus , après  s’être  engagé  & avoir 
engage  fa  ville  dans  la  Ligue  des 
Acnéeas , alla  fervir  dans  leur  cava- 
lerie , & il  fe  fit  extrêmement  aimer 
de  fesGénéraux  par  fa  promtitude  & fa 
vivacité  à exécuter  leurs  ordres.  Car, 
quoiqu’il  eût  infiniment  contribué  an 
pouvoir  & au  crédit  de  la  Ligue , en  y 
apportant  fa  propre  réputation, & tou- 
tes les  forces  de  la  patrie;  cependant  il 
fe  montroit  en  tout  aulfi  fournis  que  le 
moindre  foldat  à celui  qui  étoit  élu 
Général  des  Achéens. , quelque  peti- 
te & obfcure  que  fût  la  ville  d’où  oa 
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l’avoit  tiré.  Grand  & falutaire  exem^ 
pie  pour  les  jeunes  Seigneurs  & les 
jeunes  Princes  lorfqu’ils  fervent  dans 
les  troupes, qui  leur  apprend  à oublies 
leur  naiffance,  & à ne  la  faire  refpeéter 
que  par  une  plus  exa&e  foumirtion  aux 
ordres  des  Commandans. 

On  ne  fe  lafloit  point  d’admirer  & 
de  louer  la  conduite  & le  caractère 
d’Aratus.  Il  étoit  naturellement  hon- 
nête & poli , grand  8c  noble  dans  fes 
fentimens , uniquement  occupé  de  l’in- 
térêt commun  fans  fonger  au  fien  : 
implacable  ennemi  des  Tyrans  , & 
n’aiant  pour  fa  haine  & pour  fon  ami- 
tié d’autre  régie  que  l’utilité  publique. 
C’étoit  en  beaucoup  de  chofes  un 
homme  accompli  pour  être  à la  tête  des 
affaires  : parlant  bien  , penfant  jufte  , 
fe  taifant  à propos.  Il  fupportoit  avec 
douceur  les  différens  qui  s’élèvent  fou- 
vent  dans  les  délibérations.  Il  ne  cédoit 
à perfonne  dans  l’art  de  faire  des  amis 
& des  alliances.  Il  étoit  fort  propre  à 
imaginer  des  entreprifes  contre  les 
ennemis , à couvrir  fes  defTeins  par  un 
fecret  impénétrable , & à les  conduire 
à une  heureufe  fin  par  fa  patience  8c 
par  fon  audace.  Mais  ce  mêmeAratus 
à la  tête  d’une  armée  n’étoit  pas  re- 
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tonnoiflàble.  Lent,  irréfolu,  timide, 
il  ne  pcruvoit  foutenir  la  vûe  du  dan-* 
ger.  Ce  n’eft  pas  que  réellement  il 
manquât  de  courage  & de  hardiefle  : 
mais  ces  qualités  étoient  comme  en- 
gourdies par  la  grandeur  de  l’exécu- 
tion , & il  n’étoit  timide  que  par  occa- 
fïon  & par  intervalle.  De  là  vient  que 
tout  le  Péloponnéfe  a été  rempli  des 
trophées  de  fes  vainqueurs  , & des 
monumens  de  fes  défaites.  C’eft  ainfï , 
dit  Polybe  , que  la  nature  a mis  des 
qualités  différentes  & contraires,  non 
feulement  dans  les  corps  des  hommes , 
mais  encore  plus  dans  les  efprits , & , 
ce  qui  efl  le  plus  étonnant , fouvent 
par  raport  à une  même  perfbnne , de 
forte  que  le  même  homme  n’eft  plus 
le  même  : dans  une  occalion  vif,  cou- 
rageux , hardi  ; dans  une  autre  fans  vi- 
gueur , fans  vivacité , fans  réfolution. 

J’ai  dit  que  l’affaire  des  bannis  cau- 

foit  à Aratus  une  grande  inquiétude.  An.m.  j7n. 

C’étoit  au  fujet  des  terrps  & des  mai-  Avp/£‘lJ»' 

fons  qu’ils  poffédoient  avant  leur  ban-  Ara,» , 

niflement  , dont  une  grande  partie  I0}I'I8Î*’ 

avoit  paffé  des  mains  des  proprietaires 

entre  celles  de  gens  qui  les  avoient 

vendues  à d’autres , & avoient  difparu 

depuis  que  le  Tyran  avoit  été  chafTé, 

•—*  • • • 
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Il  étoit  naturel  que  les  bannis  , à leur 
retour  , rentraient  dans  leurs  biens  , 

6 ils  le  demandoient  avec  inftance* 
Mais  ces  biens  fe  trouvoient  occupés 
pour  la  plupart  par  des  gens  qui  les 
avoient  achetés  détonné  foi, à qui 
par  conféquent  il  faloit  rendre  le  prix 
de  ces  terres  & de  ces  raaifons , h on 
leur  en  ôtoit  la  pofleflion.  Les  pré- 
tentions & les  plaintes  étoient  fort 
vives  de  part  & d’autre  , & Sicyone 
fe  trouvoit  à la  veille  de  fon  entière 
ruine  par  une  guerre  civile  qui  pa- 
roifloit  inévitable.  Jamais  affaire  ne 
fut  plus  embarraflante.  Il  n etoit  pas 
au  pouvoir  d’Aratus  de  concilier  les 
deux  parties  , dont  les  demandes 
étoient  également  juftes  ; & l’on  ne 
pouvoit  les  fatisfaire  toutes  deux  en 
même  tems  , fans  qu'il  en  coûtât  des 
fommes  confidérables , qu’il  n’étoit 
pas  en  état  de  fournir.  Il  ne  vit  d’autre 
refïburces  » dans  une  fi  preflante  extré- 
mité , <^ue  la  bonté  & la  libéralité 
de  Ptolemée  roi  d’Egypte  , qu’il  avoit 
éprouvée  en  fa  propre  perfonne  à l’oc- 
calion  de  ce  que  je  vais  raconter. 

Ce  Prince  étoit  fort  curieux  de 
portraits  & de  tableaux.  Aratus , qui 
étoit  couüQiÛTeur , alTembloit  tout 
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qu’il  pouvoit  trouver  d’ouvrages  des 
plus  grands  Maîtres  , principalement 
«le  Pamphile  & de  Mélanthe,&  l’en- 
voioit  au  Roi.  Sicyone  étoit  encore 
alors  en  grande  réputation  pour  les 
Arts  , & pour  la  Peinture  fur  tout  , 
dont  le  goût  s’y  étoit  confervé  fans 
altération  dans  toute  fon  ancienne 
pureté.  On  difoit  qu’Apelle  , déjà  ad- 
miré de  tout  le  monae , avoit  été  à 
Sicyone  , & s ’étoit  attaché  à ces  deux 
Peintres  , à qui  il  donna  un  talent,  MM* in**. 
moins  pour  apprendre  d’eux  la  per- 
fection de  l’Art,  que  pour  participer 
à leur  grande  réputation.  Dès  qu’A*- 
ratus  eut  rendu  la  liberté  à fa  ville, ^ 
il  effaça  & détruilit  tous  les  portraits 
des  Tyrans.  Mais , quand  il  vint  à ce- 
lui d’Ariftrate  qui  avoit  régné  du  tems 
de  Philippe , & qui  étoit  repréfenté  de- 
bout fur  un  char  de  victoire  , il  balança 
lontems  s’il  l’effaceroit  : car  tous  les 
meilleurs  éléves  de  Mélanthe  avoient 
contribué  à la  perfection  du  tableau  r 
& Apelle  lui-mcme  y avoit  mis  la 
main.  Cet  ouvrage  étoit  ft  merveil- 
leux , qu’Aratus  fe  laifla  enfin  toucher 
à la  beauté  de  l’art  : mais^bientôt  après, 
emporté  par  la  haine  qu’il  avoit  pour 
les  Tyrans , il  ordonna  qu’on  l’eflaçât, 
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Ce  goût  pour  la  peinture  avoit  mi* 
Aratus  dans  les  bonnes  grâces  de  Pto- 
lémée.  Il  crut  donc  pouvoir  implorer 
fa  générofité  dans  la  fâcheufe  conjon- 
cture où  il  fe  trouvoit.  Il  s’embarqua 
pour  l’Egypte  , où  il  n’arriva  qu’a- 
près  avoir  efliiié  bien  des  contretems 
& des  dangers.  Il  eut  une  longue  au- 
dience du  Roi , qui  l’eftima  d’autant 
plus , qu’il  le  connut  davantage.  Il  lui 
ci»-  donna  pour  fa  ville  la  fortune  de  cent 
mlllc  cinquante  talens.  Aratus  en  emporta 
d’abord  quarante  avec  lui  en  partant 
pour  le  Péloponnéfe  , & le  Roi  aiant 
partagé  les  autres  en  divers  paiemens  , 
* il  les  envoia  enfuite  par  parties. 

Son  retour  caufa  une  joie  univer- 
felle  dans  Sicyone.  On  le  nomma  feul 
arbitre  fouverain  & maître  abfolu 
pour  terminer  tous  les  différens  des 
bannis , & pour  régler  leurs  partages. 
Mais , en  fage  politique , qui  ne  cher- 
che point  à s’attirer  à lui  feul  la  dé" 
cilion  de  toutes  les  affaires , & qui  ne 
craint  point  que  d’autres  diminuent 
fa  gloire  en  la  partageant  avec  lui , il 
retufa  conftamment  l’honneur  qu’on 
vouloit  lui  faire  , & nomma  quinze 
des  cituùens  les  plus  eftimés  dans  la 
ville , qu’ü  prit  po  ur  adjoints , & ayec 
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fefquels  , après  un  fort  grand  travail , 
& de  longues  féances , il  parvint  à ré- 
tablir l’amitié  & la  paix  entre  les  ha- 
bitans  , aiant  reftitué  aux  particuliers 
le  prix  des  terres  ou  des  maifons  qu’ils 
avoient  achetées  de  bonne  foi.  On  a 
toujours  remarqué  que  la  gloire  fuit 
ceux  cjui  la  fuient  r comme  fouvent 
elle  fuit  ceux  qui  la  cherchent.  Ara^ 
tus , qui  avoit  cru  avoir  befoin  de  con- 
feil  pour  terminer  cette  importante 
affaire  , ( & plus  on  a de  mérite , plus 
on  penfe  de  la  forte  ) en  eut  feul  tout 
l'honneur.  On  le  combla  de  louanges, 
on  hii  éleva  des  ftatues , & par  des 
infcriptions  publiques  cm  le  déclara 
le  pere  du  peuple  , & le  libérateur  de 
la  patrie  ; qualités  bien  au  deffus  de 
celles  des  plus  fameux  Conquérans. 

Un  fuccès  fi  éclatant  donna  de  la 
Jaloufie  , & même  de  la  crainte  à 
Antigone.  Soit  qu’il  voulût  le  ga- 
gner , ou  le  rendre  fufped  à Ptolé- 
mée  , il  en  fit  un  grand  éloge  dans 
un  repas  public  , relevant  par  des 
louanges  extraordinaires  la  capacité 
& le  mérite  de  ce  jeune  homme.  Il 
infinua  en  termes  affez  clairs  , qu'A- 
ratus  , aiant  connu  par  lui-même  la 
•.‘anité  du  faite  Egyptien  , vouloir 
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s’attacher  à un  fervice  ; & que  lui  i 
de  Ton  côté  , étoit  réfolu  de  l’em- 
ploier  dans  fes  affaires.  Il  finit  par 
prier  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour 
qui  étoient  préfens  de  le  regarder 
déformais  comme  leur  ami.  Ce  dif- 
cours  ne  manqua  pas  d’ètre  raporté 
à Ptolémée  , qui  en  fut  furpris  & 
affligé.  Il  fit  faire  des  plaintes  à Ara- 
tus  d’un  changement  qui  lui  étoit  fi 
injurieux  : mais  celui-ci  n’eut  pas  de 
. peine  à s’en  juftifier. 

Aratusaiant  été  élu  pour  lapremié- 
re  fois  Général  des  Achéens , alla  ra- 
» vager  la  Locride  , & tout  le  territoire 
de  Calydon.  Mais  étant  parti  avec 
dix  mille  hommes  pour  aller  au  fe- 
cours  des  Béotiens , il  n’arriva  malheu- 
reufement  qu’après  la  bataille  qu’ils 
perdirent  à * Chéronée , où  ils  furent 
battus  par  les  Etoliens. 

An.m.  )7£o.  Huit  ans  après , aiant  été  élu  pour 
Av. j e.  ja  fecon(Je  fois  Général  des  Achéens  , 
il  rendit  un  grand  fervice  à toute  la 
Grèce  par  une  aétion  que  Plutarque 
égale  aux  entreprifes  les  plus  fameu- 
fes  des  Généraux  Grecs. 

* Philippe, plus  de  tjrtaran-  ville  une  célébré  viSoire  ent- 
re ans  auparavant  , avoir  tre  les  Athéniens  & les  Tba» 
nmporii  près  de  U même  Laias, 
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L’Ifthme  de  Corinthe  , qui  fépare 
les  deux  mers  , unit  & joint  le  conti- 
nent de  la  Grèce  avec  celui  du  Pé- 
loponnéfe  ; tic  la  Citadelle  de  Corin- 
the , appellée  Acro-Corinthus , qui  eft 
fituée  fur  une  haute  montagne  , fe 
trouvant  juftement  au  milieu  de  ces 
deux  Continens  , & les  féparant  dans 
un  palPage  d’ailleurs  allez  étroit  , 
quand  elle  eft  pourvue  d’une  bonne 
garnifon  , rompt  & empêche  toute 
communication  au  dedans  de  l’îfthme 
par  terre  & par  mer  y tic  rend  maître 
abfolu  de  la  Grèce  celui  qui  en  eft 
faili , tic  qui  y entretient  des  troupes. 
Philippe  appelloit  cette  Citadelle  les 
entraves  de  la  Grèce.  Audi  étoit-elle 
l’objet  du  delir  & de  la  jaloulie  de 
tous  les  voilins , & Pur  tout  des  Rois 
& des  Princes. 

Antigone  » après  avoir  lontems  cher- 
ché avec  une  inquiétude  & un  em- 
prelPement  extraordinaires  les  moiens 
de  fe  rendre  maître  de  cette  place  , 
étoit  enfin  venu  à bout  de  l’enlever 
par  furprife  , & il  fe  Pélicitoit  de 
ce  fuccès  inopiné  comme  d’un  vrai 
triomphe.  Aratus  ne  perdit  pas  l’efpé- 
rance  de  la  lui  enlever  à Ton  tour  ; tic 
pendant  qu’il  étoit  tout  occupé  de 
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cette  penfée , une  efpéce  de  hazard  lui 
fournit  une  occafion  favorable  de  la 
mettre  à exécution. 

Ergine  y habitant  de  Corinthe  r 
étoit  venu  à Sicyone  pour  quelque 
affaire  , & avoit  fait  une  liaifon  par- 
ticulière avec  un  Banquier  fort  connu 
& ami  d’Aratus.  Dans  la  eonverfa- 
tion  , comme  ils  parloient  de  la  Cita- 
delle de  Corinthe  r Ergine  dit  qu’en- 
allant  voir  Dioclès  fon  frere  , qui 
étoit  foldat  de  la  garnifon , ce  qu’il 
faifoit  affez  fouvent  , il  avoit  remar- 
qué dans  le  côté  le  plus  efcarpé  un 
petit  (entier  taillé  en  travers  dans  le 
roc , qui  conduifoit  à un  endroit  où  la 
muraille  de  la  Citadelle  étoit  très  baf- 
fe. Le  Banquier  ne  laiffa  pas  tomber 
cette  parole,  & lui  demandaen  riant  fi 
lui  & fon  frereferoient  d’humeur  à ga- 
gner une  groffe  fommre  d’argent , & à 
faire  fortune.  Ergine  entendit  bien  ce 
qu’on  lui  voulok  dire,  & promit  de 
fonder  fur  cela  fon  frere  Dioclès.  Peu 
de  jours  après  il  revint , & fe  chargea 
de  conduire  Aratus  à l’endroit  où  la 
muraille  n’avoit  pas  plus  de  quinze 
piés  de  hauteur  r & de  lui  aider  avec 
fon  frere  à exécuter  le  refte  de  fon  en- 
treprife.  Aratus , de  fon  côté , promit 
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de  leur  donner  foixante  talens  fi  l’af-  Soixante  mit- 
faire  réuffiffok.  Mais  comme  il  faloit  1‘ 
que  ces  foixante  talens  fuflent  dépofe9 
chez  le  Banquier  pour  la  fureté  des 
deux  freres , & qu’Aratus  ne  les  avoit 
pas , & ne  voufoit  pas  les  emprunter  , 
de  peur  de  donner  du  foupçon , 8t 
d’éventer  fon  entreprife  , il  prit  la 
plus  grande  partie  de  fa  vaiffelle  d’or 
& d’argent , & les  joiaux  de  fa  femme  , 

& les  mit  en  gage  chez  l!e  Banquier  pour 
toute  la  fomme. 

Il  avoit  lame  fi  grande , dit  Plutar- 
que , & il  étoit  enflammé  d’une  fi  vive 
ardeur  pour  les  belles  a&ions  , que 
Tachant  cju’Epaminondas  & Phocion 
avoient  été  eftimés  les  plus  juftes  & 
les  plus  gens  de  bien  de  toute  la  Grèce 
pour  avoir  refufé  les  préfens  qu’on 
leur  offroit , & avoir  fait  plus  de  cas 
de  la  vertu  que  de  toutes  les  richeffes 
du  monde  , il  s’efforça  d’aller  encore 
plus  loin  qu’eux  , & d’enchérir  fur 
leur  defintérefTement  & leur  générofi- 
té.  En  effet , il  y a bien  de  la  diffé- 
rence entre  refufer  des  préfens , & fa- 
crifier  foi-même  tout  fon  bien  pour 
le  fervice  du  Public.  Aratus  donne 
tout  le  fien  , & le  donne  fans  qu’on  le 
Tache  , & pour  une  entreprife  dont  il 
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courra  feul  le  danger.  Qui  eft-ce  dancl 
secrie  Plutarque  enthoufiafmé  de  la 
beauté  de  cette  adion , qui  n’admirera 
pas  une  magnanimité  li  rare  & fi  fur- 
prenante  ? Qui  eft-ce , encore  aujour- 
d’hui , qui  ne  s’intcrefte  pas  à ce  grand 
exploit  , & qui  ne  prend  point  parc 
au  combat  de  ce  grand  perfonnage  , 

3ui  achette  fi  chèrement  un  fi  grand 
anger , & qui  met  en  gage  tout  ce 
qu’il  a de  plus  précieux  pour  fe  faire 
mener  de  nuit  au  milieu  des  ennemis  , 
où  il  fera  forcé  de  combattre  pour  fa 
vie , fans  avoir  de  fon  côté  d’autre 
gage  que  la  feule  efpérance  de  faire  une 
belle  adion  ? 

On  remarque  ici  que  ce  qui  perpé- 
tuoit  chez  les  Grecs  le  goût  de  la  gloi- 
re , du  defintérelfement , de  l’amour 
du  bien  public , c’étoit  le  fouvenir  des 
grands  hommes  qui  setoient  diftin- 
gués  dans  les  fiécles  paffés  par  ces 
beaux  fentimens.  Et  c’eft  là  le  grand 
avantage  de  l’Hiftoire  , écrite  comme 
elle  l’étoit  chez  les  Grecs , comme  aufli 
le  principal  fruit  qu’on  en  doit  tirer. 

Les  préparatifs  del’entreprife  furent 
traverfés  de  plufieurs  contretems  fâ- 
cheux , dont  un  feul  fembloit  devoir 
tout  déconcerter.  Enfin  tout  étant 
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prêt  , Aratus  ordonna  à toutes  feS 
troupes  de  palier  la  nuit  fous  les  armes , 
& prenant  avec  lui  quatre  cens  foldats 
choifis , dont  la  plupart  ignoroient  ce 
qu’on  alloit  exécuter , & qui  portoient 
avec  eux  des  échelles,  il  les  mena  droit 
aux  portes  de  la  ville  le  long  des  murs 
du  temple  de  Junon.  Il  faifoit  un  beau 
• clair  de  lune , qui  leur  fit  craindre  avec 
raifon  d’être  découverts,  Heureufe- 
ment  pour  eux  il  fe  leva , du  côté  de 
la  mer  , un  brouillard  épais  qui  cou- 
vrit tous  les  environs  de  la  ville  , & 
y répandit  une  grande  obfcurité.  Là 
toutes  les  troupes  s’afiirent  pour  ôter 
leurs  fouliers , tant  parce  qu’on  fait 
moins  de  bruit  les  pies  nuds  , que 
parce  qu’on  monte  mieux  fur  des 
échelles , & qu’on  n’eft  pas  fi  fujet  à 
glifler.  Mais  Érgine  , & avec  lui  fept 
jeunes  hommes  déterminés , tous  équi- 

Ï>és  en  voiageurs  , fe  glilférent  dans 
a porte  fans  être  aperçus , & tuèrent 
d’abord  la  fentinelle  & les  gardes  qui 
faifoient  le  guet.  En  même  tems  ou 
appliqua  les  échelles  aux  murailles  , 
& Aratus  fait  monter  promtement 
avec  lui  cent  des  plus  réfolus,  ordon- 
ne aux  autres  de  fuivre  comme  ils 
pourroient , & aiant  aufluôc  retiré  les 
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échelles, il  defcend  dans  la  ville, & à 
la  t.ête  de  fes  cent  hommes  il  marche 
vers  la  Citadelle  plein  de  joie , comme 
aiant  déjà  réufli  parce  qu’il  n’avoic 
pas  été  découvert» 

En  avançant  ils  rencontrèrent  une 
garde  de  quatre  hommes  qui  por- 
toient  de  la  lumière,  & dont  ils  ne  fu- 
rent point  aperçus  parce  qu’ils  étoient 
enfoncés  dans  l’ombre  ; mais  eux  ils 
les  aperçurent  de  fort  loin  à la  clarté 
de  leur  lumière.  Aratus  & fes  gens  fe 
tapirent  d’abord  contre  quelques  mu- 
railles & quelques  vieilles  mafures 
comme  dans  une  embufeade  : d’où  , 
quand  ces  quatre  hommes  vinrent  à 
palier  , ils  fe  jettérent  fur  eux , & en 
tuèrent  trois.  Le  quatrième  , blelTé 
d’un  grand  coup  d’épée  à la  tête  , s’en- 
fuit criant  que  les  ennemis  étoient 
dans  la  ville.  Un  moment  %près  les 
trompettes  fonnérent  l’allarme  , & 
toute  la  ville  accourut  au  bruit.  Déjà 
toutes  les  rues  étoient  pleines  de  gens 
qui  couroientçàôc  là  éclairées  d’u- 
ne infinité  de  lumières  que  l’on  allu- 
moit  par  tout , en  bas  dans  la  ville  , & 
en  haut  fur  les  remparts  de  la  Citadel- 
le ; & de  toutes  parts  on  entendoit  un 
bruit  confus  qu’on  11e  pouvoir  démê- 
ler. 
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Cependant  Aratus  continuent  ion 
chemin  , & s’efrorçoit  de  gravir  fur 
ces  rochers  efearpés  , d’abord  fort 
lentement  & avec  beaucoup  de  tra- 
vail & de  peine  , parce  qu’il  avoir 
manqué  le  fentier  qui  n’aboutifloit  à 
la  muraille  que  par  une  infinité  de 
tours , de  détours  , & de  circuits  très 
difficiles.  Mais  bientôt  , comme  par 
une  efpéce  de  miracle  , la  lune  diffi- 
pant  les  nuages , & venant  à éclairer 
tout  à-coup  lui  dévoila  tout  le  laby- 
rinthe de  ce  fentier  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
au  pié  de  la  muraille  à l’endroit  qu’on 
lui  avoit  marqué.  Et  alors  , par  un 
effet  du  même  bonheur , les  nuages 
fe  rafTemblérent  >&  la  lune  s’étant  ca - 
ea  encore  tout  dans 

Les  trois  cens  foldats  qu’Aratus 
avoit  laiffés  au  dehors  près  du  temple 
de  Junon  , étant  entrés  dans  la  ville 
u’ils  trouvèrent  pleine  de  tumulte  & 
e confufion  , & toute  éclairée  d’une 
infinité  de  lumières  , & ne  pouvant 
trouver  le  fentier  qu’avoit  pris  Aratus  * 
ni  le  fuivre  à la  trace,  fe  ferrèrent  tous 
enfemble  au  bas  du  précipice  à l’om- 
bre d’une  grande  roche  qui  les  cachoit , 
& attendirent  là  dans  une  grande  in- 


chée  y repîong 
l’obfcurité. 


Digitized  by  Google 


548  ' Histoire 

quiétude  & dans  une  grande  détrefle.’ 
Déjà  Aratus  étoit  attaché  au  combat 
fur  les  remparts  de  la  Citadelle.  On 
entendoit  bien  du  bas  le  bruit  des 
combattans , & leurs  cris  : mais , com- 
me ils  étoient  répétés  par  les  échos  des 
montagnes  voilmes  , on  ne  pouvoir 
difcerner  d’où  ils  venoient.  Ces  trois 
cens  foldats  ne  Tachant  donc  de  quel 
côté  ils  dévoient  tourner  , Archélaüs; 
qui  commandoit  les  troupes  du  Roi 
Antigone  , aiant  pris  bon  nombre  de 
foldats  avec  lui , monta  avec  de  grands 
cris  & grand  bruit  de  trompettes  pour 
„ aller  charger  Aratus  en  queue  ; & en 
marchant  il  pafla  devant  ces  trois  cens 
fans  les  apercevoir.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
palTé , que  ceux-ci  fe  levèrent  comme 
d’une  embufcade  où  ils  auroient  été 
placés  exprès , tombèrent  fur  lui , tuè- 
rent les  premiers  qu’ils  rencontrèrent , 
& donnant  l’épouvante  à tous  les  au- 
tres & à Archélaüs  même , ils  les  écar- 
tèrent, les  mirent  en  fuite , & les  menè- 
rent battant  jufqu’àce  qu’ils  fe  difper-' 
férent  dans  la  ville  chacun  de  leur  côté. 

Comme  ils  achevoient  cette  défaite , 
Ergine  arrive  , envoié  par  ceux  qui 
combattoient  au  haut  de  la  citadelle , 
pour  leur  apprendre  qu’Àratus  étoit 
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aux  mains  avec  les  ennemis  qui  fe  dé- 
fendoient  avec  beaucoup  de  vigueur  ; 
que  le  combat  étoit  fort  vif  fur  la  mu- 
raille , & qu’il  avoit  befoin  d’être 
promtement  fecouru.  Dans  le  mo- 
ment ils  lui  ordonnent  de  les  condui- 
re , & fen  montant  ils  annoncent  leur 
approche  par  leurs  cris  pour  raffûter 
leurs  amis  , & pour  redoubler  leur 
courage.  La  lune  qui  étoit  dans  fon 
plein  donnant  fur  leurs  armes , les  fai- 
foit  paroitre  en  plus  grand  nombre 

âu’ils  n’étoient  à caufe  de  la  longueur 
u chemin  par  où^ls  montoient , & le 
filence  de  la  nuit  rendant  les  échos  plus 
forts  & plus  fenfibles , faifoit  paroitre 
leurs  cris  comme  des  cris  d’une  troupe 
beaucoup  plus  grofle  que  la  leur.  Enfin 
s’étant  tous  joints  ils  firent  une  charge 
fi  violente  , qu’ils  chaflèrent  les  enne- 
mis , prirent  porte  fur  la  muraille  , & 
fe  virent  entièrement  maîtres  de  la  Ci- 
tadelle au  point  du  jour  : de  forte  que 
les  premiers  raions  du  foleil  éclairè- 
rent leur  vidoire.  En  même  tems  le 
fefte  de  leurs  troupes  arrive  de  Sicyor 
ne.  Les  Corinthiens  leur  ouvrent  leurs 
portes  très  volontiers  , & leur  aident 
» prendre  les  gens  d’Antigone. 

pès  qu’Aratus  eut  bien  affûté  fa 
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victoire , il  defcendit  de  la  Citadelle 
dans  le  Théâtre , où  fe  rendit  une  fou- 
le innombrable  de  peuple  attiré  par  la 
curiofité  de  le  voir  & de  l’entendre. 
Après  qu’il  eutdifpofé  fes  Achéens  fur 
les  avenues  du  Théâtre  de  gâté  & 
d’autre  , il  fortit  tout  armé  du  fond 
de  la  fcéne  , & s’avança  au  milieu  , le 
■vifage  extrêmement  changé  & défait 
par  la  fatigue  & par  le  befoin  de 
lbmmeil.  La  joie  & la  fierté  que  ce 
grand  fuccès  lui  infpiroit , étoient  ef- 
facées par  fon  grand  abbattement  & 
par  fon  extrême  foiblefTe.  Dès  qu’il 
parut , tout  le  peuple  à l’envi , par  des 
battemens  de  mains  & des  acclama- 
tions réitérées  , lui  témoignoit  fon 

Îirofond  refped  & fa  vive  reconnoif- 
ànce.  Lui  cependant , changeant  fa 
pique  de  main  , & la  prenant  de  la 
main  droite , il  inclina  un  peu  le  genou 
& tout  le  corps  , &c  s’appuiant  fur  fa 
pique , il  fe  tint  quelque  tems  dans 
cette  pofture. 

Quand  tout  le  Théâtre  fut  calme 
alors  ramalfant  le  peu  qui  lui  reftoit 
de  forces , il  fit  à ceux  de  Corinthe  un 
aflez  long  difcours  fur  la  Ligue  des 
Achéens,  leur  perfuada  d’y  entrer  eux- 
mêmes  , & leur  rendit  en  même  tems 
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tes  clés  de  leur  ville  , qui  depuis  le 
tems  de  Philippe  n’avoient  point  été 
en  leur  pouvoir.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Capitaines  d’Antigone  , il  donna 
la  liberté  à Archélaiis  qu'il  avoit  fait 
prifonnier , & fit  mourir  Théophrafte 
qui  refufoit  de  fortir  de  la  ville. 

Aratus  fe  faifit  d’abord  du  temple 
de  Junon  » &c  du  port  de  Léchée  > où 
il  prit  vingt-cinq  vaifTeaux  du  Roi.  Il 
prit  aufli  cinq  cens  chevaux  pour  la 
guerre , & quatre  cens  Syriens  qu’il 
vendit.  Les  Âchéens  gardèrent  la  Ci- 
tadelle , & y mirent  une  garnifon  de 
quatre  cens  hommes. 

Cette  a&ion  de  hardiefle , fuivie 
d’un  fi  heureux  fuçcès , nepouvoit  pas 
manquer  d’avoir  des  fuites  très  favo- 
rables. Les  Mégariens  , quittant  le 
parti  d’Antigone  , fe  joignirent  à Ara- 
tus. Les  Trezéniens  & les  Epidauriens 
fuivirent  leur  exemple  , & entrèrent 
dans  la  Ligue  des  Achéens. 

Il  y attira  aufli  Je  Roi  Ptolémée , en 
lui  laiflant  l’Intendance  de  la  guerre , & 
en  le  nommant  Généralillime  de  leurs 
troupes  fur  terre  & fur  mer.  Cela  ac- 
quit à Aratus  une  fi  grande  réputation 
& un  tel  crédit  parmi  les  Achéens  , 
que  , comme  il  etoit  défendu  par  la 
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loi  d’élire  le  même  homme  Capitaine 
Général  plufieurs  années  de  fuite  , au 
moins  on  l’élifoit  de  deux  années  l’une; 
gc  que  de  fait , ou  par  fes  confeils  , il 
commandoit  toujours  fans  aucune  dif- 
continuation.  Car  on  voioit  clairement 
qu’il  n’y  avoir  ni  richelTes , ni  amitié 
des  Rois , ni  avantage  particulier  de 
Sicyone  même  fa  patrie  , ni  aucun  au* 
tre  bien  de  quelque  nature  qu’il  pût 
être  , qu’il  préférât  à l’avantage  & à 
l’accroilfement  des  Achéens.  Il  étoit 
perfuadé  qu’il  en  eft  des  villes  foibles 
par  elles  mêmes , comme  des  parties 
du  corps , qui  ne  fe  nourriflent  & ne 
vivent  que  par  l’union  qu’elles  ont  en- 
tr’elles , & qui , dès  quelles  font  fépa- 
rées , ne  prennent  plus  de  nourriture , 

6 périflent  infailliblement.  On  voit 
de  même  les  villes  dépérir  par  tout  ce 

Îpii  rompt  leur  fociété , au  lieu  qu’elles 
e fortifient  & s’accroilfent  , lorfque , 
devenues  parties  d’un  grand  corps , & 
liées  enfemble  par  l’unité  d’intérêts , 
elles  participent  à la  prévoiance  com- 
mune , qui  eft  .cet  efprit  de  vie  qui  les 
anime  & les  entretient. 

Ttijh.  ut.  i.  Toutes  les  vues  d’Aratus  , toutes 
5®’  fes  entreprifes  , pendant  qu’il  fut  en 
charge , tendoient  à chaflèr  les  Macé<- 
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doniens  du  Péloponnéfe  , à abolir 
toute:>  les  Tyrannies , & à rétablir 
toutes  les  villes  dans  leur  ancienne  li- 
berté , & dans  l’ufage  de  leurs  loix.  Et 
ce  fut  par  ce  motif  que  , tant  que  vé- 
cut Antigone  Gonatas , il  s’oppofa  for- 
tement aux  entreprifes  de  ce  Prince. 

Il  garda  la  même  conduite  fous  Dé-  An.m.  *7*1. 
métrius  qui  fuccéda  à Antigone , & qui  Aj 
régna  dix  ans.  Les  Etoliens  s’étoient  ^ 91-ior. 
joints  d’abord  à Antigone  Gonatas 
pour  ruiner  la  Ligue  des  Achéens.  Ils 
fe  brouillèrent  avec  Démétrius  fon 
fuccefleur , qui  leur  déclara  la  guerre. 

Les  Achéens,  oubliant  les  mauvais  an.m.  377*. 
fervices  qu’ils  en  avoient  reçus , mai-  Av.jc.134- 
chérent  à leur  fecours,  & leur  union 
pour  lors  devint  fort  étroite  , & fut 
fort  utile  à toutes  les  villes  voifïnes. 

Il  y avoit  dans  l’IUyrie  plulieurs  a«.m  *771. 
petits  Rois  , qui  ne  vivoient  prefque  Av.  j.c.iji, 
que  de  rapine  , & qui  exerçoient  une 
lorte  de  piraterie  fur  tous  les  peuples 
qui  confinoient  à leurs  Etats  : 
fils  de  Pleurate  , Scerdiléde  , 
trius  de  Phare , ainfi  appellé  d’une  ville 
d’Illyrie  qui  étoit  fous  fa  domination. 

Ces  petits  Princes  infeftoient  tout  le 
voihnage.  Ils  attaquèrent  en  particu- 
lier ceux  de  Corcyre , & les  Acarna-  Cnfa* 
Tome  Fil,  Aft 
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Av  m.377*.  niens.  Teuta  régnoit  à la  place  d'A- 
AvJ.  c.  118  gron  fon  mari  ».  qui  étoit  mort  d’un 
excès  de  vin  , aiant  laiflfé  un  fils  en- 
core enfant  qui  fe  nommoit  Pinée, 
Ces  peuples  , ainfi  vexés , eurent  re- 
cours aux  Etoliens  & aux  Achéens , 

3ui  ne  manquèrent  pas  de  prendre  leur 
éfenfe.  Ces  bons  fervices  ne  furent 
paies  que  d’ingratitude.  Peu  de  tems 
après  les  Corcyréens  firent  alliance 
avec  les  Illyriens , & reçurent  dans 
leur  ville  Demétrius  de  Phare  avec  la 
garnifon  qu’il  y amena. 

Av  m. 3778.  Les  Romains,  mécontens  des  pi- 
Av.j.c.n«.  raterj[es  qUe  ces  peuples  exerçaient 
fur  plufieurs  de  leurs  citoiens  & de 
leurs  marchands  , députèrent  vers 
Teuta  pour  lui  en  faire  leurs  plaintes. 
Elle  fit  afiaffiner  un  des  Ambafiadeurs 
Romains , & mettre  l’autre  en  pri- 
fon.  Une  infulte  fi  outrageante  les  dé- 
termina à lui  déclarer  la  guerre.  Les 
deux  ConfulsL.  Poftumius  Albinus, 
& Cn.  Fulvius  Centumalus , parti- 
rent pour  aller  porter  la  guerre  dans 
l’Illyrie  avec  des  armées  de  terre 
de  mer.  Ceux  de  Corcyre , de  con- 
cert avec  Démétrius  de  Phare , livrè- 
rent au  Conful  Fulvius  la  garnifoij 
qu’ils  aYoient  reçue  dans  leur  ville* 
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Les  Romains  , après  avoir  rétabli 
Corcyre  dans  fon  entière  liberté , 
pouflerent  jufques  dans  l’Illyrie , &: 
s’emparèrent  d’une  grande  partie  du 
pays.  Ils  abandonnèrent  plulieurs  vil- 
les à Démétrius  de  Phare  pour  prix  de 
fa  trahifon. 

Teuta,  réduite  à la  dernière  extré-  AN.M.577*. 
mité  , demanda  la  paix  aux  Romains.  AT,J*c‘“f' 
Elle  lui  fut  accordée  à ces  conditions  : 

Qu’elle  paieroit  tous  les  ans  un  certain 
tribut  : qu’elle  abandonneroit  toute 
l’IIIyrie,  excepté  peu  d’endroits  qu’on 
lui  laififeroit  : & , ce  qui  étoit  l’article 
le  plus  intéreflant  pour  les  Grecs  , 
qu’elle  ne  pourroit  naviger  au  delà 
ae  la  ville  de  Liflus , qu’avec  deux  - 
petits  vailfeaux  qui  ne  feroient  point 
armés  en  guerre.  Il  paroit  que  les  au- 
tres petits  Rois  dépendoient  de  Teu- 
ta.  Ils  furent  compris  dans  le  Traité  , 
quoiqu’il  n’y  foit  fait  mention  que  de 
Teuta. 

Les  Romains  fe  firent  alors  refpe- 
éter  en  Grèce  par  une  AmbafTade  fo- 
lennelle  / & ce  fut  la  première  fois 
qu’on  y connut  leur  puiflance.  Ils  en- 
voiérent  des  Ambaflàdeurs  aux  Eto- 
liens  & aux  Achéens , pour  leur  faire 
part  du  Traité  qu’ils  venoient  d® 
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conclure  avec  les  Illy riens.  .Us  eit 
envoiérent  d’autres  à Corinthe  & à 
Athènes.  Ce  fut  alors  pour  la  pre- 
mière fois  que  les  Corinthiens  décla- 
rèrent par  un  décret  public  , que  les 
Romains  feroient  admis  à la  célébra- 
tion des  Jeux  I Mimiques,  comme  les 
Grecs.  Les  Athéniens  ordonnèrent 
aufii  qu’on  accorderait  aux  Romains, 
le  droit  de  bourgeoifie  à Athènes,  & 
qu’ils  pourroient  être  initiés  dans  les 
grands  myftéres. 

Depuis  la  mort  de  Démétrius,  qui 
n’avoit  régné  que  dix  ans , Aratus 
trouva  d’heureufes  difpofitions  dans 
les  efprits  pour  venir  à bout  de.  fes 
defieins.  Plufieurs  des  Tyrans  , que 
ce  Prince  foutenoit  de  tout  fon  cré- 
dit, & à qui  il  paioit  de  grofles  pen- 
sons , aiant  perdu  par  fa  mort  leur 
appui , prirent  le  parti  de  renon- 
cer volontairement  à l’autorité  qu’ils 
avoient  ufurpée  fur  leurs  citoiens  : 
d’autres , intimidés  par  les  menaces 
d Aratus,  ou  gagnés j?ar  fes  promet 
les , imitèrent  leur  exemple.  Il  leur 
procuroit  à tous  des  avantages  confi- 
dcrables , afin  qu’ils  n’euflent  pas  lieu 
de  le  repentir  du  parti  qu’ils  avoient 
pris. 
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Aratus,  voiant  avec  peiné  les  Argiéns 
fournis  au  Tyran  Arifiomaque , entre- 
prit de  les  en  délivrer,  & fe  fit  un  point 
d’honneur  de  rendre  à cette  ville  fa  li- 
berté comme  le  prix  de  l’éducation 

3u’il  y avoit  reçue,  & en  même  tem$ 
'ajouter  une  ville  fi  puiflante  à la 
Ligue  des  Achéens.  Son  cntreprife  ne 
xéuffit  pas  pour  lors. Peu  de  tems  après, 
Arifiomaque  fut  tué  par  fes  domefti- 
ques , & avant  qu’on  pût  donner  au- 
cun ordre  aux  affaires , Ariftippe , en- 
core plus  déteftableTyran  que  le  pre- 
mier , fe  faifit  de  la  domination,  & il 
eut  l’adreffe  de  s’y  maintenir  du  con- 
fentement  même  des  Argiens.  Mais 
regardant  Aratus  comme  un  ennemi 
mortel,  pendant  la  vie  duquel  la  fienne 
feroit  toujours  en  danger , il  réfolut  de 
le  faire  tuer  avec  le  fecours  du  Roi  An- 
tigone Dofon  , qui  s’étoit  prêté  à (a 
vengeance.  Déjà  il  y avoit  par  tout 
des  aflaflins , qui  n’épioient  que  l’oc- 
cafion  d’exécuter  l’ordre  fanglant  donc 
on  les  avoit  chargés.  Mais  il  n’y  a 
point  de  li  bonne  ni  de  fi  fûre  garde 
pour  un  Commandant  & pour  un 
Prince , que  la  ferme  & vraie  affeétion 
de  ceux  qui  lui  font  fournis. Car,  lors- 
qu'une fois  le  Peuple  & les  Noblps 
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font  accoutumés  à ne  pas  craindre  leur 
Prince , mais  à craindre  pour  lui  ; alors 
il  a un  million  d’yeux  pour  voir,  & un 
million  d’oreilles  pour  entendre  tout 
<ce  qui  fe  pafle.  Aratus  l’éprouva  bien 
dans  l’occalion  dont  il  s’agit. 

Ici  Plutarque,par  un  beau  contraire 
compare  les  troubles  & les  agitations 
d’Ariftippe  avec  la  paix  & la  tranquil- 
lité d’Aratus.  Ce  Tyran  , dit-il , qui 
entretenoit  tant  de  troupes  pour  la 
fureté  de  fa  perfonne  , qui  avoit  ré- 
pandu le  fang  de  tous  ceux  qu’il  crai- 
gnoit , ne  pouvoit  goûter  de  repos  ni 
jour  ni  nuit.  Tout  l’agitoit , tout  Tin- 
quiétoit  , tout  le  rongeoit  de  foins 
cuifans.  Il  avoit  peur  de  fon  ombre. 
Une  garde  terrible  tenoit  toujours  des 
épées  nues  autour  de  fa  maifon.  Com- 
me fa  vie  étoit  entre  les  mains  de  fes 
gardes , il  les  craignoit  plus  que  tout 
le  relie  des  hommes.  11  ne  louffroit 
pas  qu’ils  entraient  dans  le  palais  : il 
vouloit  qu’ils  filTent  la  garde  en  dehors 
dans  les  portiques  qui  étoient  tout 
autour.  D’abord  après  le  fouper  il 
chalïoit  tous  Tes  domeftiques , fermoit 
fur  lui  la  porte  de  fa  cour  , & avec 
fa  concubine  il  fe  retiroit  dans  une 
chambre  haute  qui  fermoit  ayec  une 
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trape,  fur  laquelle  ilmettofc  fon  lit , 
où  il  dormoic  comme  on  peut  croire 
que  dort  un  homme  en  cet  état , tou- 
jours dans  le  trouble , dans  les  fraieurs, 
dans  les  craintes.  La  mere  de  la  con- 
cubine retiroit  la  nuit  l’échelle  par  où 
il  montoit  à cette  chambre , & la  re- 
portoit  le  lendemain  matin.  D’un  au- 
tre côté  Aratus , qui  avoir  acquis , non 
par  la  force  des  armes , mais  par  fa  ver- 
tu & par  la  force  des  loix , une  domi- 
nation perpétuelle , paroifloit  devant 
tout  le  monde  avec  une  {impie  robe 
& un  manteau,  fans  rien  craindre.  Et 
au  lieu  que,  parmi  tous  ceux  qui  oc- 
cupent des  forterefles  y qui  entretien- 
nent des  gardes, qui  mettent  au  devant 
d’eux  des  armes,  des  portes,  des  trapes, 
comme  autant  de  remparts  pour  leur 
fureté , il  y en  a peu  qui  le  fauvent 
d’une  mort  violente  ; Aratus , qui  fe 
montroit  par  tout  l’ennemi  irréconci- 
liable de  tous  les  Tyrans , a * laiflTé 
une  poftérité  qui  dure  de  nos  jours, 
dit  Plutarque , & qui  eft  encore  ho- 
norée & refpeétée  de  tout  le  monde. 


* Folycrate  , à qui  Plu- 
tarque adrtjjt  U vit  d'A- 
ratui  , ci cii  un  qe  Jii  Atf- 
itnàant , & il  avtit  deux 


fh  , qui  ctntir.utrent  tnctrt 
ta  met  laquelle  avait  déjà 
dure  ; < O am  depuis  U m*rt 
d’ Aratus. 
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Aratu*  attaqua  à force  ouverte  le 
Tyran.  Dans  un  premier  combat,  où 
l’une  des  ailes  de  fon  armée  avoit  bat- 
tu les  ennemis,  il  fit  paroître  peu  de 
prudence , de  réfolution , & de  ferme- 
té , aiant  fait  fonner  la  retraite  mal  à 
propos , & cédé  la  vi&oire  au  Tyran , 
ce  qui  lui  attira  bien  des  reproches.  Il 
répara  cette  faute  dans  un  fécond  com- 
bat , où  Ariftippe  perdit  la  vie , & où  il 
y eut  plus  de  quinze  cens  des  ennemis 
de  tués.  Aratus , ayant  remporté  une 
viétoire  fi  éclatante,  & fans  avoir  per- 
du un  feul  homme  , ne  put  pas  néan- 
moins fe  rendre  maître  de  la  ville  d’Ar- 
gos , ni  la  remettre  en  liberté.  Agias 
& le  jeune  Ariftomaque  s’y  jettérent 
avec  les  troupes  du  Roi , & s’en  em- 
parèrent. 

Il  réuflit  mieux  par  raport  à la  ville  de 
Mégalopolis , dont  Lyiiade  avoit  ufur- 
pé  la  domination.  Celui-ci  n’avoit  rien 
du  caractère  violent  & cruel  des  Ty- 
xans , & ne  l’étoit  devenu  que  par  une 
■fauÛ'e  idée  qu’il  avoit  conçue  aubôn- 
heur-&  de  a gloire  qui  accompagnent 
la  fouvcaine  autorité.  Soit  crainte  , 
foit  perfuafion  , fur  les  remontrances 
d’Aratus  il  dépofa  laTyrannie,&fir  en- 
1 trgi  fa  ville  dans  la  Ligue  des  Açhéens, 
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Ceux-ci , touchés  d’une  aétion  fi  géné- 
reufe  , l’élurent  fur  le  champ  leur  Ca- 
pitaine Général.  II  fe  piqua  d’abord  de 
l'urpaffer  la  gloire  d’Aratus , & fit  plu- 
fieurs  entreprifes  qui  ne  paroiffoient 
pas  néceflaires  ; entr’autres  il  déclara 
la  guerre  aux  Lacédémoniens.  Aratus 
emploia  tout  fon  crédit  pour  s’y  op- 
poler  : fes  efforts  ne  parurent  que  des 
effets  de  l’envie.  Lyfiade  , malgré  lui , 
fut  nommé  à un  fécond  Généralat , 
puis  à un  troifiéme  , & ils  comman- 
doient  tous  deux  alternativement. 
Mais  quand  on  vit  qu’en  toute  occa- 
fion  il  contrarioit  fon  rival , & que  fans 
garder  de  ménagement  il  heurtoit  de 
front  une  vertu  aulli  fincére  & aufli  fo- 
lide  que  celle  d’Aratus , on  reconnut 
que  fous  le  dehors  d’un  zélé  affecté  il 
cachoit  une  dangereufe  ambition  , Sc 
il  fut  chaffé. 

Comme  dans  la  fuite  les  Lacédé- 
moniens feront  fort  mélés  dans  les 
guerres  que  les  Achéens  auront  à fou- 
tenir,  il  me  paroit  à propos  d’expofer 
l’état  où.  fe  trouvoit  pour  lors  Lacédé- 
mone, 


Àa  r 


Digitized  by  Google 


562,  Histoire 

§.  III.  Agis  Rci  de  Sparte  entreprend 
de  réformer  cette  ville  , & d'y  faire 
revivre  les  anciens  établijjemcns  de  Ly- 
curgue. Il  en  vient  a bout  en  partie.  Au 
retour  d'une  campagne  , oit  il  s' étoit  joint 
à Aratus  contre  les  Etoliens , il  trouve 
tout  change  à Sparte.  Enfin  il  efi  condan- 
né  à mort , & exécuté. 

Tint.  in. Agi-  Apres  que  l’amour  de  l’or  & de 
g'  79^-  l’argent  fe  fut  glifle  dans  la  ville  de 
Sparte  , & qu’à  la  fuite  des  richefTes 
l’avarice  , le  luxe  , la  mollette  , la 
dépenfe  , & la  volupté  qui  en  font 
prefque  inséparables  , y eurent  trouvé 
accès  , en  rompant  les  fortes  barrières 
que  la  fagette  de  Lycurgue  y avoir  op- 
pofées  ; Sparte  fe  vit  déchue  de  fon  an- 
cienne gloire  & de  fon  ancienne  puif- 
fance  , & elle  fut  réduite  dans  un  état 
d’humiliation  & de  battette  * qui  dura 
jufqu’aux  tems  du  régne  d’Agis  & de 
Léonide*dont  nous  avons  maintenant 
à parler. 

Agis  étoit  de  la  maifon  des  Eury- 
tionides , fils  d’Eudamidas , & le  Sixiè- 
me defeendant  d’Agéfilas  qui  patta  en 
Afie.  Léonide  yhls  de  Cléonyme étoit 
de  la  maifon  des  Agides  , & le  huitiè- 
me qui  régna  à Sparte  après  Paufanias 
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qui  avoit  vaincu  Mardonius  à la  batail- 
le de  Platée. 

J’ai  raporté  ci-devant  la  difpute  qui  444* 
s’éleva  à Sparte  au  fujet  de  la  roiauté 
entre  Cléonyme  & * Aréus.  Ce  dernier 
l’emporta  : c’efl  lui  qui  fit  lever  le  liégê 
de  Lacédémone  à Pyrrhus.  Il  eut  pour 
fuccefleur  fon  fils  Acrotate  , qui  ne  ré- 
gna que  fept  ou  huit  ans.  Celui-ci  laifla 
en  mourant  un  fils , nommé  Aréus  com- 
me fon  aieul , encore  enfant.  Ce  Prince 
fut  fous  la  tutelle  de  Léonide  ; & étant 
mort  quelque  tems  api ès , Léonide , de 
Régent  qu’il  était  » devint  Roi. 

Quoique  tous  les  Spartiates  fu fient 
déjà  gâtes  & pervertis  par  la  corru- 
ption générale  où  étoit  tombé  le  Gou- 
vernement , il  y avoir  cependant  dans  ' 

Léonide  une  dépravation  plus  mar- 
quée } & un  éloignement  plus  fen- 
hble  des  mœurs  & des  ufages  de  fon 
pays  : comme  dans  un  homme  quv 
avoit  vécu  lontems  dans  les  palais 
des  Satrapes , qui  avoit  fait  pluüeurs- 
années  la  cour  à Séleucus , qui  avoit 


* J ofépbe  4 remarqué 
rA  réus  , roi  de  Lacédé- 
mone , avait  envoie  des  let- 
tres à 0nr4<  Grand-Prêtre 
des  Juifs  , par  lefquelles  il 
tHtnnoiJJoir  qu'il  j avoir  de 


la  parenté  entre  les  Juifs  & 
tes  Lacédémoniens.  Il  n'tfi 
pas  aifé  de  démêler  l'ori- 
gine de  cette  parenté  , nif 
d' accommoder  les  tcms  d'ubê 
réus  & d' O nias. 

Àavj; 
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même  époufé  une  femme  en  Afie  con- 
tre les  loix  de  fa  patrie  ; & qui  enfui- 
te  , fans  garder  ni  mefures  ni  bornes , 
avoit  voulu  tranfporter  tout  ce  faite  & 
tout  cet  orgueil  des  Princes  dans  un 
pays  libre , & dans  un  Gouvernement 
dont  la  modération  & la  jultice  fai— 
foient  la  bafe. 

Agis  ctoit  d’un  caraétére  tout  oppo- 
fé.  N’aiant  pas  encore  vingt  ans  ac- 
complis , quoiqu’il  eût  été  élevé  dans 
les  richefles  & le  luxe  , & nourri  dans 
les  délices  d’une  maifon  * également 
faltueufe  & voluptueufe , il  renonça 
d’abord  à toutes  les  voluptés , rejetta 
toutes  les  parures  & les  vains  orne- 
mens , & fit  gloire  d’aller  vêtu  d’une 
limple  cafaque  , & de  rappeller  les 
repas  , les  bains  , & toute  l’ancienne 
manière  de  vivre  de  Sparte.  Il  difoit 
hautement  ejnil  ne  fe  fond  croit  pas  d'être 
Roi  , s'il  n'efpéroit  de  faire  revivre  les 
loix  & l'ancienne  difcipline  de  Sparte . 
Beau  fentiment  » qui  marque  qu’Agis 
avoit  une  vraie  idée  & jugeoit  faine- 
ment  de  la  Roiauté  , dont  le  devoir 
le  plus  eflentiel  & la  gloire  la  plus 

* Plutarque  dit  que  fa  t plus  d'or  & plus  d'argent 
w.ert  Agtfifrata  , & fort  I que  tous  Us  autres 
tueuU  ArthiJamie  ,avoiem  j /ioniens  tnjtinklc^ 
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folide  , efl  d’établir  un  bon  ordre  dans 
toutes  le^  parties  de  l’Etat , en  y fai— 
Tant  régner  les  ufages  fageraent  établis 
par  les  loix  ! 

Cette  difcipline  avoit  commencé 
à déchoir  depuis  le  moment , qu’après 
' avoir  ruiné  le  Gouvernement  d’A- 
thénes  , Lacédémone  commença  à fe 
remplir  d’or.  Cependant  le  partage  des 
terres  que  Lycurgue  avoit  fait , & le 
nombre  des  héritages  qu’il  avoit  éta- 
bli , s’étant  confervés  dans  les  fuccef- 
fions , & chaque  pere  laiffant  à fon  fils 
fa  part  telle  qu’il  l’avoit  reçue  , cet 
ordre  & cette  égalité  qui  perfévéré- 
.rent  fans  interruption  , fufpendirent  & 
arrêtèrent  en  quelque  forte  le  mauvais 
effet  des  autres  abus.  Mais , dès  qu’on 
eut  donné  atteinte  à ce  fage  établiflé- 
ment  par  une  loi  qui  permettoit  à tout 
homme  de  difpofer  de  fa  maifon  & de 
fon  héritage  , & de  les  donner  de  fon 
vivant  ou  de  les  laiflér  par  teflament 
après  fa  mort  à qui  11  voudroit  ; cette 
nouvelle  loi  acheva  de  fapper  le  plus 
fur  fondement  de  la  police  de  Sparte. 
Un  Ephore  , nomme  Epitade  , pour 
fe  venger  d’un  fils  dont  il  étoit  mécon- 
tent , fit  paffer  cette  loi. 

On  efl  étonné  avec  raifon.  que'tout 
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un  Etat,  pour  fatisfaire  la  paillon  d’ut* 
feul  homme  ..change  fi  facilement  un& 
coutume  aufïi  ancienne  & autli  fonda- 
mentale que  celle  dont  il  s’agit  icir 
Sans  doute  que  ce  qui  fervit  de  pré- 
texte à ce  changement , fut  d’augmen- 
ter dans  les  familles  l’autorité  pater- 
nelle , qui  n’avoit  point  de  motifs  pour 
fe  faire  refpecter  des  enfans , qui  n’en 
efpéroient  rien  & n’en  craignoient  rien,, 
puifqu’ils  recevoient  tous  également 
& directement  de  la  main  de  l'Etat , in- 
dépendamment de  leurs  peres , tout  ce 
qu’ils  pouvoient  attendre  de  biens  & 
d’établiflemens.  Cet  inconvénient  do- 
mefiique  , qui  intérefToit  tous  les  peres, 
& qui  fembloit  regarder  le  bon  ordre 
de  toutes  les  familles , fit  une  forte  im- 
prellion  fur  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
part  au  gouvernement , les  éblouit  dans 
le  moment  , & les  rendit  diflraits  fur 
d’autres  inconvéniens  beaucoup  plus 
confidérables  qui  en  dévoient  naître 
infailliblement , & dont  on  ne  fut  pas 
lontems  à appercevoir  les  pernicieux 
effets. 

On  voit  a par  là  combien  il  efi  dan- 

a Adeo  nihil  mstum  ex  Vdenter  arguit  , ftari  ma» 
anciquo  probabilc  eflr  : ve  J luat,  Liv.  hbr  34.  ».  34% 
Ktibiu , niH  qux  ufus  evi- 1 
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gereux  de  changer  les  anciennes  loix 
fur  lefquelles  un  Etat , une  Société  ont 
roulé  depuis  Iontcms  : avec  quelle  pré- 
caution il  faut  fe  défendre  de  l’impref- 
fion  que  font  quelques  inconvéniens  r 
dont  les  loix  les  plus  fages  ne  peuvent 
être  exemtes  : combien  il  faut  de  pru-, 
dence,  de  pénétration  dans  l’avenir  , 
& d’expérience  , pour  comparer  & ba- . 
lancer  les  avantages  & les  défauts  de* 
anciens  ufages  avec  les  nouveaux  qu’on 
veut  leur  fubftituer. 

On  peut  dire  que  la  nouvelle  Loi  * 
qui  accordoit  aux  particuliers  le  pou- 
, voir  de  difpofer  des  héritages , caufa  la- 
ruine  de  Sparte.  Les  puiflans  acque- 
roient  tous  les  jours  de  nouveaux  fonds,, 
en  chaflant  les  héritiers  des  fucceflions 
qui  leur  appartenoient.  Ainli  tous  les 
biens  fe  trouvant  bientôt  entrelesmains 


d’un  très  petit  nombre  de  citoiens , la 
pauvreté  ga^na  & remplit  toute  la  ville, 
donna  lieu  a une  bafle  & honteufe  fai- 


néantife , éteignit  le  goût  de  la  vertu  8c 
de  la  gloire  qui  jufques-là  avoit  rendu. 
lesSpartiates  fupérieurs  à tousles  autres 
peuples  de  la  Grèce , & ne  laifla  dans  les 
efprits  & dans  les- cœurs  que  la  haine  ôc 
l’envie  contre  ceux  quiavoient  envahi 
injuflement  toutes  les  poffeilioas. 
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Il  ne  reftoit  dans  la  ville  qu’envf- 
ron  fept  cens  Spartiates  naturels  ÿ & 
de  ces  fept  cens  il  n’y  en  avoit  à peu 
près  que  cent  qui  euflent  confervé 
leurs  héritages.  Tous  les  autres  étoient  - 
une  populace  accablée  de  pauvreté , 
qui  aemeuroit  dans  la  ville  fans  y 
avoir  ni  revenu  , ni  aucune  part  aux 
honneurs;  & qui  foutenant  à contre- 
cœur & mollement  les.guerres  contre 
les  ennemis  du  dehors  ou  il  n’y  avoir 
à gagner  que  pour  les  riches  y épioit 
fans  relâche  l’occafion  de  changer  la  fi- 
tuation  préfente  des  affaires , & de  fe 
tirer  de  l’opprellion. 

. Tel  étoit  l’état  de  Sparte , quand 
Agis  fongea  à remédier  à des  abus  fi 
crians  : dans  le  tems  même  qu’Aratus 
travailloit  à délivrer  fa  patrie.  L’en- 
treprife  étoit  belle  , mais  bien  hazar- 
deufe.  Il  trouva  d’abord , contre  fon 
.attente  , les  plus  jeunes  difpofés  à en- 
trer dans  fes  vûes.  Mais  la  plupart  des 
vieux  , en  qui  la  corruption  avoit  jetté 
de  profondes  racines  tremblèrent  au 
feul  nom  de  réforme  & de  Lycurgue. 
Il  commença  par  gagner  Agelilas  fon 
oncle  , homme  fort  éloquent  & fort 
accrédité  , mais  poffédé  de  l’amour  des 
richefles  5 & c’eft  ce  qui  le  rendit 
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plus  favorable  aux  deffeins  d’Agis. 
Il  étoit  accablé  de  dettes , & il  efpé- 
roit  de  s’acquitter  fans  qu’il  lui  ert 
coûtât  rien  , en  changeant  le  Gouver- 
nement. 

II  travailla  enfuite  à gagner  paf 
fon  moien  fa  mere  , fœur  d’Agéfilas , 
laquelle  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
dans  la  ville  , à caufe  du  grand  nom- 
bre de  fes  efcîaves  , de  les  amis  , & 
de  fes  débiteurs  , & qui  influoit  beau- 
coup par  fon  crédit  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Dès  qu’Agis  fe 
fut  ouvert  à elle  de  fon  deffein , elle  en 
fut  effraiée  à la  première  vûe  , & fit 
ce  qu’elle  put  pour  le  lui  faire  aban- 
donner. Mais  quand  Agéfilas  , joi- 
gnant fes  réflexions  à celles  du  Roi , 
eut  fait  comprendre  à fa  fœur  de 
quelle  utilité  feroit  pour  Sparte  l’exé- 
cution de  ce  deflein  , & de  quelle 
gloire  elle  illuftreroit  à jamais  leur 
famille  : alors  cette  Dame , & celles 
qui  lui  étoient  les  plus  unies , animées 
par  la  noble  ambition  de  ce  jeune 
Prince  , changèrent  tout  d’un  coup  de 
fentiment  ; & furent  tellement  frapées 
de  la  beauté  de  ce  projet  , quelles 
prefférent  elles-mêmes  Agis  de  mettra 
promtement  la  main  à l’œuvre  , & 
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qu’envoiant  chercher  leurs  amis  f elle» 
les  exhortèrent  à fe  joindre  à lui. 

Elles  parlèrent  même  aux  autre» 
Dames  de  la  ville  , Tachant  bien  que 
les  Lacédémoniens  avoient  de  tout 
tems  beaucoup  de  déférence  pour 
leurs  femmes , & qu’ils  leur  laifloient 

{dus  de  pouvoir  & d’autorité  dan» 
es  affaires  publiques  , qu’ils  n’erx 
prenoient  eux-mêmes  dans  les  affai- 
res particulières  & dans  l’intérieur  de 
leurs  maifons.  Or  la  plus  grande  par- 
tie des  richefles  de  Sparte  étoit  alor* 
entre  les  mains  des  femmes  , & c’efb 
ce  qui  fut  un  grand  obftacle  à l’en- 
treprife  d’Agis.  Elles  s’y  oppoférent 
toutes  , voiant  bien  que  cette  vie 
limple  & fobre  , qu’on  vouloit  réta- 
blir , & à laquelle  on  donnoit  tant 
d’éloges  , alloit  leur  faire  perdre  , non 
feulement  leur  luxe  & leurs  délices , 
mais  encore  tous  leurs  honneurs  & tou- 
te la  puiflance  quelles  avoient  à caufe 
de  leurs  richefles. 

Dans  l’effroi  que  leur  avoit  caufé 
cette  propolition  , elles  s’adreflent  à 
Léonide , & le  conjurent  comme  Ton 
âge  lui  donnoit  de  l’afcendant  fur 
Agis  , d’emploier  toute  Ton  autorité 
auprès  de  Ton  Collègue  , pour  le  re- 
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tenir  & l'empécher  de  pafler  outre, 
Léonide  étoit  très  porté  à appuier  les 
riches  : mais  comme  il  craignoit  le 
peuple  qui  fouhaitoit  fort  ce  change- 
ment , il  n’ofa  pas  s’oppofer  ouverte- 
ment à Agis.  Il  fe  contenta  de  le  tra- 
verfer  fous  main , & d’emploier  de» 
manoeuvres  fourdes  pour  faire  échouer 
fon  projet.  Il  parloiten  fecret  aux  Ma- 
giftrats  , & calomnioit  Agis  , en  dir- 
lant  , Qu’il  offfoit  aux  pauvres  le 
bien  des  riches , le  partage  des  terres 
& l’abolition  des  dettes , comme  le 
prix  de  la  tyrannie  qu’il  vouloir  ufur- 
per  ; & que  par  là  il  cherchoit  à faire  , 
non  des  citoiens  pour  Sparte  , mais 
des  fatellites  & des  gardes  pour  fa 
perfonne. 

Cependant  Agis  étant  venu  à bout 
de  faire  élire  pour  Ephore  Lyfandre 

3ui  étoit  favorable  à fes  vues  , porta 
’abord  au  Confeil  une  Ordonnance 
qu’il  avoit  dreflee  , & dont  les  princi- 
paux articles  étoient  : Que  tous  les  dé- 
biteurs feroient  déchargés  de  leur» 
dettes  ; Que  de  toutes  les  terres  qui 
étoient  depuis  la  vallée  de  Pellcne 
jufqu’au  mont  Taygéte  , au  promon- 
toire de  Malée  , & à Sélalie  , on  en 
feroit  quatre  mille  cinq  cens  lots  * 
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Que  de  celles  qui  étoient  au  delà  dé 
ces  limites , on  en  feroit  quinze  mille  ; ' 
Que  ces  dernières  portions  feroient 
diftribuées  à ceux  du  voilinage  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes , & 
que  celles  qui  étoient  au  dedans  fe- 
roient pour  les  Spartiates  mêmes  , 
parmi  lefqueis , pour  en  fuppléer  & 
remplir  le  nombre  qui  étoit  confi- 
dérablement  diminué  , on  compteroit 
les  voilins  & les  étrangers  qui  au- 
roient  eu  une  éducation  honnête  & 
noble  , & qui  fe  trouveroient  bien 
conformés  de  leur  perfonne  , & dans 
la  fleur  de  l’âge  ; Qu’ils  feroient  tous 
diftribués  pour  les  repas  en  quinze 
fales  , appellées  Phidicies  , dont  la 
moindre  feroit  de  deux  cens , & la 
plus  forte  de  quatre  cens , & qu’ils 
obferveroient  tous  la  même  manière 
de  vivre  & la  même  difeipline  que 
leurs  ancêtres. 

Cette  Ordonnance  aiant  trouvé  de 
l’oppolition  parmi  les  Sénateurs  qui 
n’étoient  pas  tous  de  cet  avis , Lyfandre 
fit  aflembler  le  Peuple,  & parla  forte- 
ment à fes  citoiens  pour  la  leur  faire 
accepter.  Il  fut  appuié  par  un  jeune 
Spartiate  plein  de  zélé  pour  le  bien  pu- 
blic , il  s’appelloit  Mandrodide  y qui  r 
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lexir  repré  (enta  le  plus  vivement  qu’il 
v lui  Fut  polüble  les  motifs  les  plus  ca- 
pables de  les  toucher  : le  refpeôt  qu’ils 
dévoient  à la  mémoire  de  Lycurgue 
leur  illuflre  Légiflateur  ; le  ferment 
qu’avoient  fait  leurs  ancêtres  en  leur, 
nom  & au  nom  de  toute  leur  poflérité , 
de  garder  inviolablement  les  faintes 
Ordonnances  ; la  gloire  & le  bonheur 
dont  Sparte  avoit  joui  tant  qu’elle  les 
avoit  obfervées  avec  exaétitude  ; l’avi- 
Jifiement  & la  mifére  où  elle  étoit  tom- 
bée depuis  qu’elle  y avoit  donné  at- 
teinte ; l’état  pitoiable  des  Spartiates , 
ces  anciens  Maîtres  de  la  Grèce  , ces 
vainqueurs  de  l’Afïe,  ces  dominateurs 
lur  terre  & fur  mer , qui  avoient  fait 
trembler  Je  Grand  .Roi  jufques  fur  fon 
trône  , dépouillés  maintenant  de  leurs 
biens , de  leurs  terres , de  leurs  mai- 
fons  par  l’avarice  infatiable  de  quel- 
ques-uns de  leurs  concitoiens  ; réduits 
à une  extrême  pauvreté  & à une  hon- 
teufe  indigence  ; & , ce  qui  leur  étoit 
fans  doute  beaucoup  plusfenfible,  de- 
venus l’objet  du  mépris  & des  infultes 
de  ceux  à qui  ils  dévoient  faire  la  loi.  Il 
finiilb.it  en  les  priant  que , pour  com- 
plaire à un  petit  nombre , qui  meme 
[és  fouloit  aux  pies  comme  de  vils . 
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efclaves , ils  ne  viflent  pas  d’un  œil 
indifférent  la  dignité  de  Sparte  entié-  / 
rement  avilie  & perdue  , mais  qu’ils 
fe  fouvinflent  des  anciens  oracles  qui 
leur  avoient  déclaré  plus  d’une  fois , 
que  l’amour  des  richefles  feroit  fune- 
fte  à Sparte , & caufcroit  fa  ruine  to- 
tale. 

Alors  le  Roi  Agis  s’avançant  au  mi- 
lieu de  l’AlTemblce  , après  un  difcours 
très  court  , car  il  crut  que  l’exemple 
feroit  plus  efficace  & plus  perfuafif 
que  toutes  les  paroles  , déclara  qu’il 
mettoit  en  commun  tous  fes  biens 
qui  étoient  très  confidérables , & qui 
conliftoient  en  terres  labourables  , en 

sixienmii-  P^urages  > & en  fix  cens  talens  d’ar- 
btn<.  gent  comptant  ; que  fa  mere  & fa 
grand-mere  alloient  faire  la  même 
chofe  , auffi  bien  que  fes  parens  & fes 
amis  , qui  tous  étoient  les  plus  riches 
des  Spartiates. 

fut  étonné  de  la 
jeune  Prince  , & 
-en  meme  tems  ravi  de  joie  de  a 
u’on  revoioit  enfin  un  Roi  digne  d« 
parte.  Mais  alors  Léonide  levant  1 
mafque  , s’oppofa  à lui  de  tout  fo' 
pouvoir.  Car  venant  à penfer  qu’i 
feroit  obligé  de  faire  la  piéme  chofe 


Tout  le  peuple 
magnanimité  de  ce 
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Sc  que  fes  citoiens  ne  lui  en  auroient 
pas  la  même  obligation  ; mais  que 
tout  le  monde  mettant  également  tout 
fes  biens  en  commun  , l’honneur  en 
reviendroit  toujours  à celui-là  feu! 
qui  avoit  donné  l’exemple  : il  demanda 
tout  haut  à Agis , s’il  ne  penfoit  pas 
que  Lycurgue  fût  un  homme  jufte  , 
habile  , & bien  intentionné  pour  fa 
patrie.  Agis  aiant  répondu  qu’il  le  te- 
noit  pour  tel,  »»  Où  avez-vous  donc 
*»  vû , repartit  Léonide , que  Lycurgue 
» ait  jamais  ordonné  une  abolition  des 
»>  dettes , ou  qu’il  ait  donné  droit  de 
bourgeoihe  aux  étrangers , lui  qui 
« étoit  très  perfuadé  que  la  ville  ne 
*>  pourroit  fe  çonferver  faine  , li  tous 
« les  étrangers  n’en  étoient  chalfés  ? 
Agis  lui  répondit.  ♦>  Qu’il  ne  s’éton- 
» noit  pas  que  lui , qui  avoit  été  élevé 
i)  dans  les  pays  étrangers , & qui  s’é- 
» toit  marié  dans  une  majfon  de  Sa- 
»trape  , ne  connût  pas  Lycurgue  , 
>>&  qu’il  ignorât  qu’en  chaflant  de 
» fa  ville  l’or  & l’argent  , il  en  avoit 
» banni  toutes  dettes  aélives  & paflx- 
» ves.  Que  pour  ce  qui  étoit  desétran- 
gers  qui  venoient  dans  fa  ville , il 
>•  n’en  vouloit  qu’à  ceux  qui  ne  pou- 
l>  Yoiept  s’accouujiodex  aux  mœurs  & 
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«»  à la  difcipline  qu’il  érabüiïbit  : 

*i  c’étoient  là  les  feuls  qu’il  chaiïoit , 

« non  qu’il  fît  la  guerre  à leurs  per- 
sonnes , mais  parce  qu’il  craignoit 
y»  leur  manière  de  vivre , & la  corrup- 
«>  tion  de  leurs  mœurs , qui  pourroient 
» infpirer  infenliblement  aux  Spartia- 
»j  tes  l’ainour  du  luxe  & de  la  mollefle  , 
>»&  une  envie  démefurée  de  s’enri- 
chir. t«  Il  apportoit  en  exemples  des 
Poctes  & des  Philofophes  , comme 
Terpandre  , Thalès , & Phèrécyde  , 
qui  , bien  qu’étrangers  , étoient  fort 
eftimés  & honorés  à Sparte,  parce  qu’ils, 
enfeignoient  les  mêmes  maximes  que 
Lycurgue, 

Apres  ce  difeours , tout  le  peuple 
fuivit  le  parti  d’Agis , & tous  les  ri- 
ches fe  rangèrent  du  côté  de  Léonide  , 
& le  prièrent  de  ne  les  pas  abandon- 
ner. Ils  s’adreflerent  auflî  aux  Séna- 
teurs , qui  avoient  fur  cela  le  princir 
pal  pouvoir  , en  ce  qu’ils  avoient 
îeulsle  droit  d’examiner  les  propoli- 
rions avant  qu’elles  puflent  être  re- 
çues & confirmées  par  le  Peuple  ; & 
ils  firent  tant  par  leurs  prières  & par 
leurs  inftances  , que  ceux  qui  rejet- 
toient  l’Ordonnance  d’Agis,  l’empor- 
tèrent enfin  d’une  voix.  Mais  Lyfan- 
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dre  , qui  étoic  encore  en  charge  , le 
mit  incontinent  àpourfuivre  Léonide 


en  vertu  d’une  ancienne  loi , qui  dé- 
fendoit  »>  qu’aucun  defcendant  d’Her- 
»»  cule  époulat  une  femme  étrangère, 
w & qui  ordonnoit  la  peine  de  mort 
» contre  celui  qui  forti  de  Sparte  fe- 
v roit  allé  s’établir  chez  les  étrangers. 
On  produifoit  des  témoins  de  tous 
ces  faits  contre  Léonide  ; & en  meme 


teras  onperfuada  àCléombrote  d’in- 
tervenir au  procès , & de  demander  la 
Couronne , comme  étant  de  la  race 


roiale , & gendre  de  Léonide. 

Léonide  effraie  de  cette  pourfuite 
dont  il  craignoit  l’iffue  , le  réfugia 
dans  le  temple  de  Minerve  appeliée 
Çbalcioicos  ; & la  femme  â°.  Cléom- 
brote , quittant  fon  mari , alla  fol- 
liciter  pour  fon  pere  en  fe  rendant 
fuppliante  avec  lui.  Léonide  fut  fom- 
mé  de  fe  préfenter , & comme  il  ne 
comparut  point , on  lui  ôta  la  roiau- 
té  , & on  la  donna  à Cléombrote  fon 


gendre. 

Dans  ce  tems-là  Lyfandre  fostit  de 
charge , fon  tems  étant  expiré.  Les 
nouveaux  Ephores  intenter.ent  un 
procès  à Lyfandre  & à Mandroclide , 
fur  ce  que  , contre  la  loi , ils  avoieat 
Tome  FIL  13  b 
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décerné  l’abolition  des  dettes , & la 
nouveau  partage  des  terres.  Lyfandre 
& Mandroclide  , fe  voiant  en  danger 
d ctrecondannés,perfuadent  aux  deux 
Rois  qu’ils  n’ont  qu’à  s’unir , à fe  bien 
entendre  enfemble  , fans  fe  mettre  en 
peine  de  tous  les  Décrets  des  Epho- 
res  , qui  peuvent  bien  décider  entre 
les  deux  Rois , quand  ils  font  de  diffé* 
rent  avis , mais  qui  n’ont  nul  droit  de 
6’ingérer  dans  leurs  affaires  quand  ils 
font  d’accord. 

Les  deux  Rois , profitant  de  cettô 
ouverture , fe  préfentent  à l’Aflem-r 
blée , font  fortir  les  Ephores  de  leurs 
fiéges , en  établiflent  d’autres  en  leur 
place  , du  nombre  defquels  fut  Agé* 
filas  ; & aiant  fait  prendre  les  armes 
à quantité  de  jeunes  gens , & déli* 
y vre  les  prifonniers , ils  fe  rendirent 
très  redoutables  à leurs  ennemis , qui 
/crurent  qu’ils  alloient  faire  main  baffe 
fur  eux.  Cependant  on  ne  tua  per* 
fonne  ; Agis  meme  , fachant  qu’A* 
géfilas  vouloit  faire  tuer  Léonide 
comme  il  s’enfuioit  à Tégée  , lui 
donna  une  efcorte  qui  l’y  çonduilït 
en  fureté. 

L’affaire  étoit  fur  le  point  de  fe 
terminer  abfolument  fans  qu’aucun 
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o fat  s’y  oppofer,  tant  la  terreur  étoit 
répandue  par  tout.  Un  feul  homme- 
y mit  obftacle.  Agéfilas  pofledoit  une 
des  plus  grandes  & des  meilleures 
terres  du  pays  , & en  meme  tems  il 
devoit  de  très  grofles  fommes.  Com- 
me il  n’étoit  point  en  état  de  paier 
fes  dettes , ni  difpofé  à abandonne!* 

. fa  terre  pour  la  mettre  en  commun, 
il  représenta  à Agis,  que  le  change- 
' ment  feroit  trop  grand  , trop  vio- 
lent , & meme  trop  dangereux  s’ils 
entreprenoient  de  faire  palier  en  mê- 
me tems  ces  deux  chefs , l’abolition 
des  dettes , & le  partage  des  terres  : 
au  lieu  que  , fi  on  commençoit  d’a- 
bord à gagner  les  poiTeiïeurs  des  ter- 
res par  l’abolition  des  dettes  , ils  fup- 
porteroient  enfuite  le  partage  des  ter- 
res avec  plus  de  douceur  & de  facili- 
té. Le  raifonnement  étoit  fpécieux , & 
Agis  en  fut  ébloui.  Ly  fan  dre  même  , 
trompé  par  Agélilas  , goûta  autli  cet 
expédient.  Prenant  donc  aux  Créan- 
ciers tous  leurs  contrats  & toutes  leurs 
obligations , ils  les  portèrent  à la  plaça 
publique,  les  aflemblérent  en  un  mon- 
ceau , & y mirent  le  feu.  Dès  que  la 
flamme  s’éleva  en  l’air,  les  riches  & 
les  banquiers , qui  ayoient  prété  leur 

ij 


Digitized  by  Googl 


5 S o Histoire 
argent , s’en  retournèrent  très  défo- 
lés  ; & Agélilas , avec  un  air  infultant  , 
dit  que  de  fa  vie  il  n'avait  vit  un  feu  fi 
beau  ni  fi  clair. 

Incontinent  après,  le  peuple  de- 
manda qu'on  fit  auffi  le  partage  des 
terres,  & les  Rois  ordonnoient  que 
cela  s’exécutât.  Mais  Agéfilas  faifant 
toujours  naître  de  nouvelles  difficul- 
tés pour  l’empécher  ? & alléguant  pré- 
textes fur  prétextes , gagna  du  tems 
jufqu’à ce qu’Agis  fut  obligé  départir 
à la  tête  d’une  armée.  Car  les  Acnéens, 
alliés  desLacédémoniens,  leur  avoient 
envolé  demander  du  fecours  contre 
les  Etoliens  , qui  menaçoient  d’entrer 
par  les  terres  des  Mégariens  dans  le 
Péloponnéfe. 

Aratus , Général  des  Achéens , avoit 
déjà  aflemblé  des  troupes  pour  s’y 
oppofer  , & il  avoit  écrit  aux  Ephores. 
Sur  fes  lettres , les  Ephores  envoyèrent 
d’abord  Agis.  Il  partit  fans  perdre  de 
tems.  Les  foldats  témoignèrent  une 
joie  incroiàble  de  marcher  fous  fes 
ordres.  C ’étoient , pour  la  plupart  f 
de  jeunes  gens  , & de  jeunes  gens 
pauvres , qui  fe  yoiant  déjà  déchargés 
de  toute  dette  & libres , & efpérant 
ç ncore  qu’ils  partageroient  les  terres 
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S’ils  revenoient  de  cette  expédition  i 
fe  montroient  merveilleufement  af- 
fectionnés pour  Agis.  C'étoit  un  fpe-' 
élacle  charmant  pour  les  villes  , de 
voir  ces  troupes  trâverfer  le  Pélo- 
ponnéfe  tranquillement , fans  y faire 
le  moindre  dcgât  ni  le  moindre  defor- 
dre  , & fans  que  le  bruit  de  leur  mar- 
che fût  prefque  entendu.  Les  Grec» 
étoient  tout  furpris  , & faifoient  en 
eux-mêmes  cette  réflexion  : Que  ne 
devoit  point  être  autrefois  la  difcipli- 
rie  & le  bon  ordre  de  l’armée  de  La- 
cédémone quand  elle  avoit  à fa  tête 
Agéfilas  , ou  Lyfandre  , ou  l’ancien 
Léonide  , puifque  commandée  par  un 
jeune  homrrte  , plus  jeune  que  tous 
ceux  de  fon  camp , elle  témoigne  pour 
lui  tant  de  refped:  & tant  de  crainte  I 
Aufli  ce  jeune  nomme  ne  faifoit  gloire 
que  de  vivre  dans  une  grande  (impli- 
cite i d’aimer  le  travail , & de  n’etre 
jamais  ni  vêtu  ni  armé  plus  magnifi- 
quement que  le  moindre  foldat  de  fon 
armée. 

Agis  joignit  Aratus  près  de  Corin- 
the , comme  il  délibéroit  dans  un 
Confeil  de  guerre  s’il  hazarderoit  la 
bataille  , & quelle  difpofition  il  don-  ‘ 
fteroit  à fes  troupes.  Agis  étoit  d’avi» 
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de  combattre  , & de  ne  pas  fouffrxr 

3ue  la  guerre  palfàt  le  feuil  des  portes 
u Péloponnéfe  : mais  il  ajouta  qu’il 
feroit  ce  qu’Aratus  jugeroit  à pro- 
pos ; qu’il  étoit  plus  ancien  c[ue  lui  * 
& d’ailleurs  Capitaine  General  des 
Achéens , au  lieu  qu’il  n’étoit  lui  que 
Général  des  troupes  auxiliaires , ôc 
qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  leur  rien 
commander,  ni  pour  être  à leur  tète, 
mais  feulement  pour  combattre  avec 
eux  , & les  fecourir.  Il  paroit  que 
les  Officiers  d’Aratus  le  ménagèrent 
moins  que  n’avoit  fait  Agis  , & qu’ils 
lui  firent  de  vifs  reproches  de  ce  qu’il 
ne  vouloit  pas  donner  le  combat,  attri- 
buant à timidité  ce  qui  étoit  l'effet  de 
fa  prudence.  Mais  la  vaine  crainte 
d’une  faufle  infamie  ne  lui  fit  point 
abandonner  les  vûes  fages  qu’il  avoit 
pour  le  bien  public.  Il  le  jultifioit  lui- 
même  dans  aes  Mémoires  qu’il  avoit 
laides  , où  il  marquoit  que  les  labou- 
reurs aiant  déjà  recueilli  & ferré  tous 
les  grains  & tous  les  fruits  de  la  terre* 
il  avoit  jugé  plus  à propos  de  laiffier 
entrer  les  ennemis  , que  de  hazarder 
pour  lors  une  bataille  qui  n’étoit  pas 
nécelfaire  , & où  il  s’aeifloit  de  tout.. 
Dès  qu’Aratus  eut  réfolu  de  ne  pas 

/ 
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-combattre , il  congédia  fes  Alliés  après 
les  avoir  comblés  de  louanges.  Agis* 

«étonné  de  cette  conduite  , partit  avec 
fes  troupes , &:  reprit  le  chemin  de 
Sparte. 

Les  Etoliéns  entrèrent'  donc  libre-  W*.  i* 
ment  dans  le  Péloponnéfe  , & en  paf-  f0r*rt[  * 
fant'fe  failli ent  de  la  ville  de  Pellene  , 
où  leurs  troupes  , occupées  unique- 
ment du  pillage,  fe  débandèrent  tou^ 
tes  en  un  moment  y courant  çà  & là 
fans  ordre  , & en  venant  aux  mains 
entr’elles  pour  le  butin.  Aratus  , qui 
en  fut  averti , ne  laifla  pas  échaper 
une  occafion  li  favorable-  Ce  ne  fut 
plus  le  même  homme.  Sans  perdre  un 
moment , & fans  attendre  que  toutes 
fes  troupes  l’euflent  joint , il  prit  ce 
qu’il  avoit  avec  lui , marcha  aux  enne- 
mis devenus  plus  foibles  par  leur  vi- 
ctoire même , les  attaqua  dans  la  place 
qu’ils  venoient  de  prendre  , & les  en 
chafla  de  vive  force  après  leur  avoir 
tué  plus  de  fept  cens  hommes.  Cette 
a&ion  lui  fit  beaucoup  d’honneur , 5c 
changea  les  reproches  injurieux  qu’on 
lui  avoit  faits , 5t  qu’il  avoit  fouft'erts 
patiemment,  en  applaudiffemens  5c 
en  éloges. 

Cependant  plusieurs  peuples  5c 
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Princes  s’étant  ligués  contre  îef 
Achéens , Aratus  fe  hâta  de  faire  ami- 
tié & alliance  avec  les  peuples  d’E- 
tolie.  Il  n’eut  pas  de  peine  à y réuf- 
fir  , & non  feulement  il  conclut  la 
paix , mais  il  moienna  une  ligue  offen- 
sive & défenfive  entre  les  deux  nations 
des  Etoliens  & des  Achéens. 

Agis , en  arrivant  à Sparte , y avoiS 
trouvé  un  grand  changement.  Agé- 
filas , qui  étoit  Ephore  , n’étant  plus 
retenu  par  la  crainte  comme  aupara- 
vant , & ne  fongeant  qu’à  fatisfaire 
ion  avarice , commettoit  les  violences 
& les  injuftices  les  plus  criantes.  Se 
voiant  haï  & detefté  de  tout  le  monde, 
il  prit  & entretint  des  fatellites  qui  lui 
fervoient  de  gardes  lorfqu’il  alloit  air 
Sénat;  & il  fit  courir  le  bruit  qu’il  fe- 
roit  encore  Ephore  l’année  fuivante. 
Ses  ennemis  , pour  éviter  les  maux 
dont  ils  étoient  menacés , firent  venir 
ouvertement  Léonide  de  Tégée  , 8c 
le  rétablirent  fur  le  trône  , à la  gran- 
de fatisfa&ion  du  peuple  même  , qui 
^toit  très  irrité  de  voir  qu’on  l’avoit 
abufé  par  l’efpérance  du  partage  des 
terres  qu’on  n’avoit  point  exécuté. 

Agénlas  fe  fauva  par  le  moien  de 
fon  fils  qui  étoit  généralement  aimé  ; 


Digitized  by  Google 


DFS  StTCCESS.  d’Al'EXÀÎîD.  $85 
Bc  les  deux  Rois  fe  réfugièrent , Agis 
dans  le  temple  de  Minerve  appellée 
Chalcioicos  , & Cléombrote  dans  celui 
de  Neptune.  C’étoit  contre  celui-ci 
que  Léonide  paroiflbit  le  plus  irrité. 
Audi  , laiflant-là  Agis , il  alla  d'abord 
à l’autre  avec  une  troupe  de  foldats  , 
& étant  entré  dansrte  temple  , il  lui 
reprocha  avec  de  grands  emportemens 
qu’étant  fon  gendre  , il  s’etoit  élevé 
contre  lui  r qu’il  lui  avoit  ôté  la  roiau- 
té  , & qu’il  l’avoit  chafle  de  fa  patrie. 
CléomBrote  n’avoit  rien  à répondre 
à ces  reproches , mais  il  fe  tenoit  aflîs 
dans  un  profond  lilence  , 6c  avec  une 
contenance  qui  marquoit  fon  embar- 
ras. Sa  femme  Chélonide  étoit  auprès 
de  lui  avec  fes  deux  enfans  à fes  piés, 
l’un  d’un  côté  , l’autre  de  l’autre..  Fille 
& femme  également  infortunée,  mais 
également  fidèle , toujoursattachéc  au 
parti  du  malheureux  » elle  avoit  fuivi 
6c  accompagné  Léonide  fon  pere  pen- 
dant tout  fon  exil , 6c  maintenant  elle 
étoit  auprès  de  fon  mari , fuppliante 
comme  lui , 6c  le  tenant  tendremens 
em  bradé. 

Tous  ceux  quiétoient  prélensfon- 
doient  en  larmes  , & admiroient  la 
vertu  & la  tendreJÛfe  de  Chélonide , & 
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la  force  de  l’amour  conjugal.  Cette 
malheureufe  PrincefTe  , montrant  fes 
habits  de  deuil  , & fes  cheveux  épars 
& négligés  : Mon  pere  , s’écria-t-elle , 
ces  habits  Ji  lugubres , ce  vifage  abbattu , 
& cette  affitlion  où  vous  me  voyez,  , ne 
viennent  point  de  la  compajfion  que  j'ai 
peur  Cléombrote  font  les  refies  & les 
fuites  du  deuil  que  j'ai  pris  pour  tous  let 
maux  qui  vous  font  arrivés  , & pour 
votre  fuite  de  Sparte.  A quoi  mainte- 
nant dois-je  me  déterminer  ? Faut  il 
que , pendant  que  vous  régnez,  a Sparte  y 
& que  vous  triomphez,  de  vos  ennemis  >. 
je  continue  de  vivre  dans  la  déflation 
où  je  me  trouve  ? Ou  faut- il  que  je  prenne 
des  robes  magnifiques  & roiales  3 lorfque 
je  voi  le  mari  que  vous  m'avez,  donne 
dans  ma  jeunejfe  , fur  le  point  d'être 
égorgé  par  vos  propres  mains  ? S'il  ne 
peut  dé  far  mtr  votre  colère  ni  vous  fléchir 
par  les  larmes  de  fa  femme  & de  fes  en- 
fans  , fâchez,  qu'il  fera  puni  plus  cruelle- 
ment de  fin  imprudence  que  vous-même 
ne  le  defirez,  , lorfqu'il  verra  mourir 
avant  lui  une  époufe  qui  lui  eft  fi  chère. 
Car  ne  croiez,  pas  qu'en  cet  état  je  puijji 
me  réfoudre  à vivre.  Comment  pourrois - 
je  me  trouver  encore  parmi  les  autres 
femmes  de  Sparte  t moi  qui  n'aurai  pjt 
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par  mes  prières  toucher  de  compajfion  ni 
mon  mari  pour  mon  pere  , ni  mon  per  a, 
pour  mon  mari  , fille  & femme  toujours 
affligée  & toujours  mcprifée  par  la 
miens?  En  Unifiant  ce  trille  difcours, 
Chélonide  appuia  fon  vifage  fur  la  tête 
de  Cléombrote  , &r  tourna  fur  les 
afliflans  des  yeux  abbattuspar  latrif- 
telle , & dont  les  larmes  avoient  ternÈ 
tout  l’éclata 

Léonide  , après  avoir  parle  un  mo- 
ment avec  fes  amis , ordonna  à Cléom- 
brote de  fe  lever , & de  fortir  promte- 
ment  de  Sparte.  En  mêmetems  il  pria 
inftamment  fa  fille  de  demeurer , & de 
ne  pas  abandonner  un  pere  après  une 
fi  grande  preuve  de  tenarelîe  que  celle 
-qu’il  venoit  de  lui  donner, en  accor- 
dant à fes  prières  la  vie  de  Ton  mari. 
Mais  il  ne  put  la  perfuader , & dès  que 
fbn  mari  fe  fut  levé , elle  lui  remit  l’un 
de  fes  enfans  entre  les  bras , prit  l’au- 
tre entre  les  liens  ; & après  avoir  fait  fa 
prière  à la  déelfe  , & baifé  fon  autel , 
elle  alla  en  exil  avec  lui.  Spe&acle 
bien  touchant  !'  Modèle  de  l’amour 
€onjugai  digne  de  l’admiration  da 
tous  les  liécles  ! Si  Cléombrote  dit 
Plutarque n’eût  eu  le  cœur  entière- 
ment corrompu  par  la  vaine  gloire  Sç 
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par  l’ambition  démefurée  de  régner, 
il  auroit  trouvé  que  l’exil , avec  une 
compagne  fi  vertueufe  , étoit  pour 
lui  un  bonheur  préférable  àlaroiauté. 

Après  que  Léonide  eut  charte 
Cléombrote  & dépofé  les  premiers 
Ephores , & qull  en  eut  mis  d’autres 
en  leur  place , il  s’appliqua  à tendre 
des  embûches  à Agis..  Il  tâcha  donc 
d’abord  de  lui  perfuader  de  quitter 
fon  afyle  , & de  venir  régner  avec  lui 
lui  faifant  entendre  que  Tes  citoiens 
lui  pardonnoient  tout  le  parte  , parce 
qu’ils  voioient  bien  qu’étant  encore 
jeune  , paflionné  pour  la  gloire , & 
lans  expérience , il  s’étoit  laifle  trom- 
per par  Agé(ila3.  Mais  comme  Agis 
doutoit  de  la  fincérité  de  fes  paroles, 

6 qu’il  s’opiniâtroit  à demeurer  dans 
ce  temple,  Léonide  renonça  au. def- 
fèin  de  le  tromper  par  des  dehors 
■feints  & fimulés.  Ampharès , Démcv- 
charès , & Arcéfilas , qui  avoient  ac- 
coutumé de  lui  rendre  fouvent  vifite  y 
lui  continuèrent  leurs  foins  , & quel- 
quefois ils  le  menoient  du  temple  jus- 
qu'aux étuves , & après  qu’il  s’étoit 
Daigné  ils  le  ramenoient  en  fureté  dans 
le  temple  : car  ils  étoient  cous  trois 
&s  amis  particuliers-  ... 
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Mais  cette  fidélité  ne  fut  pas  de 
longue  durée-  Ampharès  avoit  em- 
prunté peu  auparavant  d’Agéfiftrata, 
mere  d’Agis  ,,de  riches  tapifferies,  & 
de  la  vaiflelle  d’argent  très  magnifi- 
que. Ces  richefles  lui  firent  naître 
l’envie  de  trahir  le  -Roi.  avec  fa  mere 
& fon  aieule  , dans  l’efpérance  que 
ces  meubles  précieux  lui  refteroient.. 
On  dit  même  que  ce  fut  lui  , qui  > 
plus  que  les  deux  autres  , prêta  l’o- 
reille pour  ce  delfein  aux  fuggeftions 
de  Léonide  , Sc  qui  excita,  le  plus- 
contre  Agis  les  Ephores , du  nombre 
defquels  il  étoit.  Comme  Agis  fortoit 
quelquefois  du  temple  pour  aller  au 
bain  ils  réfolurent  de  profiter  de 
l’un  de  ces  momens  pour  le  furpren- 
dre.  L’aiant  donc  épié  un  jour  comme 
il  s’en  retournoit  après  s’être  baigné  , 
ils  allèrent  au  devant  de  lui , l’em- 
brafférent  » & le  fuivirent  en  s’en- 
tretenant à l’ordinaire  avec  lui.  An 
bout  de  la  rue  il  y avoit  un  détour 
qui  menoit  à la  prilon.  Quand  ils  fu- 
rent à ce  coin  , Ampharès , en  vertu 
de  fa  dignité  , faifit  Agis  lui  dit  : 
Agis , je  vous  mine  aux  Ephores, , afin 
que  vous  leur  rendiez,  compte  de  votre 
^induite,  E n méme.tems  Démocharès  0 
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qui  étoit  grand  & fort , lui  jettant  (ow 
manteau  autour  du  cou , fe  mit  à le 
•traîner  ; & les  autres  le  pouffant  par 
derrière  félon  le  complot  fait  entr'eux,.. 
•perfonne  ne  paroiflfant  pour  le  fecou- 
rir  parce  que  la  rue  étoit  deferte  , ils- 
le  jettérent  dans  la  prifon. 

En  même  tems  arrive  Léonide  avec- 
grand  nombre  de  foldats  étrangers , 8c 
D environne  la  prifon.  Les  Ephores  ar- 
rivent auflî  , & après  avoir  fait  venir 
ceux  des  autres  Sénateurs  qui  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens  qu’ëux  , ils-; 
interrogèrent  Agis  comme  dans  un  ju- 
gement juridique,  & lui. ordonnèrent- 
de  fe  juftifier  lur  ce  qu’il  avoit  voulu, 
innover  dans  la  République.  Un  des- 
Ephores , feignant  de  lui  ouvrir  une 
voie  pour  fe  tirer  de  cette  affaire  cri- 
minelle , lui  demanda  s’il  n’avoit  pas 
été  forcé  par  Lyfandre  & par  Agéfi- 
îas.  Il  répondit  qu’il  n’avoit  été  forcé 
par  perfonne  ; mais  que  plein  d’ad- 
miration pour  Lycurgue  , & voulant 
l’imiter,  il  avoit  entrepris  de  remettre 
Ia  ville  dans  le  même  état  ou  ce  Légi- 
flateur  l’avoit  Iaiflee.  Le  même  Ephore 
1-ui  demanda  s’il  ne  fe  repentoit  point 
de  ce  qu’il  avoit  fait.  Le  jeune  Prince- 
répondit  , Qu’il  ne  fe  repentir  oit  jamais 
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d'une  entreprife  fi  belle  , fi  noble  , & fi: 
•vertueufe  , quand  même  il  verroit  la 
mort  devant  fies  yeux.  Alors  ils  le  con- 
dannérent  à mort , & fur  le  champ  ils. 
ordonnèrent  aux  Officiers  publics  de- 
le  mener  dans  la  chambre  de  la  prifon- 
où  l’on  étrangloit  ceux  qui  étoient 
condannés. 

Démocharès,  voiant  que  les  Offi- 
ciers de  Jullice  n’ofoient  mettre  la. 
main  fur  Agis  , & que  les  foldats. 
étrangers  fe  détournoient , & ne  vou- 
loient  point  prêter  leur  miniflére  à 
cette  cruelle  exécution  , les  accabla: 
d’injures  & de  menaces , & traîna  lui- 
même  Agis  dans  le  cachot.  Déjà  le 
peuple  favoit  qu’il  étoit  pris  : déjà  on 
s’aflembloit  devant  les  portes  de  la 
prifon , où  il  y avoit  un  grand  tu- 
multe : déjà  toute  la  rue  étoit  éclai- 
rée d’un  nombre  infini  de  flambeaux  ; 
& la  mere  d’Agis  & fon  aieule  étoient 
accourues  remplifiant  tout  de  leurs, 
cris , & priant  que  le  Roi  des  Spar- 
tiates eût  au  moins  le  privilège  de  fe 
détendre  , & d’être  jugé  devant  fes 
citoiens.  Ce  zélé  du  peuple  ne  fit  qu’a- 
nimer les  meurtriers  à hâter  davanta- 
ge l’exécution  d’Agis , de  peur  qu’on 
ne  l’enlevât  cette  nuit-là  même fi  ojn 
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donnoit  au  peuple  le  tems  de  s’aflent^- 
bler. 

Comme  on  le  menoit  au  lieu  où  il 
devoit  être  étranglé , il  vit  un  des  Exé- 
cuteurs qui  pleuroit , & qui  étoit  tou- 
ché de  ion  infortune  : Aion  ami , lui 
dit-il  , cejfe  de  pleurer  , car  périfant 
ainfi  contre  les  loix  & la  jujlice  , je  fuir 
plus  heureux  & plus  digne  d'envie  , que 
ceux  qui  m’ont  condanné.  En  finiffant 
ce  peu  de  paroles  v il  donna  volontai- 
rement  Ton  cou  au  cordon. 

En  même  tems  Ampharès  fortit  à 
la  porte  , & A-géfillrata  s’étant  d’a- 
bord jettée  à fes  genoux  , il-  la  rele- 
va , & lui  dit  qu’Agis  n’avoit  à crain- 
dre aucune  violence  , ni  aucun  mau- 
vais traitement  ; & la  preiïa  d’entrer , 
fi  elle  vouloit dans-  la  prifon  pour 
voir  fon  fils.  Et  comme  elle  demanda 
que  fa  mere  pût  entrer  aulli  avec  elle  : 
Rien  n’empeche , dit  Ampharès  ; & les 
prenant  l’une  & l’autre  , il  les  intro- 
duifit  dans  la  prifon  , & aiant  com*- 
mandé  qu’on  fermât  la  porte  , il  livra 
à l’Exécuteur  l’aieule  Archidamie  la 
première  , tjui  étoit  une.  Dame  très 
avancée  en  âge  , & qui  avoit  vieilli 
parmi  fes  citoiens  avec  autant  ou  plus, 
de  dignité , de  réputation  d’eftime » 

■r 
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Qu'aucune  Dame  de  fon  tems.  Quand, 
elle  eut  été  exécutée  il  ordonna  à 
Agéfiffrata  d’entrer  dans  le  cachot.  En 
entrant  elle  vit  d’abord  fon  fils  étendu 
mort  à terre,  & fa  mere  attachée  en-^ 
core  au  funefte  cordon.  Elle  aida  elle- 
même  aux  Exécuteurs  à la  détacher , 
& l’aiant  étendue  auprès- du  corps  de 
fon  fils  de  la  manière  la  plus  décente 
qu’elle  put , elle  lacouvrit  d’un  linge. 
Ce  pieux  office  rendu  , elle  fe  jetta 
fur  le  corps  de  fon  fils , & le  baifant 
tendrement , elle  lui  dit  : Mon  fils , 
cefi  l'excès  de  ta  douceur  , & de  ton  hu- 
manité, c'efi  le  trop  de  circonfpeclion  & 
de  ménagement  qui  t'a  perdu  , & qui  nous 
a perdues  avec  toi. 

. Ampharès , qui  de  la  porte  enten- 
doit  & voioit  tout  ce  qui  fe  difoit  & 
fe  paffoit  „ entra,  & adreffànt  la  pa- 
role à Agéfiffrata  , il  lui  dit  avec  em- 
portement : Puifque  vous  avez,  fit  & 
approuvé  les  dejfeins  de  votre  fils  , vous 
fouffrirez.  aujfî  la  même  peine.  A ces 
mots  Agéfiffrata  fe  levant , & courant 
au  devant  du  fatal  cordon  : Au  moins , 
dit  - elle , que  ceci  puijfe  être  utile  à 
Sparte. 

Dès  que  le  bruit  de  ces  exécutions, 
fe  fut  répandu  dans  la  ville , & qu’oa 
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vit  emporter  les  trois  corps , l’îfldi-» 
gnation  fut  générale  , & l’on  conve- 
noit  que  , depuis  que  les  Doriens 
étoient  établis  dans  le  Péloponnéfe  , 
il  ne  s’y  étoit  rien  fait  de  lï  atroce  ni 
de  fi  horrible.  En  effet , tous  les  cri- 
mes , qui  font  le  plus  d’horreur  à 1» 
nature , fe  rencontrent  ici , & dans  des 
circonftances  qui  en  augmentent  infi- 
niment la  noirceur.  Mais  on  peut  dire 
que  le  meurtre  du  Roi  les  réunit  & les 
lurpaffetous.  Une  exécution  fi  barba- 
re , malgré  le  refpeâ:  que  la  nature 
même  infpire  aux  peuples  les  plus  - 
féroces  pour  la  perfonne  facrée  des 
Rois  , eft  pour  une  nation  une  tache» 
que  toute  la  fuite  des  fiécles  n’eft  pas 
capable  d’effacer» 

viut.  »i»  Agis  aiant  été  exécuté , Leonide  ne 
Ci,»,».  /-.<£.  gt  pas  ajpe2  diligence  pour  fe  faifir 
de  fon  ffere  Archidamus  qui  fe  fauv» 
d’abord  : mais  il  prit  la  femme  de  ce 
malheureux  Prince , qu’il  emmena  de 
fa  maifon  avec  un  petit  enfant  qu’elle 
avoit  eu  de  lui , & l’obligea  par  force 
d’époufer  fon  fils  Cléomene  , qui  n’é- 
toit  pas  encore  en  âge  d’être  marié  * 
mais  il  ne  vouloir  pas  que  cette  veuve 
tombât  entre  les  mains  d’un  autre.  Car 
Agiatis  » c’eft  ainfi  qu’elle  s’appelloir  » 
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avoit  hérité  de  fon  pere  Gylippe  de 
très  grands  biens.  D’ailleurs  elle  fur- 
pafloit  en  beauté  & en  bonne  grâce 
toutes  les  autres  Dames  Grecques , & 
fe  diftinguoit  encore  davantage  par  fa 
fagefle  & par  fa  vertu.  Elle  lit  tout  ce 
qu’elle  put  pour  n’être  point  forcée  à 
ce  mariage  : elle  pria,  elle  conjura  * 
mais  tout  fut  inutile.  Etant  donc  unie 
à Cléoméne  , elle  eut  toujours  une 
haine  mortelle  pour  Léonide  , mais- 
beaucoup  de  bonté,  de  douceur,  3c 
de  complaifance  pour  fon  jeune  mari,, 
qui  dès  le  premier  jour  avoit  conçu 
pour  elle  une  eftime  & une  aifeétion 
qui  ne  le  démentirent  jamais.  Il  par- 
tageoit  même  avec  fon  Epoufe,  par 
une  forte  de  fympathie  , la  tendre 
amitié  qu’elle  confervoit  pour  Agis , 
& le  plaifir  quelle  prenoit  à s’en  fou- 
venir:  jufques-là  que  fouvent  il  lui 
faifoit  raconter  tout  ce  qui  le  regar- 
doit , & qu’il  lecoutoit  avec  une  gran- 
de attention  quand  elle  lui  expliquoitt 
les  grands  delfeins  & les  grandes  vue* 
qu’il  avoit  pour  le  Gouvernements 
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§.  IV.  Clcoméne  monte  fur  le  trône  <£é 
Sparte.  Il  engage  la  guerre  contre  les 
ûdchéens  : & remporte  fur  eux  plu - 
fcurs  avantages.  Il  réforme  le  gou- 
vernement de  Sparte  , & rétablis 
l'ancienne  difeipline.  Il  remporte  de 
nouveaux  avantages  fur  les  Acbéerrs 
& fur  Aratus.  Celui-ci  appelle  a leur 
fecours  Antigone  roi  de  Macédoine  , 
qui  leur  fait  remporter  plufieurs  vic- 
toires , & prend  plufieurs  places  fur 
les  ennemis. 

T/ut.  in  Cléoméne  avoit  beaucoup  de" 
•o7-Ti  i grandeur  d’ame  , & une  violente 
paiîion  pour  la  gloire*  Il  n etoit  pas 
moins  porté  à la  tempérance  & à la: 
fimplicité  qu’Agis  , mais  il  n’avoit 
pas , comme  lui , une  douceur  excelli-* 
ve  , accompagnée  de  timides  précau- 
tions. La  nature  au  Contraire  avoit 
mélé  dans  fort  tempérament  une 
pointe  & un  éguillon  de  vivacité 
impétueufe  , qui  le  poufToit  avec  ar- 
deur à tout  ce  qui  lui  paroifloir  beau 
& honnête*  Or  il  ne  trouvoit  rien  de 
li  beau  que  de  commander  à fes  ci- 
toiens  de  leur  bon  gré  & de  leur  pro- 
pre confentement  r mais  il  trouvoit 
aulïi  qu’il  n’étoit  pas  contraire  à la 
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gloire  d’un  fage  gouvernement , d’ufer 
de  quelque  violence  pour  réduire  à ce 
qui  eft  utile  au  bien  public  le  petit 
nombre  d’injuftes  qui  s’y  oppofent 
pour  leur  intérêt  particulier. 

Il  n’étoit  point  du  tout  content  de 
Létat  où  il  voioit  Sparte.  Tous  les  ci- 
toiens  étoient  amollis  par  la  fainéantife 
& par  lps  voluptés.  Le  Roi  même  , 
content  de  vivre  en  paix , négligeoit 
abfolument  les  affaires.  Perfonne  ne-? 
tant  touché  du  bien  public, chaque  par-r 
ticulier  ne  s’occupoit  que  de  les  inté- 
rêts & du  foin  d’enrichir  fa  maifon  aux 
dépens  de  la  ville  m.cme.  Loin  qu’on 
fongeât  à faire  exercer  les  jeunes  gens 
& à les  former  à la  tempérance  , à la 
patience,  & à l’égalité,  il  étoit  très 
dangereux  feulement  d’en  parler , cela 
feul  aiant  été  la  caufe  de  la  mort  d’Agis, 

On  dit  aulli  que  Cléoméne  encore 
jeune  avoit  entendu  quelques  difeours 
dephilofophie  dans  le  tems  que  Sphér 
j:us,  qui  ve.noit  des  bords  du  bor)lthé- 
ne  , pafla  à Lacédémone  , & s’appliqua 
avec  affez  de  fucccs  à inffruire  les  jeu- 
nes gens.  Ce  Sphérus  étoit  un  des  prir»- 
cipaux  difeipies  de  Zenon  le  * Çitien. 
La  philofopnie  Stoïcienne  dont  il  fai— 

* U étoit  appelle  de  Citium  ville  de  Cypre. 
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foit  profeflion  , propre  à rehaufler  le 
courage  & à inipirer  des  fentimens 
de  grandeur  , pouvoir  être  dangereu- 
fe  pour  un  efprit  déjà  vif  & impé- 
tueux  par  lui-méme  ; au  lieu  que , en- 
tée pour  ainfi  dire  fur  un  caractère 
doux  & modéré  , elle  pouvoir  lui  etre 
fort  utile. 

Après  la  mort  de  Léonide  , qui  ne 
furvécut  pas  lontems  à la  condan- 
nation  & a la  mort  d’Agis  , fon  fils 
Cléoménc  lui  fuccéda  au  trône.  Quoi- 
que jeune , il  vit  avec  peine  qu’il  n'a- 
voit  que  le  vain  titre  de  Roi , & que 
toute  l’autorité  étoit  entre  les  mains 
des  Ephores , qui  abufoient  étrange- 
ment de  leur  pouvoir.  Il  fongea  dès 
lors  à changer  le  Gouvernement  ; & 
comme  il  trouvoit  peu  de  perfonnes 
difpofées  à entrer  dans  fes  vues , il 
crut  que  la  guerre  lui  en  faciliteroit 
l’exécution  , & il  travailla  à commet- 
tre fa  ville  avec  les  Achéens , qui  heu- 
reufement  avoient  donné  à Sparte 
quelques  fujets  de  plainte. 

Aratus  avoit  penfé  , dès  le  com- 
mencement de  fon  adminiftrarion  , à 
faire  une  Ligue  de  tous  les  peuples 
du  Péloponnéfe  , perfuadé  que  , s’il 
pouvoit  y réulhr,  ils  n’auroient  rien 
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p.  craindre  des  ennemis  du  dehors  ; 8c 
c’étoit  là  l’unique  but  de  fa  politique. 
Tous  les  autres  peuples  avoient  déjà 
donné  leur  confentement , & il  ne  re- 
ftoit  plus  que  les  Lacédémoniens  , les 
Jiléens,  & ceux  de  l’Arcadie  qui  étoient 
attachés  au  parti  de  Lacédémone.  Auf- 
fitôt  après  la  mort  de  Léonide  , Aratus 
«commença  à harceller  les  Arcadiens , 
pour  tâter  le  courage  des  Lacédémo- 
niens , & pour  faire  connoïtre  en  mê- 
me tems  qu’il  méprifoit  Cléoméne 
comme  un  homme  fort  jeune  , 8c 
qui  n’avoit  aucune  expérience. 

Dès  que  les  Ephores  furent  informés 
de  cet  a&e  d’hoftilité , ils  mirent  leurs 
croupes  en  campagne  fous  la  conduite 
de  Cléoméne,  Elles  n’étoient  pas  nom- 
breufes , mais  pleines  de  confiance  8c 
d’ardeur  à caufc  du  Général  qui  les 
pommandoit.  Les  Achéens  marché-' 
rent  contre  lui  avec  vingt  mille  hom^ 
pies  de  pié  , & mille  chevaux.  Ari- 
ftomaque  avoit  pour  lors  le  comman- 
dement. Cléoméne  les  rencontra  près 
de  Pallantium  ville  d’Arcadie,  & leur 
préfenta  la  bataille.  M ais  Aratus , el- 
fraié  de  cette  audace , ne  voulut  pas 
que  le  Général  hazardât  ce  combat  , 
jk  il  fe  retira  ; ce  qui  lui  attira  de  yjo- 


Digitized  by  Google 


*oo  Histoire 
lens  reproches  de  la  part  des  fiens , & 
■de  vives  railleries  de  celle  des  enne- 
mis , qui  n’étoient  pas  en  tout  cinq 
mille  nommes.  Cette  retraite  enfla 
tellement  le  courage  à Cléoméne  , 
qu’il  en  étoit  tout  fier  parmi  fes  ci- 
toiens  ; & il  les  faifoit  reflouvenir 
d’un  mot  d’un  de  leurs  anciens  Rois  , 
qui  diloit  , Que  les  Lacédémoniens  ne 
demandaient  jamais  combien  les  en- 
nemis étoient , mais  oh  ils  étaient . Il  battit 
les  Achéens  dans  une  fécondé  rencon- 
tre : mais  Aratus  , profitant  en  habi- 
le Capitaine  de  fa  déroute  même  , alla 
d’abord  fe  jetter  fur  Mantinée  , & 
avant  que  perfonne  pût  s’en  douter, 
il  fe  rendit  maître  de  la  ville , & y mit 
garnifon. 

Cléoméne  de  retour  à Sparte , fon- 
gea  férieufement  à l’exécution  de  fon 
grand  delfein.  Il  eut  affez  de  crédit 
pour  faire  revenir  de  Meflene  Archi- 
damus  frere  d’Agis , qui  étant  de  l’au- 
tre maifon  roiale  de  Sparte  , avoit  un 
droit  inconteftable  à la  Couronne.  Il 
étoit  perfuadé  que  l’autorité  des  Epho- 
res  £eroit  beaucoup  plus  foible  quand 
le  trône  de  Sparte  feroit  rempli  par 
fes  deux  Rois  , qui  étant  bien  unis 
pourroient  la  contrebalancer.  Mais 

malheu- 
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înalheureufement  ceux  qui  * étoient 
coupables  de  la  mort  de  fon  frere 
Agis  , trouvèrent  le  œoien  de  l’alfafi* 
finer. 

Quelque  tems  après  Cléoméne  rem- 
porta encore  un  nouvel  avantage  fur 
les  Achéens  près  de  Mégalopolis  , où. 
Lyliade  fut  tué , pour  s’être  attaché 
trop  vivement  à la  pourfuite  des  La- 
cédémoniens , qui  d’abord  avoient 
été  battus.  Cette  vidoire  fit  un  grand 
honneur  au  jeune  Roi , & augmenta 
beaucoup  fon  crédit.  Il  avoit  commu- 
niqué fon  deflein  à un  petit  nombre 
d’amis  affidés , qui  le  fervirent  bien  à 
propos.  <^uand  il  revint  à Sparte  , il 
avoit  concerté  fa  marche  de  forte  qu’il 
devoir  y entrer  dans  le  tems  que  les 
Ephores  feroient  à table  pour  louper* 
Des  gens,  commandés  pour  ce  meur- 
tre, entrèrent  l’épée  à la  main  dans  la 
faleoù  ils  mangeoient , tuèrent  quatre 
des  **  Ephores,  & dix  de  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  pour' les  le- 
courir.  Âgéfilas  , qu’on  avoit  laifle 
pour  mort , fe  fauva.  On  ne  fit  plus 
de  violence  à perfonne  ; & c'en  etoit 
bien  allez. 

* f olybe  marque  que  ee  \ pag.  58}.  & 11b.  8.  pag, 
fut  Cle'omine  lut  - même  qui  JH. 

il  ft  a(jajfincr  Lib.  5.  j f*Jlj  avoit  cinq  Epbtrtr, 

J'orne  VIL  Ç ç 
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Dès  le  lendemain  Cléoméne  fit  af* 
ficher  les  noms  de  quatre-vingts  ci- 
toiens  qui  devaient  être  bannis.  Il  ôtà 
de  la  (ale  d’audience  tous  les  lièges 
des  Ephores , excepté  un  feul  où  il 
devoit  être  afiis  pour  rendre  la  jufti- 
xe  ; & aiant  convoqué  une  aflembléè 
du  peuple  , il  y déduilit  les  raifons  de 
la  conduite  qu’il  avoit  tenue.  Il  re- 
préfenta  l’abus  énorme  que  les  Ephcf- 
res  faifoient  de  leur  pouvoir  , pour 
anéantir  toute  autorité  légitime , pour 
cha{Ter  leurs  Rois  , ou  même  pour 
les  faire  mourir  fans  aucune  forme 
de  juftice  , & pour  menacer  ceux  qui 
defiroient  de  revoir  dans  Sparte  le 
plus  beau  & le  plus  divin  des  Gou- 
vernemens.  Il  ajouta  qu’il  étoit  aifé 
de  voir  qu’il  ne  cherchoit  point  fon 
propre  intérêt , mais  uniquement  ce- 
lui des  citoiens  , en  faifant  revivre 
parmi  eux  l’égalité  & la  difcipline 
que  le  fage  Lycurgue  y avoit  autre- 
fois établies  , & auxquelles  Sparte 
devoit  toute  fa  glpirç  & toute  la  ré- 
putation. 

Après  avoir  ainfi  parlé  , il  fut  le 
premier  qui  mit  tout  fon  bien  en  com- 
mun. Son  beau-pere  Mégiftone  , qui 
tetoit  fort  rfofie , en  fit  de  »éme,  Apfè> 
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lui  tous  Tes  amis  , enfin  tous  les  au- 
tres citoiens  fuivirent  cet  exemple , &: 
tout  le  pays  fut  partagé.  Il  alîigna 
même  une  portion  à -chacun  de  ceux 
qu’il  avoit  bannis , & promit  de  les 
rappeller  dès  que  les  affaires  feroient 
tranquilles.  Et  après  avoir  rempli  le 
nombre  des  citoiens  des  plus  honnê- 
tes gens  des  pays  circonvoifins  , il  le- 
va quatre  mille  hommes  de  pié  , & 
leu*  enfeigna  à fe  fervir  de  piques  à 
deux  mains  au  lieu  de  javelines , & à 
porter  des  boucliers  avec  de  bonnes 
anfes  à paffer  le  bras  , & non  avec 
des  courroies  qui  s’attachoient  avec 
des  boucles. 

Enfuite  il  tourna  tous  fes  foins  du 
côté  de  l’éducation  des  enfans , & tra- 
vailla à rétablir  la  difcipline  appellée 
Laconique  ; à quoi  le  Philofophe 
Sphérus  l’aida  beaucoup.  Bientôt  les 
exercices  &:  les  repas  reprirent  leur 
ancien  ordre  & leur  ancienne  gra- 
vité , la  plupart  des  citoiens  embraf- 
lànt  volontairement  cette  façon  de 
vivre  fage  , noble  , & réglée  ; & 
le  refte  , qui  étoit  en  petit  nombre  , 
s’y  rangeant  par  néceflité.  Mais  pour 
adoucir  ce  nom  de  Monarque , & pour 
ae  pas  efiaroucher  les  citoiens , il 
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nomma  fon  frere  Euclidas  Roi  avec 
lui.  Et  ce  fut  la  première  fois  que 
les  Spartiates  eurent  deux  Rois  en-* 
femble  de  la  même  famille. 

Clcomêne  fe  doutant  bien  que  les 
Achéens  & Aratus  penferoient  indu- 
bitablement qu’il  n’oferoit  fortir  de  fa 
ville  dans  le  mouvement  & le  trouble 
qu’y  avoient  excité  les  nouveautés 
qu’il  venoit  d’introduire  dans  le  gou- 
vernement , crut  que  rien  ne  lu^fe- 
roit  plus  honorable  ni  plus  utile , que 
de  faire  voir  à fes  ennemis  la  bonne 
volonté  des  troupes  à fon  égard  » & 
en  meme  tems  l’affeétion  de  fes  ci- 
toiens  pour  lui , & l’affurance  où  U 
étoit  que  les  nouveaux  changemens 
n’avoient  point  aliéné  les  efprits.  Il  fe 
jetta  donc  d’abord  dans  les  terres  de 
Mcgalopolis , y fit  un  grand  dégât , &c 
amaffa  un  butin  très  confidérable.  Au 
ravage  des  terres  il  ajouta  l’infulte  , 
faifant  célébrer  des  jeux&  repréfenter 
un  fpeétacle  pendant  une  journée  en- 
tière prefque  fous  les  yeux  des  enne- 
mis : non  qu’il  y prît  aucun  plailir  par 
lui-même  , mais  il  faifoit  voir  par  ce 
trait  de  mépris  & de  bravade  combiei> 
Ü fe  tenoit  «duré  de  les  vaincre. 
Quoiqu'il  lût  aflej  ojdiuaire  po^f 


t)ÉS  succcss.  d’àlexAnd.  6of 
ïors  de  voir  à la  fuite  des  autres  ar- 
mées des  troupes  de  comédiens  , de 
farceurs  , de  danfeufes  ; fon  camp 
ëtoit  pur  & net  de  pareilles  diflolu- 
tions.  Les  jeunes  gens  paflfoient  la  plus 
grande  partie  de  leur  tems  à s’exer- 
cer , & les  vieillards  à les  former  & 
à les  inftruire.  Ils  ne  faifoient  confi- 
Àor  leurs  délafïemens  que  dans  des 
entretiens  honnêtes,  doux,  familiers „ 
qu’ils  avoient  foin  d’égaier  par  des 
railleries  fines  & délicates , mais  mo- 
delées, & jamais  mordantes  ni  inju— 
rieufes.  C’étoit  la  loi  que  le  fage  Lé- 
'giflateur  de  Sparte  y avoit  établie 
pour  les  converfations. 

Cléoméne  étoit  lui-même  comme 
.le  maître  qui  formoit  ainfi  fes  ci- 
toiens , moins  par  des  difcours  que 
par  fon  exemple  r montrant  dans  fa 
-vie  fimple  , frugale , & qui  n’avoit  rien 
au-defius  du  moindre  defesfujets , un 
modèle  fenüble  de  fagefle  & de  tempé* 
rance.  Et  c’eft  ce  qui  l’aida  infiniment 
à exécuter  les  grandes  chofes  qu’il  fit 
en  Giéce.  Car  ceux  cjue  leurs  affaires 
attiroient  à la  Cour  oes  autres  Rois , 
n’admiroient  pas  tant  leurs  richelïes  & 

- leur  magnificence  qu’ils  déteftoient 
leur  fierté , & la  hauteur  avec  laquelle 

C.  ••  4 
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ils  traitoient  ceux  qui  les  appfâC 
choient.  On  n’avoit point  de  pareils- 
rebuts  à efluier  à la  Cour  de  Cléomé- 
ne.  Avec  un  habit  fimple  & très  com- 
mun , fans  gardes , prefque  fans  Offi- 
ciers , il  donnoit  aes  audiences  auffi 
longues  qu’on  le  vouloit,  recevoit  tout 
le  monde  agréablement , ne  rebutoit 
jamais  perfonne  ; & par  cet  air  affable 
& prévenant  , il  fe  faifoit  générale- 
ment eftimer , aimer , & refpe&er.  De 
quel  côté  trouve-t-on  ici  la  vraie  gran- 
deur & le  vrai  mérite  d’un  Roi  ? 

Sa  table  étoit  aulfi  très  fimple  , trè> 
frugale , & véritablement  Laconique. 
Il  n’y  avoit  point  de  mufique  ni  de 
concert , & l’on  n’en  defiroit  point  t 
fa  converfation  en  tenoit  lieu.  En  ef- 
fet , quand  on  fait  parler  , ‘on  fe  pafT» 
fort  bien  d’entendre  chanter.  Il  égaioit 
le  repas  »,  tantôt  en  propofant  quelque 
queftion  curieufe  & intéreîfante  , 
tantôt  en  racontant  quelque  hiftoire 
agréable  & utile , aflaifonnant  le  tout 
d’un  air  enjoué  & fpirituel.  Il  trou- 
voit  peu  de  mérite  & peu  de  gloire, 

Ïiour  un  R .)i , à ne  pouvoir  s’attacher 
es  hommes  qu  • par  l’appas  des  ri- 
cheffes  & de  la  table  : au  lieu  que  de 
les  gagner  par  l’attrait  de  la  parole  } 
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par  la  douceur  d’un  Commerce  ou 
régnent  la  franchife  & la  bonne  foi  , 
c’eft  ce  qu’il  jugeoit  une  qualité  vrai- 
ment roiale. 

Ce  caractère  affable  & prévenant  Ak.m.}77^. 
attachoit  les  troupes  à Cléoméne  , les  Av,J‘ 
rempliffoit  d’ardeur  pour  fon  fervice  , 

& par  là  les  rendoit  en  quelque  forte 
invincibles.  Il  enleva  plufieurs  place* 
aux  Achéens , ravagea  les  terres^  de 
leurs  alliés , & s’avança  près  de  Phére* 
dans  le  deffein  de  leur  donner  bataille» 
ou  de  décrier  Aratus  comme  un  lâche, 
qui  avoit  fui  le  combat , & livré  touf 
leur  plat  pays  aupillage.  LesAchéen* 
ü’étant  donc  mis  en  campagne  avec 
toutes  leurs  troupes,  & s’étant  campé* 
dans  les  terres  de  Dymes , Cléomen? 
les  y fuivit , & en  les  harcelant  & le9 
défiant  tous  les  jours  avec  audaçe  , il 
les  contraignit  enfin  d’en  venir  ai* 
combar,  où  il  remporta  fur  eux  un? 
grande  victoire.  Il  mit  leur  armée  ea 
fuite  , leur  tua  beaucoup  de  monde  » 

& fit  grand  nombre  de  prifonniers.  , 

Ces  grandes  pertes  abbattirent  fort 
le  courage  des  Achéens.IlscraignoientSü.  „ 
tout  de  la  part  de  Sparte  , fur  tout  fi  '”a£t 
elle  fe  fortifioit  du  fecours  des  Eto-  1044. 
liens  » comme  le  bruit  en  couroit, 
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Aratus , qui  avoit  accoutumé  d’êtrfc 
Capitaine  Général  de  deux  années 
l’une  .quand  fon  tour  revint , & qu’on 
l’eut  élu  , refufa  la  charge  , & à fa 
place  Timoxéne  fur  nommé  Général. 
On  blâma  fort  Aratus  , & avec  rai- 
fon  , lui  qui  étoit  le  pilote  , d’avoir 
abandonné  à un  autre  le  gouvernail 
de  fon  vaifleau  dans  un  tems  d’orage 
& de  tempête,  où  il  auroit  été  con- 
venable & glorieux  de  s’en  faifir  com- 
me par  force  fi  l’on  s’y  étoit  oppofé  , 
Comme  l'hiftoire  en  fournit  plufieurs 
exemples , & de  ne  fonger  ainfi  qu’à 
fauver  l’Etat  aux  dépens  meme  de  fa 
vie.  Que  s’il  defefpéroit  des  affaires 
& des  forces  des  Achéens , il  devoit 
plutôt  céder  à Cléoméne  , qui  étoit 
Grec , & roi  de  Sparte , que  d’appel- 
ler  à fon  fecours  des  étrangers , & de 
les  rendre  maîtres  du  Péloponnéfe , 
comme  nous  verrons  bientôt  qu’il 
le  fit.  Mais  la  jaloufie  étoufe  toutes 
les  fages  réflexions  :c’eft  une  maladie 
que  la  raifon  feule  ne  guérit  point. 

Les  ^c^®ens  > réduits  à l’extrémité  * 
' fur  tout  depuis  la  dernière  bataille 
dont  j’ai  parlé , envoiérent  des  Ambaf-* 
fadeurs  à Cléoméne , pour  traiter  de 
paix.  Cléoméne  parut  d’abord  leiur 
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impofer  des  conditions  trop  dures  : 
mais  il  envoia  lui  meme  des  Ambafla- 
deurs  de  fa  part  leur  propofer  feule- 
ment de  lui  accorder  le  Généralat  de 
la  Ligue  Achéenne  ; que  pour  le  refte 
il  n’auroit  aucun  différent  avec  eux, 
& qu’il  leur  rendroit  leurs  prifonniers 
& leurs  places.  Les  Achéens , très  dif- 
pofés  à recevoir  la  paix  à ces  condi- 
tions , prièrent  Gléoméne  de  fe  rendre 
à Lerne  , où  ils  dévoient  tenir  une  af- 
fèmblée  générale  pour  conclure  ce 
Traité.  Il  s’étoit  déjà  mis  en  chemin 
pour  s’y  rendre.  Un  accident  impré- 
vu qui  lui  arriva  , rompit  l’entrevûe  : 
& Aratus  manœuvra  enfuite  pour  em- 
pêcher que  la  négociation  ne  fe  re- 
nouât. Il  crut  qu’aiant  eu  la  principale 
autorité  dans  la  Ligue  des  Achéens- 
pendant  trente-trois  ans,  il  lui  feroit 
honteux  qu’un  jeune  homme  vînt 
comme  s’enter  fur  lui , & lui  enlever 
toute  fa  gloire  & fa  puifïance  , & fe 
mettre  en  poflellion  d’un  commande- 
ment qu’il  avoit  acquis , augmenté , & 
eonfervé  pendant  un  h long  tems. 
Ainh  il  ht  tous  fes  efforts  pour  empê- 
cher les  Achéens  d’accepter  les  condi- 
tions qu’on  leur  propofoit.  Mais  com- 
me les  Achéens  n’entroient  point  dans 

Ce  v 
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fon  fentiment  , parce  qu’ils  étoienlf 
effraies  de  l’audace  auflî  bien  que  du 
bonheur  extraordinaire  deCléoméne  „ 
& que  d’ailleurs  ils  trouvoient  très 
jufte  & très  raifonnable  le  deflein  des 
Lacédémoniens  de  remettre  le  Pélo- 
ponnéfe  dans  l’état  où  il  étoit  ancien- 
nement , il  eut  recours  à un  moien  9. 
qui  ne  convenoit  à aucun  des  Grecs  , 
mais  qui  étoit  deshonorant  pour  un 
homme  de  fon  caraéitére  & de  fon 
rang.  C’étoit  d’appeller  à fon  fecours 
Antigone  roi  de  Macédoine , & par 
une  fuite  inévitable  de  le  rendre  maî- 
tre de  la  Grèce. 

Il  n’avoit  pas  oublié  qu’Anti^one 
avoit  de  grands  fujets  d’être  mécon- 
tent de  lui  : mais  il  favoit  que  les 
Princes  , à proprement  parler  , n’ont 
ni  ami  ni  ennemi , & qu’ils  mefurent 
tout  fur  leur  utilité  & leur  intérêt.  Il 
ne  vouloit  pas  entrer  à vifage  décou- 
vert dans  cette  négociation  , ni  la 
propofer  comme  de  lui-même  , parce 
que  , fi  elle  venoit  à mal  réuflir , toute 
la  haine  en  tomberoit  fur  lui & que 
d’ailleurs  c’étoit  "annoncer  ouverte- 
ment aux  Achéens  qu’il  defefpéroit 
abfolument  de  leurs  affaires , cjue  de 
leur  propofer  d’avoir  recours  à leur 
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ennemi  déclaré.  En  habile  & rufé  po- 
litique , il  couvrit  Tes  vues , & marcha 
par  des  fouterrains.  La  ville  de  Mé- 
galopolis , comme  la  plus  proche  de 
Sparte  , étoit  aulfi  la  plus  expofée  aux 
çourfes  des  ennemis , & elle  étoit  fort 
ennuice  de  la  guerre  , d’autant  plus 
que  les  Achéens  ,hors  d’état  de  fe  dé- 
fendre eux-mêmes , étoient  auflî  dans 
l’impuifïance  de  la  foutenir.  Deux  des 
citoiens  de  cette  ville , Nicophane  & 
Cercide , qu’Aratus  avoit  gagnés , pro- 
poférent  dans  le  Confeil  de  la  ville  de' 
faire  demander  aux  Achéens  la  per- 
milTion  d’implorer  le  feeours  d’Anti- 
gone : ce  qui  fut  conclu  fur  le  champ , 
& cette  permilEon  leur  fut  accordée. 
Ces  deux  mêmes  citoiens  furent  dépu- 
tés pour  en  aller  faire  la  proportion  au 
Roi.  Aratus  , auparavant , les  avoit 
bien  inflruits.  Dans  l’audience  qu’ils 
eurent  d’Antigone  , après  avoir  tou- 
ché légèrement  ce  qui  regardoit  leur 
ville  , ils  inhftérent  fortement , félon 
les  inflruétions  qu’ils  avoient  reçues  r 
fur  le  danger  extrême  que  le  Roi  lui- 
même  couroit , li  l’alliance  dont  on^ 
parloir  entre  les  Etoliens  & Cléoméne 
avoit  lieu.  Ils  lui  repréfentérent  que  £• 
Ieurs=  forcer  îèuuiess  avoienr  contre- 

Ce  vj 
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les  Achéens  le  fuccès  qu’ils  atteiï* 
doient , Cléoméne , plein  d'ambition 
comme  il  étoit , ne  fe  borneroit  pas 
fcns  dcu'ie  à la  feule  conquête  du  Pé- 
loponnéfe  : qu’il  étoit  clair  que  c«- 
P)  i ice  afpiroit  à l’empire  de  toute  ta 
Grèce  , & qu’il  n’y  pouvoir  parvenir 
fans  ruiner  entièrement  l’autorité  des 
Macédoniens.  Ils  ajoutèrent  qu’en  caf 
que  les  Etoliens  ne  fe  joignirent 
point  à Cléoméne  , les  Achéens  fe- 
roient  en  état  de  fe  foutenir  eux  feuls  , 
fie  qu’il*  n’importuneroient  point  le 
Roi  pour  lui  demander  du  fecours  > 
mais  que  fi  la  fortune  leur  étoit  peu 
favorable , & que  la  jonction  des  deux 
peuples  fe  fît , ils  le  prioient  de  ne  pas 
voir  d’un  oeil  indifférent  la  ruine  des 
Péloponnéfiens  , qui  pourroit  avoir 
pour  lui-même  de  fâcheufes  confé- 
quences.  Ils  ne  manquèrent  pas  d’infi- 
nuer  qu’Aratus  entreroit  dans  toutes 
fes  vûes  fie  lui  donneroit , dans  le 
tems , des  gages  affurés  de  fa  fidélité 
fie  de  fes  bonnes  intentions. 

Antigone  goûta  fort  toutes  les  rai- 
fons  des  Députés , & il  faifit  avec  joie 
fie  empreffement  l’occafion  qu’on  lui 
offroit , d’entrer  dans  les  affaires  de  ta 
Çréce,  On  a pu  remarquer  que  ç’avoit 


D’igitizëd  by  Google 


DES  SUCCESS.  DrALEXAND.  <?ï'5 
toujours  été  là  la  politique  des  Succef- 
feurs  d’Alexandre  , qui  tous , en  fe 
déclarant  rois , avoient  converti  tout 
le  gouvernement  en  monarchie.  Ils 
avoient  un  intérêt  preffantde  s’oppo- 
fer  à tous  les  Etats  qui  cùnfervoient 
quelque  inclination  pour  la  liberté  & 
pour  le  gouvernement  populaire  : & 
par  tout  , où  ils  n’étoient  pas  allez 
puiflans  pour  l’éteindre  entièrement» 
ils  cherchoient  au  moins  àl’affoibiir, 

& à le  mettre  dans  l’impuiflance  de 
rien  entreprendre  de  grand , en  fe- 
mant  la  divilion  parmi  les  Républi- 
ques & les  peuples  libres , & en  les 
commettant  les  uns  contre  les  autres'» 
afin  de  leur  devenir  néceflaires  , & 
d’empécher,  qu’en  le  réunifiant,  ils 
ne  fecouaffent  le  joug  des  Macédo- 
niens. Polybe,  en  parlant  de  l’un  de  zib.i.p.i }I, 
ces  Princes , marque  en  termes  for- 
mels3 qu’il  paioit  de  grofles  penlïons 
à divers  Tyrans  de  la  Grèce  , qui 
étoient  les  ennemis  déclarés  de  la  li- 
berté. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’An- 
tigone  fe  prête  li  facilement  ici  à la. 
prière  & aux  demandes  des  Mégalo- 
politains.  Il  leur  écrivit  une  lettre 
4 v ftvnîj  ( piiafâtit)  imù  5 
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obligeante,  dans  laquelle  il  leurprcf^ 
mettoit  du  fecours  fuppofé  que  les- 
Achéens  y confentiflent.j Les  habitans- 
de  Mégalopolis,  charmés  de  l’heureux 
fuccès  de  leur  négociation , envoiérent 
fur  le  champ  les  deux  mêmes  Députés 
à l’AlTemblée  générale  des  Achéens 
pour  leur  faire  part  de  la  bonne  vo- 
lonté d’Antigone  , & pour  les  preffer 
de  le  mander  au  plutôt , afin  de  remet- 
tre leurs  intérêts  entre  fes  mains. 

Aratus  fe  félicitoit  lui-même  enfe- 
cret  d’avoir  conduit  fi  habilement  & fi 
heureufement  fon  intrigue,  & de  voir 
qu’Antigone  ne  paroifToit  pas  mal  in- 
tentionné à fon  égard  , comme  ilavoit 
lieu  de  le  craindre.  Il  fouhaitoit  dans 
le  fond  n’avoir  pas  befoin  de  fon  fe- 
cours : mais , fi  la  nccefllté  obligeok 
d’y  recourir  , il  ne  vouloit  jpas  qu’on- 
put  lui  attribuer  cette  refolution  * 
mais  qu’elle  parût  venir  des  Achéens 
mêmes  , fans  qu’il  y eût  aucune  part-. 

Quand  les  Députés  de  Mégalopolis 
furent  arrivés  dans  l’Alïémblée , ils  y 
firent  Ieéture  de  la  lettre  d’Antigone 
& rendirent  compte  de  la  manière- 
obligeante  dont  il  les  avoit  reçus  r,  r, 
des  marques  d’eftime  & d’affedion 
qu’ils  ayoit  données-  à l’égard  de* 
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Âchéens  , & des  offres  avantageufes 
qu’il  leur  avoit  faites.  Ils  finirent  par 
demander,  & cela  au  nom  de  leur 
Ville , qu’il  plût  aux  Achéens  d’invi- 
ter Antigone  à venir  au  plutôt  dans 
leur  Affemblée  ; & il  parut  que  tout 
le  monde  panchoit  vers  cet  avis.  Ara- 
tus  alors  le  leva  , & prit  la  parole,. 

Après  avoir  fait  valoir  extrêmement 
la  bonne  volonté  du  Roi  & loué  le 
fentiment  de  l’Affemblée , il  repréfeti- 
ta  que  rien  n’obligeoit  encore  de  fe 
prefter  : qu’il  étoit  de  l’honneur  de  la- 
République  de  tâcher  de  foutenir  & 
de  terminer  par  elle-même  fes  guer- 
res :que  fi,  par  quelque  fâcheux  ac- 
cident , elle  fe  voioit  hors  d’état  de  le 
faire , il  feroir  aïïez  tems  pour  lors 
d’avoir  recours  à les  amis.  Cet  avis  fut 
généralement  approuvé , & il  fut  con- 
clu que  les  Acnéens  n’emploieroient 
que  leurs  feules  forces  pour  foutenir 
la  guerre  préfente. 

Elle  leur  réuflit  fort  mal.  Cléomé-  An.m.  j77it.. 


Av. J C.  xi 6. 
Tint. 


ne  s’empara  d’un  grand  nombre  * de 
villes  du  Péloponnéfe  , dont  A rgos  cieemen.  pa$ 
étoit  la  plus  confidérable  ; & enfin  il  s,/*w.îî» 
fe  rendit  maître  aulîi  de  Corinthe , ^ 

1047. 


* Caphjn  , T Aient . . nés,  Epidanre } Hermienr,. 
V binée  » j ?.Uiv»h  » C/«#‘ J T féline. 
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mais  non  pas  de  la  Citadelle.  Alors  il 
n’y  eut  plus  lieu  de  délibérer  dans  le 
An.m.  >775.  Confeil  des  Achéens.  Antigone  fut 
appelle,  & il  fut  réfolu  qu’on  lui  li- 
vreroit  la  Citadelle  de  Corinthe , fans 
quoi  il  nefe  feroit  jamais  engagé  dans 
cette  expédition  : car  il  lui  faloit  une 
place  de  fureté  , & il  n’y  en  avoit 
point  qui  lui  convînt  comme  celle-ci-» 
tant  à caufc  de  fon  heureufe  fituation. 
entre  deux  mers  , que  pour  lès  forti- 
fications de  fa  Citadelle  , qui  la  reiv- 
doient  prefque  imprenable.  Aratus 
envoia  fon  fils  à Antigone  parmi  les 
autresotages.  Ce  Prince , fans  perdre 
de  tems , s’avança  à grandes  journées 
avec  fon  armée  , qui  étoit  de  vingt 
mille  hommes  de  pié  , & de  quatorze 
cens  chevaux.  Aratus , avec  les  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Ligue  , alla  par 
mer  au  devant  d’Antigone  jufqu’à  la 
ville  de  Péges  à l’infu  des  ennemis. 
Dès  qu’Antigone  fut  averti  qu’il  arri- 
voit  en  personne  , il  s’avança  , & lui 
rendit  tous  les  honneurs  pollibles 
comme  à un  Capitaine  d’un  rang  & 
d’un  mérite  diftingués. 

Cléoméne  ne  jugea  pas  àpropos- 
de  s’arrêter  à défendre  le  paflage  de 
l’Ifthme & crut  qu’il  étoit  plus  e» 
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^édient  de  fortifier  par  de  bonnes- 
tranchées  & de  fortes  murailles  les^ 
as  des  montagnes  * Oniennes , & de- 
arceler  les  ennemis  par  de  fréquen- 
tes attaques  plutôt  que  de  bazarder 
la  bataille  contre  des  troupes  très 
exercées  & très  aguerries.  Par  cette 
conduite  il  réduifit  Antigone  à une 
grande  extrémité  , car  il  n’avoit  pas 
fait  grande  provifion  de  vivres , & il 
n’étoit  pas  facile  de  forcer  ces  paflage» 
ue  Cléoméne  défendoit.  Antigone, 
ans  cet  embarras , ne  trouva  d’autre 
expédient  que  de  fe  rendre  au  pro-> 
montoire  d’Hérée  , & de  faire  pafTec 
•ide  là  fon  armée  par  mer  à Sicyone  „ 
ce  qui  demandoit  beaucoup  de  tems. 

& cle  grands  préparatifs  qui  n’étoient 
pas  aifcs  à faire. 

Comme  il  étoit  dans  cette  .per- An.m.j 7*0; 
plexité  , il  arriva  le  foir  auprès  de  lui  AvJ*c“4» 
desamis  d’Aratusqui  venoient  d’Argos 
par  mer  .pour  lui  apprendre  que  les 
Argiens  s’etoient  révoltés  contre  Cléo- 
méne , & que  déjà  ils  alîiégeoient  la 
Citadelle.  Aratus  prenant  d’Antigone 
quinze  cens  foldats , fe  rendit  par  mer 
à Epidaure. 

* (J’ctoient  des  piontagties  lebemin  de  Portique  juf* 
qui  s'étendaient  depuis  lesXqu’à  la  Bénits  »?  au  ment 
gttbtrs  Sartnidu  fur  U ICùhtrtn,  Serai),  l.fc.p.580. 
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Cléoméne,  informé  de  ces  nouvelle^ 
fers  les  neuf  ou  dix  heures  du  foir  „ 
détacha  fur  le  champ  Mégiftone  avec  . 
deux  mille  foldats  pour  marcher  eu 
toute  diligence  vers  Argos  au  fecourS 
des  Tiens.  Pour  lui , il  s’appliqua  à ob- 
ferver  les  démarches  d’Antigone  , 8C 
à raflurer  les  Corinthiens  en  leur  fai— 
Tant  entendre  que  cequivenoit  d’ar- 
jiver  à Argos  n’étoit  qu’une  légère 
émotion  caufée  par  un  petit  nombre 
de  mutins  , que  l’on  réduiroit  fans 
peine.  Mais  , après  que  Mcgiftond 
entré  dans  Argos  y eut  été  tué  eri 
Combattant  , Si  que  la  garnifon  de* 
Lacédémoniens  fort  prefTée  , ôc  ne 
pouvant  prefque  plus  réfifter , lui  eut 
ènvoié  divers  couners  pour  lui  de-* 
mander  un  promt  fecours,  alors  crai* 
gnant  que  n les  ennemis  venoient  à 
le  rendre  maîtres  d’Argos , S t à lui 
fermer  les  paflages , ils  ne  pillaflfent  la 
Laconie  fans  aucun  péril , Sc  ne  mif» 
fent  le  fîége  devant  Sparte  même  qu’ils 
trouveroient  vuide  St  fans  défenle  , il 
leva  fon  camp  x St  partit  de  Corinthe 
avec  toute  fon  armée. 

Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloigné  de- 
cette  place  qu’Antigone  y entra  , Sc 
y mit  une  bonne  garnifon,  Cléoméne 


Digitized  by  Googl 


î5îs  succès*.  d’Alex  and. 

Srriva  à Argos  avant  qu’on  eût  eu  le 
moindre  vent  de  Ton  approche  , fe 
faifît  de  quelques  quartiers  avec  des 
échelles,  & mit  d’abord  en  fuite  quel- 
ques troupes  des  ennemis.  Mais  Ara- 
tus  y étant  entré  de  fon  côté , & le  Roi 
Antigone  aiant  paru  de  l’autre  avec 
toutes  fes  forces , Cléoméne  fe  retir|i 
à Mantinée. 

Pendant  qu’il  étoit  en  marche  , il 
reçut  le  même  foir  à Tégée  des  cour- 
riers de  Lacédémone , qui  lui  appor- 
toient  une  nouvelle  à laquelle  il  ne' 
fut  pas  moins  fenfible  qu’à  tous  fes  au- 
tres malheurs.  Ils  lui  annoncèrent  la- 
mort  de  fa  femme  Agiatis , dont  il  n’a- 
Toit  pas  la  force  de  fe  tenir  éloigné  une 
campagne  entière  dans  le  tems  même 
de  fes  plus  heureufes  expéditions  * 
mais  il  faifoit  fourent  des  voiages  à- 
Sparte  pour  lavoir,  à caufe  de  l’amour 
& de  l’eflime  qu’il  avoit  pour  elle.  Le 
lendemain  au  point  du  jour  il  prit  le 
chemin  de  Sparte , où  il  arriva  de  bon- 
ne heure  ; & après  avoir  donné  quel- 
ques momens  à fa  douleur  dans  fa 
maifon  avec  fa  mere  & fes  enfans , il 
rep  rit  incontinent  le  foin  des  affaires 
publiques. 

£n  ce  tems-là  Ptolémée  > qui  lui 
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promettoit  dufecours , luienvoîa  de'-- 
mander  pour  orages  fa  mere&fes  en- 
fans.  Cléoméne  fut  affez  lontems  fans 
ofer  déclarer  à fa  mere  cette  demande 
du  Roi  d’Egypte  ; & étant  allé  fou- 
vent  chez  elle  pour  lui  en  parler , lorf* 
qu’il  étoit  fur  le  point  d’ouvrir  la  bou- 
che , il  n’eu  avoit  pas  la  force  , & fe 
taifoit.  Sa  mere  , voiant  fon  embarras , 
entra  dans  quelque  foupçon  : car  les 
meres  font  bien  clairvoiantes  fur  l’ar- 
ticle de  leurs  enfans.  Elle  demanda  à 
ceux  qui  vivoient  avec  lui  dans  le  plu9 
étroit  commerce , fi  fon  fils  ne  defiroic 
pas  quelque  chofe  d’elîe  qti’il  n’ofat 
lui  déclarer.  Enfin  Cléoméne  s’étant 
enhardi , & lui  aiant  expliqué  la  chofd 
.comme  elle  étoit , elle  fe  prit  à rire. 
9»  Quoi , mon  fils , lui  dit-elle  , c’eft 
» donc  là  ce  que  vous  n’ofiez  mai 
»>  découvrir  ? En  que  ne  nous  jettez-- 
t>  vous  au  plutôt  dans  un  vaifTeau,  8c 
9>  que  ne  m’envoiez-vous  fans  différer 
>>  par  tout  où  vous  croirez  que  mon 
»»  corps  pourra  être  utile  à Sparte , 
»>  avant  que  la  vieillelfe  vienne  le 
»>  détruire  & le  confumer  dans  l’inac- 
»>  tion  & dans  la  langueur  ? Quand 
tout  fut  prêt  pour  le  voiage  , Craté- 
fklée  ( c’étoit  le  nom  de  la  mere  dç 
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tCléoméne  ) fur  le  point  de  monter 
dans  le  vaifleau  , tira  fon  fils  à part , 
& le  mena  feul  dans  le  temple  de  Ne- 
ptune. Là  elle  le  tint  lontems  em- 
brade  , & le  baifant  tendrement  le  vi- 
fage  baigné  de  pleurs , elle  lui  recom- 
manda la  liberté  & l'honneur  de  fa 
patrie.  Comme  elle  fentit  qu’il  étoit 
fl  ému  & fi  attendri  qu’il  fondoit  auflî 
en  larmes  , elle  lui  dit  : » Allons , Roi 
v de  Lacédémone  , effilions  nos  lar- 
•>  mes,  afin  que,  quand  noiis  forti-- 
« rons  de  ce  temple  , perfonne  ne 
•>  nous  voie  pleurer , ni  rien  faire  d’in- 
»>  digne  de  Sparte.  Car  cela  feul  eft  en 
»>  notre  puilfance  , & les  événemens 
» font  entre  les  mains  de  Dieu.  « 
Après  avoir  ainfi  parlé  , elle  raflura 
fon  vifage  , s’en  alla  au  vailfeau  te- 
nant fon  petit-fils , 6 c commanda  au 
Pilote  de  partir  fans  différer. 

En  arrivant  en  Egypte  elle  apprit 

Sue  Ptolémée  recevoit  des  Ambafla- 
eurs  d’Antigone  , & qu’il  écoutoit  fes 
proposions  ; & d’un  autre  côté  elle 
eut  nouvelles  que  fon  fils  Cléoméne  , 
follicité  par  les  Achéens  de  conclure 
avec  eux  un  Traité  , n’ofoit  terminer 
cette  guerre  fans  le  confentement  de 
JPtpiéjpée  à caufe  defamere  qui  cto# 
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•en  fon  pouvoir.  Elle  lui  manda  aë 
faire  hardiment  & fans  balancer  tout 
■ce  qui  lui  paroitroit  utile  & glorieux 
pour  Sparte , & de  ne  pas  craindre  tou- 
jours Ptolémée  pour  une  vieille  fem- 
me & pour  un  enfant.  Voila  les  fenti- 
mens  dont  les  femmes  mêmes  fe  pi- 
quoient  à Sparte. 

an.m.  }7*i.  Cependant  Antigone  s’étant  rendu 
maître  de  Tégée , de  Mantinée , d’Or- 
•g-  '+  9.  choméne , & de  plufieurs  autres  villes, 

C(«i»"»,’f^Clé°méne , réduit  à défendre  la  La- 
SIŸ*17-  conie  feule  , affranchit  tous  les  Ilotes 

Id.  in  JÎrat.  • n / i i 

104*.  Slul  lurent  en  état  de  donner  cinq  mi- 
nes , c’eft-à-dire  deux  cens  cinquante 
livres.  De  cette  contribution  il  ramaffa 
Cinq  cem  jufqu’à  cinq  cens  talens , & arma  à la 
* tem'  Macédonienne  deux  mille  de  ces  Ilo- 
tes pour  les  oppofer  au  corps  des  Leu- 
cafpides  d’Antigone.  Il  forma  enfuite 
une  entreprife , à laquelle  certaine- 
ment on  ne  devoit  pas  s’attendre.  La 
ville  de  Mégalopolis  étoitence  tems- 
là  très  confidérable  , & elle  ne  cédoit 
à Sparte  meme  ni  en  grandeur  ni  eu 
puiflance.  Il  fongea  à brufquer  cette 
place,  & à l’emporter  d’emblée.  An- 
tigone avoit  envoié  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  en  quartier  d’hi- 
m dâiis  la  Maçedoifle , & étoit  de* 
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fneurc  à Egium  dans  l’aflemblée  des 
Achéens , afin  d’y  prendre  des  mefures 
avec  eux  pour  la  campagne  prochaine. 
4Cléoméne  fuppofoit , & fa  conjecture 
n’étoit  pas  mal  fondée , que  la  garni- 
fon  de  la  ville  n’éioit  pas  bien  forte , 
qu’elle  feroit  peu  fur  fes  gardes  ne 
craignant  aucune  jnfulte  de  la  part 
«d’un  ennemi  auffi  foible  que  lui , & 
<jue  pour  peu  qu’il  fît  de  diligence  il 
mettroit  Antigone,  qui  en  étoit  ac- 
tuellement éloigné  de  trois  journées 
de  chemin  , hors  d’état  de  la  fecourir. 
La  chofe  arriva  comme  ill’avoit  pro- 
jettée.  Etant  arrivé  de  nuit , il  efcalada 
les  murs , & fe  rendit  maître  de  la  ville 
prefque  fans  réfiftance.  La  plupart  des 
habitans  fe  retirèrent  à Melféne  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans  avant 
iqu’on  pût  penfer  à les  pourfuivre. 
Antigone  n’apprit  cet  accident  , que 
lorfqu’il  n’étoit  plus  poifible  d’y  apT 
porter  du  remède. 

Cléoméne  , par  une  générofité  qui 
a peu  d’exemples , envoia  un  Héraut 
à Meflene  pour  déclarer  de  fa  part 
aux  Mégalopolitains  qu’il  leur  rendoit 
leur  ville  à condition  qu’ils  renonce- 
ÿpieot  à la  Ligue  des  Achéens  , & 
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qu’ils  deviendroient  amis  & confédé- 
rés de  Sparte.  Quelque  avantageufe 
que  fut  cette  offre,  ils  ne  purent  fe 
réfoudre  à l’accepter  , & ils  aimèrent 
mieux  être  privés  de  leurs  terres,  des 
tombeaux  de  leurs  peres  , de  leurs 
temples , en  un  mot  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  cher  & de  plus  pré- 
£ieux  dans  la  vie , que  de  violer  la  foi 
qu’ils  avoient  jurée  à leurs  alliés.  Le 
fameux  Philopémen  , dont  il  fera 
beaucoup  parlé  dans  la  fuite , & qui  fe 
trouvoit  actuellement  à Meflene,  ne 
contribua  pas  peu  à leur  faire  prendre 
,une  fi  généreufe  réfolution.  S’atten- 
droit-on  à trouver  une  telle  grandeur 
d’ame  & une  telle  noblelfe  de  fenti- 
mens  dans  la  lie  de  la  Grèce?  Car  on 
peut  bien  appeller  ainfi  le  tems  dont 
nous  parlons  ici,  en  le  comparant  à ces 
beaux fiécles  de  la  Grèce  unie  & triom- 
phante , où  l’éclat  de  fes  victoires  étoit 
effacé  par  celui  de  fes  vertus. 

Le  refus  des  Mégalopolitains  mit 
.Cléoméne  en  fureur.  Jufqu’au  mo- 
,ment  de  leur  réponfe  non  feulement 
il  avoir  épargné  la  ville  , mais  il  l’a- 
voit  confervée  avec  tant  de  foin  , 
qu’aucun  foldat  n’avoit  ofé  y faire  le 
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moindre  defordre.  Mais  il  entra  pour 
lors  dans  un  tel  emportement  , qu’il 
l’abandonna  au  pillage  , envoia  à 
Sparte  les  ftatues  &:  les  tableaux  , & 
après  avoir  détruit  & rafé  la  plus 
grande  partie  des  murailles  & des 
quartiers  les  plus  forts , il  s’en  retour- 
na à Sparte  avec  fes  troupes.  La  dé- 
folation  de  cette  ville  caufa  une  ex- 
trême douleur  aux  Achéens , & ils  fe 
reprochoient  comme  un  crime  de  n’a- 
voir pu  fecourir  de  li  fidèles  alliés. 

Us  reconnurent  bientôt  qu’en  ap- 
pelant Antigone , ils  s’étoient  donné 
un  maître  , & un  maître  impérieux , 
qui  leur  faifoit  acheter  au  prix  de  leur 
liberté  le  fecours  qu’il  leur  donnoit.  II 
leur  fit  palier  un  Décret  qui  portoit 
qu’on  n ecriroit  à aucun  Roi , & qu’on 
n’envoieroit  aucune  ambalïade  fans  fa 
permiflion.  Il  les  obligea  à nourrir  & 
àfoudoier  la  garnifon  qu’il  tenoit  dans 
la  Citadelle  de  Corinthe  : ç’eft-à-dire 
qu’ils  paioient  eux-mêmes  leurs  pro- 
pres liens  , car  c’étoit  cette  Citadelle 
qui  les  tenoit  en  bride.  Ils  fe  livrèrent 
il  battement  à la  fervitude  , qu’ils  en 
vinrent  jufqu’à  faire  des  facrifices , 
dps  libations , & des  Jeux  en  l’honneur 
d’Antigone.  Aratus  lui-même  ne  fut 
Tome  VUx  P d 
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pas  plus  ménagé.  Antigone  releva  dans 
Argos  toutes  les  ftatues  des  Tyrans 
qu’Aratus  avoit  abbattues , & abbattit 
celles  qu’on  avoit  érigées  à ceux  qui 
avoient  furpris  la  Citadelle  de  Corin- 
the , hors  une  feule  , qui  étoit  celle 
d’Aratus  même.  Et  quelques  prières 
que  celui-ci  fit  au  Roi , il  ne  put  ja- 
mais l’en  empêcher.  Il  voioit  avec  une 
peine  extrême  tout  ce  qui  fe  pafloit  , 
mais  il  n’étoit  plus  le  maître  , & il 
paioit  la  jufte  peine  d’en  avoir  donné 
un  à fa  patrie  & à lui-même.  Après 
qu 'Antigone  eut  pris  Mantinée,  & que 
par  une  barbare  inhumanité  il  en  eue 
tué  ou  vendu  tous  les  citoiens , il  aban- 
donna cette  ville  aux  Argiens  pour  la 
. repeupler  , & chargea  de  cette  com-r 
million  Aratus , qui  eut  la  lâcheté  de 
Ant'ionit.  donner  à la  ville  nouvellement  repeu- 
plée le  nom  de  celui  qui  s’en  étoit 
montré  le  plus  cruel  ennemi.  Trille  , 
mais  falutaire  exemple  , qui  montre 

3ue  quand  une  fois  on  a pris  l’efprit 
e fervitude , on  fe  voit  tous  les  jours 
forcé  de  defeendre  plus  bas , fans  fa- 
voir  où  s’arrêter. 

C’ell  un  crime  qu’on  ne  peut  par- 
donner à Aratus , & que  nulle  autre 
■qualité , nulle  belle  aétion  ne  pet£ 
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couvrir  , d’avoir  travaillé  lui-méme  à 
mettre  fa  République  dans  les  fers , 
& cela  par  jaloufie  pour  Cléoméne 
fon  rival,  dont  il  ne  put  fouffrir  la 
gloire  , & la  fupériorite  que  donnoit  à 
ce  jeune  Prince  l’heureux  fuccès  de 
fes  armes.  Car  enfin  , dit  Plutarque  , 
que  demandoitCléoméne  auxAchéens 
pour  leur  accorder  la  paix,  finon  d’ctre 
élu  leur  Général  ? Encore  étoit-ce  dans 
la  vue  de  combler  de  bienfaits  les 
villes , & de  leur  affiirer  la  jouilfance 
de  leur  liberté  , en  reconnoilîance  de 
ce  grand  honneur,  & d’un  fi  glorieux 
titre.  Or,  continue  toujours  Plutarque, 
s’il  faloit  nécelfairement  choifir  entre 
Cléoméne  & Antigone  , c’eft-à-dire 
entre  un  Grec  & un  Barbare  , car  les 
Macédoniens  étoient  regardés  & trai- 
tés delà  forte  , maître  pour  maître,  le 
dernier  citoien  de  Sparte  n’étoit-il  pas 
préférable  au  premier  des  Macédo- 
niens , du  moins  pour  quiconque  fait 
faire  cas  de  l’honneur  & de  la  no- 
blelTe  des  Grecs  ? La  jaloufie  étoufa 
tous  ces  fentimens  dans  Aratus  , tant 
il  eft  difficile  de  voir  d’un  oeil  tran- 
quille un  mérite  fupérieur. 

Pour  ne  pas  paroitre  le  céder  à Cléo- 
jnéne , & pour  ne  pas  confentir  qu’u» 
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defcendant  d’Hercule  , un  Roi  de 
Sparte  , & un  Roi  qui  venoit  d’y  ré- 
tablir ^ancienne  difeipline  , portât 
parmi  fes  titres  celui  de  Capitaine 
Général  des  Achéens  , il  appelle  un 
étranger  .,  dont  il  s ’étoit  autrefois  dé- 
claré l’ennemi  mortel  ; il  remplit  le 
Péloponnéfe  des  mêmes  Macédoniens 
qu’il  fe  glorifioit  d’en  avoir  chafïcs 
aans  fa  jeunefle  ; il  fe  jette  à leurs 
pies , & avec  lui  toute  l’Achaïc  , pour 
exécuter  les  ordres  de  leurs  Satrapes  : 
enfin  , d’homme  libre  qu’il  étoit,  de- 
venu un  lâche  & fervile  adulateur  , il 
a la  balfefTe  d’offrir  des  facrifices  à 
Antigone,  de  paroitre  à la  tête  d’une 
proceffion  .couronné  fleurs  , de 
chanter  des  hymnes  en  fon  honneur  , 
traitant  de  dieu  un  homme,  non  feu- 
lement mortel  , mais  qui  portoit  la 
mort  dans  fon  fein  , & tomboit  déjà 
en  pourriture.  Il  étoit  prêt  à périr 
de  phtifie.  Cependant  Aratus  ayoit  • 
d’ailleurs  beaucoup  de  mérite , & s ’é- 
toit montré  un  très  grand  perfonnage  , 
$£  très  digne  de  la  Grèce.  On  recon- 
noit  ici , dit  Plutarque , un  déplorable 
effet  de  la  fragilité  humaine  , laquelle 
an  milieu  de  tant  de  rares  & d’excel- 
Iptes  qualités  l oe  pe^t  fermer  J? 
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modelé  d’une  vertu  qui  foit  exemte 
de  tout  blâme. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’An-  Tlur.  in 
tigone  avoit  envoie  fes  troupes  dans 
la  Macédoine  en  quartier  d’hiver.  Dès  P»>&.  Kb.  i- 
que  le  printems  fut  venu  , Cléoméne  ‘4ÿ* 
forma  une  entreprife  pleine  de  témé- 
rité & de  folie  au  jugement  du  vul- 
gaire , mais  , dit  Polybe  bon  juge  en 
ces  matières  , bien  entendue  & pleine 
de  fagefle.  Sachant  que  les  Macé- 
doniens étoient  difperfés  dans  leurs 
quartiers,  & qu’Antigone  pafl'oit  l’hi- 
ver à Argos  avec  les  amis  , & n’avoit 
avec  lui  qu’un  très  petit  nombre  de 
foldats  étrangers , il  ht  une  iiruption 
dans  les  terres  d’Argos  pour  les  rava- 
ger. Il  penfoit  en  lui-meme  qu’il  arri- 
veroit  de  ces  deuxehofes  l’une  : que, 
fi  Antigone  piqué  de  honte  hazardoit 
le  combat  , il  feroit  certainement 
battu  ; ou  que  , s’ilrefufoit  de  com- 
battre , il  fe  perdroit  de  réputation  - 
dans  l’efprit  des  Achéens , & qu’au 
contraire  les  troupes  Spartaines  en 
deviendroient  plus  fiéres  & plus  har- 
dies. Cela  ne  manqua  pas  d’arriver. 

Car  , comme  il  failoit  le  dégât  dans 
tout  le  pays , les  Argiens  , très  fâchés 
& perdant  patience  , s’affembloient  à 
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la  porte  du  Roi  avec  plaintes  & mur- 
mure , le  preflant  de  combattre  , ou 
de  céder  le  commandement  à de  plus 
vaillans  que  lui.  Mais  Antigone  , en 
Capitaine  prudent  & fage  , perfuadé 
que  la  honte  confîftoit , non  à s’en- 
tendre dire  des  injures,  mais  à s’expo- 
fer  témérairement  & fans  raifon  , & 
à abandonner  le  parti  le  plus  fûr  pour 
fe  livrer  au  hazard  , refufa  de  fortir  , 

& demeura  ferme  dans  fa  première 
réfolution  de  ne  point  combattre. 
Cléoméne  mena  donc  fes  troupes 
jufqu’au  pié  des  murailles  d'Argos  , 

& après  avoir  impunément  & fans 
aucune  crainte  faccagé  & ruiné  tout 
le  plat  pays  , il  reprit  le  chemin  dfe 
Sparte. 

Cette  expédition  lui  fit  un  grand 
honneur , & arracha  de  la  bouche 
même  de  fes  ennemis  cet  aveu  & 
cette  louange  , que  Cléoméne  étoit  . 
un  excellent  Général  , très  digne  & 
très  capable  de  conduire  les  affaires 
les  plus  grandes  & les  plus  difficiles. 

En  effet , d’avoir  réfifté  avec  les  forces 
d’une  feule  ville  à toute  la  puiffance 
des  Macédoniens  , à tout  le  Pélopon- 
uéfe  , malgré  les  fonds  immenfes  qui 
leur  étoient  fournis  par  le  Roi , & de 
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n’avoir  pas  feulement  confervé  la  La- 
conie entière  & hors  d infulte  , mais 
encore  d’être  entré  dans  les  terres  des 
ennemis  , de  les  avoir  ravagées , & 
de  leur  avoir  pris  de  fi  grofles  villes , 
ce  n’eft  pas  l’effet  d’une  médiocre  ha- 
bileté dans  l’art  militaire  , ni  d’une 
magnanimité  commune.  Mais  un  mal- 
heur l’empécha  de  rétablir  Sparte  dans 
fon  ancienne  puiffance  , comme  la 
fuite  va  le  faire  voir, 

V.  Célébré  bataille  de  Sélafie  gagnée 
far  Antigone  contre  Cléoméne  : celui - 
ci  fe  relire  en  Egypte.  Antigone  Je 
rend  maître  de  Sparte  , & la  traite 
avec  bonté.  Mort  de  ce  Prince.  Phi • 
lippe  , fils  de  Démétrius  , lui  fuccéde. 

Mon  de  Ptolémée  Evergéte  : Ptolé- 
mée  Philopator  lui  fuccéde.  Grand 
tremblement  de  terre  arrivé  à Rhodes. 
Magnifique  générofité  des  Princes  & 
des  villes  pour  la  dédommager  des 
pertes  quelle  avoit  foujfertes.  Sort  du 
fameux  Coloffe. 

Dès  que  l’été  fut  venu  , les  Macé-  »*i*. 
doniens  les  Achéens  étant  fortis  de  • »• 

leurs  quartiers  , Antigone  fe  mit  à la ,,, 
tête  de  fon  armée  , & s’avança  vers  la  Pai' 

Laconie.  Son  armée  montoit  à vingt-  k,»  r-ùhf, 
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huit  mille  hommes  de  pie  , & douze 
cens  chevaux.  Celle  deCléoménen’é- 
toit  en  tout  que  de  vingt  mille  hom- 
mes. Dans  l’attente  où  il  étoitde  cette 
irruption  il  avoit  fortifié  tous  les  pafi- 
fages  par  des  corps  détachés , des  fof- 
fés , & des  abattis  d’arbres  , & s’étoit 
campé  à Sélafie.  II  conjeéluroit  fur  de 
bonnes  raifons  que  ce  feroit  par  là 
que  les  ennemis  s’efforceroient  d’en- 
trer dans  le  pays  , en  quoi  il  ne  fut 
pas  trompé.  Deux  montagnes  for- 
ment ce  défilé  : l’une  s’appelle  l’Eva, 
& l’autre  l’Olympe.  Le  fleuve  Oenus 
coule  entre  les  deux  » & fur  le  bord  eft 
le  chemin  qui  conduit  à Sparte.  Cléo- 
méne  aiant  fait  au  pié  de  ces  monta- 
gnes un  bon  retranchement,  poftafur 
le  mont  Eva  fon  frere  Euclidas  à la 
tête  des  alliés , & fe  mit  lui  fur  le  mont 
Olympe  avec  les  Lacédémoniens  & 
les  étrangers.  Au  bas  le  long  du  fleuve 
des  deux  côtés  il  plaça  de  la  cavalerie 
avec  une  partie  des  étrangers. 

Antigone  en  arrivant  voit  que  tous 
les  pafiages  étoient  fortifiés  , & que 
Cléoméne , en  prenant  fes  portes , n’a- 
voitrien  oublié  pour  fe  mettre  égale- 
ment en  état  d’attaquer  & de.fe  dé- 
fendre ; qu’enfin  la  difpolition  de  fou 


Digitized  by  Google 


DES  SUCCtSS.  D’Ai.ÏXAND.  6 II 
camp  croit  auiii  avantageule  que  les 
approches  en  étoient  difficiles.  Tout 
cela  lui  fit  perdre  l’envie  de  tenter  une 
attaque , & d’en  venir  fitôt  aux  mains. 

Il  fit  camper  à peu  de  diftance  , & fe 
couvrit  d’une  petite  rivière.  Il  relia  là  LcGiryi*. 

fjendant  quelques  jours  àreconnoitre 
a fituation  des  différens  polies , & les 
difpolïtions  des  peuples  qui  compo- 
foient  l'armée  ennemie.  Quelquefois 
il  faifoit  mine  d’avoir  certains  deiïeins , 

& tenoit  enfufpens  les  ennemis  fur  ce 
qu’il  devoit  exécuter.  Mais  ils  étoient 
par  tout  fur  leurs  gardes  , & tous  les 
côtés  étoient  également  horsd’infulte. 

Enfin  de  part  & d’autre  on  prit  le  par- 
ti d’en  venir  à une  bataille  décilive. 

On  ne  comprend  pas  comment 
Cléoméne  , pollé  avantageufement 
comme  il  l’étoft , inférieur  d'un  tiers 
aux  ennemis  pour  le  nombre  des  trou- 
pes , aiant  par  fes  derrières  une  com- 
munication libre  avec  Sparte  qui  pou- 
voit  lui  envoier  des  vivres , le  déter- 
mina fans  nécelfité  à donner  une  ba- 
taille qui  devoir  décider  du  fort  de 
Sparte. 

Mais  Polybe  femble  en  infinucr  la 
caufe.  Il  remarque  quePtolémée  avoir 
fait  dire  à Cléoméne  qu’il  ne  lui  eo^ 
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voieroit  plus  de  fecours  d’argent  , & 
qu’il  l’avoit  tort  exhorté  à s’accom- 
moder avec  Antigone.  Or  Cléoméne 
n’avoit  plus  de  fonds  pour  cette  guerre: 
il  étoit  fort  en  arriére  pour  la  paie  des 
étrangers  , & il  avoit  beaucoup  do 
peine  à entretenir  fes  propres  troupes. 
•C’ell , fans  doute , ce  qui  le  détermina 
à hazarderce  combat. 

Quand  les  (ïgnaux  eurent  été  don- 
nés de  part  & d’autre , Antigone  fit 
marcher  contre  ceux  qui  étoient  au 
mont  Eva  , les  Macédoniens  & les 
Ulyriens  mêles  alternativement  par 
bataillons.  La  fécondé  ligne  étoit  d’A- 
carnaniens  & de  Crétois.  Derrière  eux 
étoient  deux  mille  Achéens  tenant  lieu 
de  corps  de  réferve.  Il  rangea  fa  cava- 
lerie fur  la  rivière,  pour  l’oppofer  à la 
cavalerie  ennemie, & la  Ht  loutcnir  de 
mille  piétons  Achéens,  & d’autant  de 
Mégalopolitains.  Pour  lui  prenant  les 
étrangers  armés  à la  légère  & les  Ma- 
cédoniens , il  marcha  vers  le  mont 
Olympe  pour  attaquer  Cléoméne.  Les 
étrangers  étoient  à la  première  lign% 
La  phalange  Macédonienne  fuivoit 
partagée  en  deux,  une  partie  doublée 
fur  l’autre  , parce  que  le  terrain  ne 
lui  permettoit  pas  de  s’étendre  fur  qn 
plus  grand  front. 
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Le  choc  corhmença  par  le  mont 
Eva.  Les  armés  à la  légère  , qui  d’a- 
bord avoient  été  portés  pour  couvrir 
& pour  foutenir  la  cavalerie  du  côté 
de  Cléoméne , voiant  que  les  derrières 
des  cohortes  Achéennes  n’étoient  pas 
couvertes,vinrentles  charger  en  queue. 
Ceux  qui  s’efforçoient  de  gagner  le 
haut  de  la  montagne  fe  virent  alors 
fort  preffés  & dans  un  grand  péril , 
menacés  en  même  tems  de  front  par 
Euclidas  qui  étoit  en  haut,  & chargés 
en  queue  par  les  étrangers , qui  don- 
noient  avec  fureur.  Philopcmen  étoit 
avec  fes  citoiens  dans  la  cavalerie 
d’Antigone , foutenue  par  les  Illyriens» 
Ils  avoient  ordre  de  demeurer  dans 
leur  porte  fans  branler , jufqu’à  ce 
qu’on  eût  donné  un  certain  lignai, 
Philopémen  voioit  qu’il  n’étoit  pas 
difficile  de  tomber  fur  cette  infante- 
rie légère  d’Euclidas,  &delarenver- 
fer  , & que  c’étoit  là  le  moment  de  le 
faire.  Il  en  dit  d’abord  fon  avis  aux 
Officiers  du  Roi  qui  commandoient 
la  cavalerie.  Ils  ne  daignèrent  pas  feu- 
lement l’écouter  , par  la  raifon  qu’if 
n’avoit  jamais  commandé , & qu’il 
étoit  fort  jeune  , & le  traitèrent  de 
tiiionnairerli  ne  fe  rebuta  point»  ëc 

Dd  vj 
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feul  avec  Te . citoiens  qu’il  entraîna  > 
il  alla  attaquer  cette  infanterie , la  fît 
plier,  la  mit  en  fuite  , & en  fit  un 
grand  carnage. 

Par  cette  manœuvre  , les  Macé- 
doniens & les  Ulyriens  , débarraiïes 
de  ce  qui  les  arrétoit  , montèrent 
hardiment  & avec  confiance  aux  enne- 
mis. Euclidas  avoit  à combattre  une 
phalange  , dont  toute  la  force  con- 
îîftoit  dans  l’union  étroite  de  fes  par- 
ties, dans  le  ferrement  de  fes  rangs, 
dans  la  roideur  égale  de  fes  piques 
hérilTées  & multipliées , dans  l’impé- 
„ tuolité  uniforme  de  ce  corps  maffif , 
qui  par  fon  poids  renverfoit  & acca- 
bloit  tout  ce  qui  s’oppofoit  à fa  ren- 
contre. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient , 
un  habile  Capitaine  feroit  defcendu  , 
avec  fes  troupes  moins  pefantes  ëc 
moins  embarralfées  , fort  loin  au  de- 
vant de  cette  phalange.  Il  l’auroit  été 
attaquer  dès  qu’elle  commençoit  à 
monter  : il  l’auroit  harcelée  de  toutes 
parts  : & aidé  des  inégalités  de  la  mon- 
tagne , & de  la  difficulté  de  la  monter 
ainli  à découvert , il  auroit  cherché  à 
l’entamer  par  quelque  endroit,  & à 
. s’y  faire  jour  , pour  en  troubler  la 
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marche  , en  confondre  les  rangs , en 
rompre  l’ordre  de  bataille  : & en 
même  tems  il  auroit  reculé  peu  à peu , 
& regagné  ainli  le  haut  de  la  mon- 
tagne à mefure  qu’elle  s’avançoit. 
Après  lui  avoir  ainli  fait  perdre  l’uni- 
que avantage  qu’elle  attendoit  de  la 
qualité  de  les  armes  & de  la  difpoli- 
tion  de  fes  gens , profitant  de  la  con> 
modité  du  polie  qu’il  occupoit , il  les 
auroit  facilement  mis  en  fuite* 

Au  lieu  de  cela , fe  flatant  que  la 
viétoire  ne  pouvoit  lui  manquer  , Sc 
croiant  apparemment  qu’on  ne  pou- 
voif  laifler  monter  trop  haut  les  en- 
nemis , afin  de  les  faire  fuir  enfuite 
par  une  defcente  roide  & efcarpée  » 
il  relia  fur  le  fommet.  Mais  r comme 
il  ne  s’étoit  pas  réfervé  aflez  de  terrain 
pour  faire  un  mouvement  en  arriére  » 
& pour  éviter  le  choc  redoutable  de  la 
phalange  qui  venoit  fondre  fur  lui  en 
bon  ordre  , il  fe  vit  fi  ferré  , qu’il  fut 
contraint  de  combattre  fur  le  fommet 
de  la  montagne.  Ses  troupes  ne  fou- 
tinrent  pas  lontems  la  pefanteur  de 
l’armure  & de  l’ordre  de  bataille  de 
cette  infanterie  Illyrienne  qui  s’étoit 
aulîitôt  formée  (ur  la  hauteur  , & 
raife  en  état  de  combattre  : & Eucli- 
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das  qui  n’avoit  de  terrain  ni  pour 
reculer  , ni  pour  changer  de  place  ^ 
fut  bientôt  ienverfé. 

Fendant  ce  tems  - là  la  cavalerie 
^toitaux  mains.  Celle  des  Achéens  fe 
battoit  vivement , & fur  tout  Philo- 
pémen  , parce  que  cette  bataille *de- 
voit  décider  de  la  liberté  de  leur  Ré- 
publique. Celui-ci  eut  dans  cette  ac- 
tion un  cheval  tué  fous  lui , & com- 
battant à pié  il  reçut  un  coup  qui  lui 
traverfales  deuxcuifles.  Cette  blefliire 
n’étoit  point  mortelle  , & elle  n’eut 
point  de  fuites. 

Au  mont  Olympe  les  deux  Rois 
firent  commencer  le  combat  par  les 
troupes  armées  à la  légère  & par  les 
étrangers  , dont  ils  avoient  chacun- 
environ  cinq  mille.  Comme  l’aétion 
fe  paffoit  fous  les  yeux  des  deux  Rois 
& des  deux  armées  , ces  troupes  s’y 
fignalérent  , foit  qu'elles  combattit- 
fent  par  parties , foit  que  la  méiée  fût 
générale.  Homme  contre  homme  y. 
rang  contre  rang , ils  fe  battoient 
avec  la  dernière  opiniâtreté.  Cléomé- 
ne  , voiant  que  fon  frere  avoit  été  mis 
en  fuite  , & que  la  cavalerie  qui  étoit 
dans  la  plaine  commençoit  a plier 
craignit  que  l’armée  ennemie  ne  vînt 
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fondre  fur  lui  de  tous  côtés  , &: 
fe  crut  obligé  de  renverfer  tous  les 
retranchernens  de  fon  camp  , & d’en 
faire  fortir  par  un  côté  toute  fon  ar- 
mée de  front.  Les  trompettes  aiant 
donné  aux  loldats  armés  à la  légère  le 
fi gnal  de  fe  retirer  de  l’efpace  qui  ctoit 
entre  les  deux  camps  , les  phalanges 
s’approchent  avec  de  grands  cris  de 
part&  d’autre,  changeant  leurs  piques 
de  main  , & commencent  à charger. 
L’adion  fut  vive.  Tantôt  les  Macé- 
doniens r^culoient  preliés  par  la  va- 
leur des  Lacédémoniens  ; tantôt ceux- 
. ci  étoient  repoufies  par  la  pefanteur  de 
la  phalange  Macédonienne.  Enfin  les 
troupes  d’Antigone  s’avançant  piques 
ferrées  & bailfées , & tombant  fur  les 
Lacédémoniens  avec  cette  violence 
qui  fait  la  force  de  la  phalange  dou- 
blée, les  chafférent  de  leurs  retran- 
chemens.  Ce  fut  une  déroute  générale. 
Une  grande  partie  des  Lacédémoniens 
furent  tués  : le  refte  prit  la  fuite  en 
defordre.  Il  ne  refta  autour  de  Cléo- 
méne  que  quelques  cavaliers , avec 
lefquels  il  fe  retira  à Sparte.  Plutar- 
que aflure  que  la  plupart  des  trou- 
pes étrangères  périrent  à cette  ba- 
taille, & que  de  fix  mille  Laccdémo- 
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niens  il  ne  s’en  fauva  que  deux  cens". 

On  peut  dire  qu’Antigone  , en  un 
certain  Cens  , fut  redevable  de  cette 
vidoire  au  courage  & à la  prudence 
du  jeune  Philopémen.  La  réfolution 
hardie  qu’il  prit  d’aller  avec  fa  trou- 
pe feule  attaquer  l’infanterie  légère 
des  ennemis,  donna  lieu  à la  déroute 
de  l’aile  commandée  par  Euclidas , 2c 
celle-ci  entraîna  la  déroute  du  refte 
de  l’armée.  Cette  aétion  , entreprife 
par  un  (impie  Capitaine  de  cavale- 
rie , non  feulement  fans  ordre  , mais, 
malgré  les  Officiers  fupérieurs  , 2c 
contre  l'ordre  même  du  Général  „ 
paroit  contraire  aux  régies.  Mais  il 
en  eft  une  fupérieure  à tout  _ qui  efi: 
le  falut  de  l'armée.  Si  le  Général  eût 
été  préfent , il  auroit  lui-même  ordon- 
né ce  mouvement.  Un  moment  de 
délai  pouvoir  en  faire  manquer  le 
fuccès.  Il  paroit  bien  qu’Antigone  en 
jugea  ainfi.  Car  , après  la  bataille  , 
faifant  femblant  d’être  fâché,  il  de- 
manda à Alexandre  qui  comman- 
doit  fa  cavalerie  , pourquoi  il  avoit 
chargé  avant  le  fignal  contre  l’ordre 
qu’il  avoit  donné.  Alexandre  aiant 
répondu  que  ce  n’étoit  pas  lui , mais- 
un  jeune  Officier  de  Mégalopolis  qui 
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ûvoit  commencé  contre  fes*ordres  ; 
Antigone  lui  dit  : Ce  jeune  homme,  en 
faiftjjant  l’occajion , s’eji  conduit  en  grand 
Capitaine  ; & 'vous  Capitaine  , vous 
vous  êtes  conduit  en  jeune  homme  < 

Sparte  , dans  ce  defaftre  , fit  pa- 
roitre  cette  ancienne  fermeté  & cet 
ancien  courage  , qui  femblent  tenir 
un  peu  de  la  férocité  , & cjui  dans 
tous  les  tems  ont  diftingue  fes  ci- 
toiens.  Nulle  femme  ne  pleura  la 
perte  de  fon  mari.  Les  vieillards 
louoient  la  mort  de  leurs  enfans  : les 
enfans  trouvoient  heureux  leurs  peres 
qui  avoient  été  tués  dans  le  combat. 
Tous  déploroient  leur  propre  fort  , 
de  n’avoir  pu  facrifier  leur  vie  à la 
liberté  de  la  patrie.  Ils  ouvroient 
leurs  maifons  à ceux  qui  revenoient 
de  l’armée  couverts  de  blefiures  , & 
enprenoientun  foin  particulier  , leur 
fourniflant  avec  empreffement  tout 
ce  qui  leurétoit  néceffaire.  Il  n’y  eut 
nul  trouble,  nulle  confufion  dans  la 
ville.  Chacun  étoit  plus  occupé  à 
pleurer  les  maux  publics  , que  les 
liens  particuliers. 

Cléoméne  arrivé  à Sparte  confeilla 
à fes  citoiens  de  recevoir  Antigone, 
& leur  dit , ’qu’en  quelque  état  qu’il 
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fe  trouvât  , s’il  pouvoit  faire  quelque» 
chofe  qui  fût  utile  à Sparte , il  le 
feroit  avec  un  très  grand  plaifir.  Etant 
enfuite  entré  dans  fa  maifon  , il  ne 
voulut  ni  boire  quoiqulil  eût  grande 
foif,  ni  s’afleoir  quoiqu’il  fût  très  las  : 
mais  s’appuiant  tout  armé  fur  une 
colonne  la  tête  fur  le  coude  , après 
avoir  repafle  en  lui-même  pendant 
quelque  tems  les  divers  partis  qu’il 
pouvoit  prendre  , il  fortit  tout  a’un 
coup  , & alla  avec  fes  amis  au  port 
de  Gythium  , & s’étant  embarque  fur 
desvaifïeaux  qu’il  avoit  fait.préparer  * 
il  fit  voile  vers  l’Egypte. 

Un  Spartiate  lui  aiant  repréfenté 
vivement  les  triftes  fuites  du  voiage 
qu’il  méditoit  en  Egypte , & la  honte 

3u’il  y auroit  pour  un  Roi  de  Sparte 
’aller  ramper  baflement  devant  un 
Prince  -étranger  , l’exhorta  fortement 
à prévenir  ces  juftes  reproches  par 
une  mort  volontaire  & glorieufe  , & 
à fe  juflifier  par  là  auprès  de  ceux 
qui  étoient  morts  dans  les  champs  de 
Sélafie  pourla  liberté  de  Sparte.  »>Tu 
»>  te  trompes , lui  répondit  Cléoméne  » 
» de  croire  qu’il  y ait  de  la  force  & 
» du  courage  à affronter  la  mort  par 
»la  crainte  d’une  fauffd  honte  , ou 
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par  le  défit  d’une  vaine  louange  : 

» dis  plutôt  que  c’eft  foiblefle  & lâ- 
*y  cheté.  11  faut  que  la  mort  que  l’oa 
»»  choilit , ne  foit  pas  la  fuite  d’un« 

» aétion  , mais  une  * adtion  ; n’y 
a aiant  rien  de  plus  honteux  que  de 
» ne  vivre  & de  ne  mourir  que  pour 
» foi-même.  Pour  moi  je  tâcherai 
d’être  utile  à ma  patrie  jufqu’au 
•»>  dernier  foupir.  Quand  cette  efpé- 
rance  nous  manquera , alors  il  nous 
t>  fera  aifé  de  mourir  fi  nous  en  avons 
*»  tant  d’envie. 

• A peine  Cléoméne  étoit-il  parti , AN.M.37»r. 
qu  Antigone  arriva  dans  Sparte  , & Plut.  >» 
s’en  rendit  maître.  Il  parut  la  traiter  Po- 
tion en  vainqueur  , mais  en  ami  , v*iyb.  lib.  i. 
déclarant  qu’il  avoit  fait  la  guerre  , P*W.  * V 

. P luJhn.l.xS, 

non  aux  Spartiates  , mais  a Cleo -*^.4. 
mène  , dont  la  fuite  avoit  fatisfait  & 
défarmé  fa  colère.  Il  ajouta  qu’il  fé-  . 
roit  glorieux  pour  fon  nom  que  l’on 
dît  dans  la  poltérité , que  Sparte  avoit 
été  fauvée  par  le  Prince  qui  feul  avoit 
eu  le  bonheur  de  la  prendre.  Il  ap- 
pelloit  avoir  fauvé  Sparte  que  d’a- 


* C’c'toit  un  principe 
chez,  les  Anciens  cjue  Sa 
mors  des  hommes  d’Etat 
rie  devoir  pas  être  inutile 
À la  Répui  tique  , m gtjî- 1 


• vc  , mais  une  fuite  de  leur . 
minijlcre  , & une  ae  hure 
plus  importantes  <ut7<ewf» 
l’luc.  in  Lycurg,  p.  57. 


Digitized  by  Google 


644  Histoire 

voir  aboli  tout  ce  que  le  zèle'  dtf 
Cléoméne  avoit  fait  pour  le  rétablif- 
fement  des  anciennes  loix  de  Lycur* 
gue  : & c’eft  ce  qui  caufa  fa  ruine. 
Sparte  perdit  tout  par  la  défaite  & 
par  la  retraite  forcée  de  Cléoméne. 
Une  journée  ruina  ces  heureux  com- 
mencement de  puiffance  & de  gloire  , 
& lui  ota  meme  l’efpérance  de  pou- 
voir jamais  fe  rétablir  dans  fon  an- 
cienne fplendeur  , & dans  fa  premiè- 
re autorité  , qui  ne  pouvoient  plus 
fubhfter  dès  qu’on  lui  interdifoit  l’u- 
fage  de  lès  anciennes  coutumes  & 
de  les  loix  , qui  en  avoient  été  le 
fondement.  La  corruption  reprit  fon 
cours , & fe  fortifia  de  plus  en  plus 
jufqu'à  fon  entière  décadence  ^ qui  ne 
tarda  pas  lontems.  On  peut  dire  que 
les  vues  & les  entrepriles  hardies  de 
. Cléoméne  furent  les  derniers  efforts 
d’une  liberté  expirante. 

Trois  jours  après  qu’Antigone  fut 
entré  dans  Sparte,  il  en  partit  fur  les 
nouvelles  qu’il  reçut  que  la  guerre 
étoit  allumée  dans  la  Macédoine  , & 
que  les  Barbares  faifoient  un  dégât 
horrible  dans  tout  le  pays.  Si  cette 
nouvelle  étoit  arrivée  trois  jours  plu- 
tôt , Cléoméne  auroit  été  fauvé.  An- 
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tigone  étoit  déjà  attaqué  d’une  grande 
maladie  , qui  dégénéra  enfin  en  une 
phtilie  totale  par  un  catharre  général 
fur  tout  fon  corps  qui  l’emporta  deux 
ou  trois  ans  après.  Il  ne  fe  laifla  pour- 
tant point  abbattre  au  mal  ,&  il  trou^ 
va  encore  en  lui  des  forces  pour  four* 
nir  à de  nouveaux  combats  dans  fon 
propre  roiaume.  On  dit  qu’après  lavi* 
éloire  .qu’il  remporta  fur  les  Illyriens , 
tranfporté  de  joie  il  répéta  plufieurs 
fois  , O la  belle , 0 l'heureufe  journée  ! & 
<ju’il  pouffa  ce  cri  avec  un  fi  grand 
effort , qu’il  fe  rompit  une  veine  , & 
perdit  beaucoup  de  fang,  Ce  fympto? 
me  fut  fuivi  d’une  fièvre  continue  très, 
violente  , dont  il  mourut.  Il  avoit 
nommé  auparavant  pour  fon  fuccef- 
feur  Philippe  , fils  de  Démétrius,  âgé 
pourlors.de  quatorze  ans  : ou  plutôt 
iji  lui  remit  le  lceptre  , dont  il  n’avoit 
été  que  dépofitaire. 

Cependant  Cléoméne  arriva  à Ale- 
xandrie. Quand  il  falua  le  Roi  pour 
fa  première  fois , il  en  fut  reçu  affez 
froidement , & fans  aucune  diftinétion 
marquée.  Mais , quand  il  eut  donné 
des  preuves  de  fon  grand  fens , & qu:il 
eut  fait  voir  dans  fa  converfation  or^ 
4inaire  la  franchife  & la  fixppüçitc 
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Laconique  , aflfaifonnées  de  grâce  fan$ 
baflefle  , & meme  d’une  fierté  noble  , 
telle  qu’elle  convenoit  à fa  naiflance 
& à fon  rang , alors  Ptolcmée  connut 
tout  fon  prix  , & l’eftima  infiniment 
plus  que  tous  les  Courtifans  qui  ne 
cherchoient  qu’à  lui  plaire  par  de  baf- 
fes fiateries.  Il  eut  honte  même  & fe 
repentit  d’avoir  négligé  un  fi  grand 
homme  , & de  l’avoir  abandonné  à 
Antigone,  qui  par  fa  défaite  avoit  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  , & au-' 
An.  m.  gmenté  infiniment  fa  puifïance.  Il  tâ- 

av.j.c.  ni.  cjia  donc  dg  confoler  & de  relever 
Cléoméne  par  toutes  fortes  d’hon- 
neurs , & l’encouragea  en  lui  pro-r 
mettant  qu’il  le  renVoieroit  en  Grèce 
avec  une  flore  & de  l’argent , & qu’il 
le  rétabliroit  fur  le  trône.  Il  lui  affigna 
Vi^t-quMTt  Une  penfion  de  vingt-quatre  talens 
nuiu  eau.  par  an  , ^ont  \\  s’entretint  lui  & fes 

amis  avec  une  grande  fimplicité , épar- 
gnant, tout  le  refte  pour  l’emploier  à 
fubveniraux  néceifités  de  ceux  qui  fe 
an.  retiroient  de  Grèce  en  Egypte.  Mais  t 
Av.j.c.üi.  pt0lémée  mourut  avant  qu’il  eût  pu 
accomplir  la  promeffe  qu’il  avoit  faite 
à Cléoméne  de  le  renvoier  dans  fa 
patrie.  Ce  Prince  avoit  régné  vingt- 
Strab.  1. 17.  cinq  ans.  C’eft  le  dernier  de  cette  race 
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<pii  ait  eu  de  la  modération  & quelque 
vertu.  Prefque  tous  ceux  qui  vinrent 
après  lui  furent  des  monftres  de  débau- 
che & de  fcélératefle.  Depuis  la  paix 
avec  la  Syrie  , il  s’étoit  appliqué  prin- 
cipalement à étendre  fa  domination  du 
côté  du  midi.  Audi  la  poufla-t-il  tout  le  Monum. 
long  de  la  mer  rouge , tant  du  côté  de  Adkl“- 
l’Arabie  que  de  celui  de  l’Ethiopie  , 
jufqu’au  détroit  qui  la  joint  à l’Océan  Dciroit  de 
méridional.  Ptolemée  fon  fils,  furnom-  Bakelmand‘l • 
mé  Philopator  , lui  fuccéda. 

Quelque  tems  auparavant  il  étoit  An.m.  3781. 
arrivé  à Rhodes  un  grand  tremble-  Apjj£ub.if’ 
ment  de  terre  qui  y caufa  des  domma-  p-  418-4} 
ges  conlidérables.  Tous  les  murs , tous 
les  arfenaux,  tous  les  endroits  du  port 
où  les  vaiffeaux  étoient  enfermés , fu- 
rent ruinés  en  partie.  Le  fameux  Co- 
lofle  , qui  pallbit  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde  , fut  abbattu  , & 
entièrement  détruit.  On  s’imagine  ai- 
fément  que  ce  tremblement  n’épargna 
ni  les  maifons  particulières  , ni  les 
édifices  publics  & les  temples.  La 
perte  montoit  à des  fommes  immen- 
fes.  Dans  ce  defaftre  commun  , les 
Rhodiens , réduits  à la  dernière  extré- 
mité , députèrent  chez  tous  les  Princes 
jnoifins  pour  implorer  leur  feeours,  R 
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y eut  entr’eux  , pour  confoler  & fou-*’ 
lager  cette  ville  défolée  , une  émula- 
tion bien  digne  de  louange , & qui  eft 
fans  exemple.  Hiéron  & Gélon  en  Si- 
cile , & Ptolémée  en  Egypte  fe  fignalé- 
rent  entre  tous  les  autres. Les  premiers 
fournirent  plus  de  cent  talens , ( cent 
mille  écus  ) & poférent  dans  la  place 
publique  deux  Itatues,  l’une  du  peuple 
Rhodien,  l’autre  du  peuple  Syracu- 
fain  , dont  la  première  étoit  couron- 
née par  l’autre  ; pour  marquer  , dit 
Poly.be  , que  les  Syracufains  comp- 
taient avoir  reçu  eux-rnémesune  grâ- 
ce & un  bienfait  d’avoir  pu  procurer 
quelque  foulagement  à ceux  de  Rho- 
des. Ptolémée  , fans  parler  de  beau- 
coup d’autres  dépenles  qui  montoient 
à des  fommes  confidérables , fournit 
trois  cens  talens  ; ( trois  cens  mille 
écus  ) un  million  de  mefures  de  fro- 
ment ; de  la  matière  pour  bâtir  dix 
galères  à cinq  rangs  de  rames  , & au- 
tant à trois  rangs  ; une  quantité  infinie 
de  bois  pour  d’autres  bâtimens  ; en 
particulier  , pour  rétablir  le  CololTe  , 
trois  mille  talens , ceft  - à- dire  neuf 
millions..  Antigone  , Séleucus  , Pru- 
fias , Mitfiridate  , & tous  les  autres 
•Pxinces , auJÛû  bien  que  foutes  les  vil-r 
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les , fignalérent  leur  libéralité.  Les 
particuliers  voulurent  aulfi  entrer  en 
part  de  cette  gloire  , & l’on  cite  une 
Dame  appellée  Chryféis  , véritable-  chryfeîs  j 
jnent  digne  de  fon  nom  , qui  feule  dor’ 
-fournit  cent  mille  mefures  de  fro- 
ment. Que  les  Princes  d’à  préfent  , 
dit  Polybe , qui  croient  avoir  beau- 
coup fait  quand  ils  ont  donné  quatre  . 
ou  cinq  mille  écus  , comprennent 
combien  ils  font  éloignés  de  ceux  dont  • 
on  vient  de  parler.  En  allez  peu  d’an- 
nées Rhodes  fut  rétablie  dans  un  état 
plus  opulent  & plus  magnifique  qu’el-*- 
le  n’avoit  jamais  été  à l’exception  du 
CololTe. 

Ce  CololTe  étoît  une  ftatue  d’airain 
d’une  grandeur  prodigieufe  , comme 
je  l’ai  marqué  ci-devant.  On  prétend 
que  l’argent  qu’on  leva  dans  la  con- 
tribution dont  je  viens  de  parler , mon- 
toit  à cinq  fois  autant  que  la  perte.  Les  gtral.  1. 
Rhodiens  au  lieu  d’emploier  cet  ar-  P"*- 
gent , comme  c’étoit  la  principale  in- 
tention de  ceux  qui  l’avoient  donné  , 
à relever  ce  Coloile , prétendirent  que 
l’oracle  de  Delphes  le  leur  avoit  dé- 
fendu , & gardèrent  cet  argent  dont 
ils  s’enrichirent.  Le  CololTe  demeura 
abbattu  comme  il  étoit  fans  qu’on  y 
Tome  VII . Ee 
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touchât  pendant  875  ans , au  bout 
defquels  ( l’an  de  Jefus  Chrift  6 5 $ } 
Moawias  , le  lixiéme  Calife  ou  Em- 
pereur des  Sarrazins , aiant  pris  Rho- 
des , le  vendit  à un  marchand  Juif, 
qui  en  eut  la  charge  de  neuf  cens  cha- 
meaux : c’eft-à-dire  qu’en  comptant 
huit  quintaux  pour  une  charge  , l’ai— 
jrain.de  ce  Colofle , après  le  déchet 
de  tant  d’années  par  la  rouille,  &ee 
qui  vraifemblablement  en  avoit  été 
volé  , fe  montoit  encore  à fept  cens 
vingt  mille  livres,  ou  à fept  mille  deux 
cens  quintaux. 


Fin  dn  Septième  Tomel 
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ARTICLE  PREMIER. 

I.  Troubla  qui  fuivent  la  mort  d'A- 
lexandre. Partage  des  provinces  entre 
fes  Généraux.  Aridée  choiji  pour  Roi. 
Perdiccas  établi  comme  fort  Tuteur , 
& comme  Régent  de  l'Empire.  3 r 

§•  II.  Révolté  des  Grecs  dans  l'AJie  fu- 
périeure.  Mouvemens  d Athènes  fur  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre.  Ex- 
pédition d’Antipater  dans  la  Grèce.  Il 
eft  d’abord  vaincu  , puis  vainqueur.  Il 
fe  rend  maître  d’Athènes  , & y laijfc. 
gamifon.  fuite  & mort  de  Dêmojlhé- 

• J 44 

III.  Convoi  d'Alexandre . Son  corps 

§•  ejl  porté  à Alexandrie.  Euméne  e(l  mis 
enpojfeffton  de  la  Cappadoce  par  Per- 
diccas. Ptolèmèe , Cratère , Antipater  , 
Antigone  fe  liguent  contre  l'un  & l'au- 
tre- Mort  de  Cratère.  Malheureufe 
expédition  de  Perdiccas  en  Egypte  : U 
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Ç.  IV.  La  Régence  efi  donnée  à Antîpa~ 
ter.  Euméne  ajfiégé  far  Antigone  dam 
Nora.  Siège  & prife  de  Jèrufalem  par 
Ptolémée.  Demade  mis  d mort  par 
- Cajfandre.  Antipater  , en  mourant , 
nomme  Poljfperchon  Régent  à fa  place. 
Celui-ci  rappelle  Olympias,  Antigone 
devenu  fort  puijfant,  9 2, 

§,  V.  Phocion  condarmè  d mort  par  tes 
. Athéniens.  Çaffandre  fe  rend  maître 
d’Athènes , Il  y établit  Démétrius  de 
Phalére  pour  gouverner  la?  République  : 
fagcfje  de  fort  gouvernement.  Euméne 
fort  de  Nora.  Différentes  expéditions 
d’Antigone  , de  Séïeucus  » de  Ptolémée , 
& d'autres  Chefs  contre  lui,  Olympias 
fait  mourir  Aridèe . Elle-même  eft  mi~ 
fe  à mort  par  ordre  de  Çaffandre.  Guer- 
re de  celui  ci  contre  Poljfperchon.  Ré- 
tabli fement  de  Thebes.  Euméne  ejl 
trahi  par  fes  troupes , livré  d Antigo- 
ne , & mis  d mort.  îo£ 

§.  VI.  Séïeucus , Ptolémée , Lyfimacjue , 
& Çaffandre  forment  une  ligue  contre 
Antigone.  Celui-ci  enlève  d Ptolémée 
la  Syrie  & la  Phénicie , & fer  end  maî- 
tre de  Tyr  après  un  long  Jiége.  Dèmè- 
trius , fils  d’Antigone  , commence  a fe 
faire  connaître  dans  l’ Afie  Mineure.  Il 
perd  une  première  bataille  , en  gagne > 
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une  fecohde.  Séleucus  fe  rend  maître  À* 
» Rabylone.  Traité  de  paix  entre  les 
Princes  , qui  efi  rompu  fur  le  champ. 
Cafjandre  fait  mourir  le  jeune  Roi 
Alexandre  avec  Roxane  fa  mere.  Her- 
cule autre  fils  d' Alexandre  le  Grand , 
ejl  tué  aujfi  par  Polyfperchon  avec  fa 
mere.  Barftne.  Antigone  fait  mourir 
Cléopâtre  fceur  du  même  Alexandre. 
Révolte  d’Ophellas  dans  la  Libye.  171 
$.  VII.  Dèmétrius  fils  d’Antigone  afiié- 
ge  & prend  Athènes  , & y établit  le 
• gouvernement  Démocratique • Dcmè- 
trius  de  Phalére  qui  y commandoit  » 
fe  retire  à Thébes.  Il  eft  condannè  à 
mort , & fe$  ftatues  renverfées.  Il 
pajfe  en  Egypte.  Honneurs  exceffifs 
que  les  Athéniens  rendent  à Anti- 
gone & à fon  fils  Dèmétrius.  Celui-ci 
remporte  avec  (a  fiote  une  grandi 
victoire  fur  Ptolémée , prend  S alumi- 
ne , & fe  rend  maître  de  l'Ile  entière 
de  Cypre • Après  cette  viftoire  Ariti- 
• gone  & Dèmétrius  prennent  le  titre 
de  Roi , & les  autres  Princes  à leur 
exemple.  Antigone  forme  une  entre- 
prife  contre  l Egypte  , qui  lui  réujfii 
mal.  204 

§•  V 1 1 1.  Dèmétrius  forme  le  fiége 
de  Rhodes  , qu  il  Uve  un  an  apres 
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par  un  traité  honorable  à la  ville. 
,JJélépole  , fameufe  machine.  ColoJJe 
de  Rhodes.  Protogéne  , célébré  pein- 
tre , épargné  pendant  le^fiége.  • z $ t 

$•  IX.  Expédition  de  Séleucus  dans 
P Inde.  Démétrius  fait  lever  a Cajj'an - 
dre  le  fiége  d' Athènes.  Honneurs  ex- 
c*Jfifs  qu'il  reçoi  dans  cette  ville.  Li- 
gue entre  Ptolémée  , Séleucus,  Cajfan - 
dre  , er  Lyfimaque  , contre  Antigone 
& Démétrius.  Bataille  d’/pfus  ville 
de  Phrygie  , où  Antigone  ejl  tué , & 
Démétrius  mis  en  fuite.  169 

ARTICLE  SECOND. 

5.  I.  Les  quatre  Princes  vainqueurs  par- 
tagent l'Empire  d’Alexandre  le  Grand 
en  quatre  Roiaumes.  Séleucus  bâtit  pla- 
ceurs villes.  Athènes  ferme  fes  portes  à 
Démétrius.  Celui-ci  fe  réconcilie  avec 
Séleucus  : puis  avec  Ptolémée.  Mort 
de  Cajfandre.  Commencemens  de  Pyr- 
rhus. Prife  d'Athènes  par  Démétrius. 
Il  perd  prefque  en  même  tems  tout  es 
qu’il  pojjcdoit.  283 

§•  II.  Difpute  des  deux  fils  de  Cajfan- 
dre pour  la  Couronne  de  Macédoine . 
Démétrius , appellé  au  fecours  d'A- 
lexandre t fe  défait  de  lui  , & efi 
proclamé  Roi  par  les  Macédoniens. 
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9?  fait  de  grands  préparatifs  pour  fi 
rendre  maître  de  l'  /f fie.  Puifiante  li- 
gue contre  lui.  Pyrrhus  & Lyfimaque 
lui  enlèvent  la  Aiacèdoine  , & la 
partagent  entr’eux.  Mais  bientôt 
*■  Pyrrhus  efi  obligé  d’en  finir.  Trifie 
• fin  de  Dèmétrius  , qui  meurt  en  pri- 
fin.  501 

§.  III.  Ptolémèe  Soter  cède  l'Empire  à ■ 
fin  fils  Ptolémée  Philadelphe.  Tour 
de  Pharos  bâtie.  Image  de  Sérapis 
apportée  à Alexandrie.  Fameufe  Bi - 
, vÈothéque  établie  alors  dans  cette 
ville  , avec  une- Académie  de  Savans. 
Dèmétrius  de  Phalére  préfidoit  à l’une 
& à l'autre.  Monde  Ptolémce  Soter» 

$zz 

§,  IV.  La  pompe  de  Ptolémèe  Philadel- 
phe roi  d’Egypte . 5T4 

§.  V . Commencement  du  règne  de  P tolè- 
mée  Philadelphe.  Mort  de  Dèmétrius 
de  Phalére.  Séleucus  cède  fa  femme , & 
une  partie  de  fin  Empire  à fin  fils  An - 
tiochus.  Guerre  de  Séleucus  contre  Ly- 
fimaque  ; celui-ci  efi  tué  dans  un  com- 
bat. Séleucus  lui-même  efi  ajfajfiné  par 
Ptolémèe  Céraunus , qu’il  avoit  comblé 
de  bienfaits.  Meurtre  des  deux  fils 
d’Arfinoé  par  Céraunus  fin  firere  , & 
exil  de  cette  P rince  fie.  Céraunus  en  efi 
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bientôt  puni  par  l'irruption  des  G AU £ 
lois , qui  le  tuent  dans  un  combat.  Leur 
tentative  contre  le  temple  de  Delphes. 
Antigone  s'établit  dans-  la  Macédoi- 


ne.  '357 

. VI.  Ptolémée  Philadelphe  fait  tra- 
duire en  grec  les  Livres  faints  que  les 
Juifs  confervoient  avec  grand  foin , 
pour  en  orner  fa  Bibliothèque.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  la  verfion  des  Septante . 

3 

. VII.  Diverfes  expéditions  de  Pyrrhus . 
En  Italie  : double  combat  contre  les 
Pomains  : Cinéas.  'En  Sicile.  En  Ita- 


lie pour  la  fécondé  fois  : troifiémt  com- 
bat contre  les  Romains  3 ou  Pyrrhus  ejl 
vaincu.  En  Macédoine  , dont  il  fe 
rend  maître  pour  un  terns  après  avoir 
vaincu  Antigone.  Dans  le  Péloponnéfe  : 

. il  forme  inutilement  le  fiège  de  Sparte. 
Il  ejl  tué  a celui  d'Argos.  Députation 
de  Philadelphe  aux  Romains  , & des 
Romains  à Philadelphe.  393 

£.  VIII,  si thénes  ajfiégée  & prife  par 
Antigone.  Jujle  punition  de  Sotade 
poète  fatyrique.  Révolté  de  Magas 
contre  Philadelphe.  Mort  de  Philé- 
tére  , fondateur  du  roiaume  de  Perga- 
me.  Mort  d'Antiochus  Soter.  Son  fils 
Atitiochus  , furnommé  Thcus  > lui  fuc -> 


TABLE. 

cède.  Travaux  de  Ptolémèe  utiles  pottr 
le  commerce.  Accommodement  de  Ma- 
gas  avec  Philadelphe  : mort  du  pre- 
mier. Guerre  entre  Antiochus  & Pto- 
lémée.  Révolté  de  l'Orient  contre  An- 
tiochus.  Réunion  des  deux  Rois.  Mort 
de  Ptilémée  Philadelphe.  467 

§.  IX.  Caractère  & qualités  de  Ptfjé-  * 
mée  Philadelphe.  *49  S, 

article  troisième. 

§.  I.  Antiochus  Thé  us  ejl  tmpoifonnè 
par  fa  femme  Laodice  , <]ui  fait  dé- 
clarer roi  Scleucus  Callinicus.  Elle 
fait  aufft  mourir  Bérénice  & fon  fils • 
Ptolémèe  Evergcte  venge  leur  mort , 
fait  mourir  Laodice  , 0*  s'empare 
d’une  partie  ' de  l'Afie.'  Antiochus 
Hierax  & Scleucus  fon  frère  s'unif- 
fent  contre  Ptolémèe.  Mort  d’Antigone 
Conatas  , roi  de  Macédoine  : fon  fils 
Dèmètrius  lui  fuccéde.  Guerre  entre- 
les  deux  freres  Antiochus  & Séleu - 
eus.  Mort  d’ Euménc  Roi  de  Per - 
game  : Attale  lui  fuccéde.  Etahlijfe - 
ment  de  l Empire  des  Parthes  par 
Arface.  Antiochus  tué  par  des  voleurs. 
Scleucus  ejl  fait  prifonnier  par  les 
Parthes.  Crédit  de  Jofeph  , neveu 
d' O nias , auprès  de  Ptolémèe • Mort 
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Je  Dcmétrius  roi  de  Macédoine.  An - 

tigont'  s'empare  de  fort  trône.  Mort 
de  Séleucus.  ^ oo 

$*  H.  Etablijfement  de  la  République 
des  Achéens . Aratus  délivre  Sicyone 
de  la  tyrannie  : caraclére  de  ce  jeune 

6Vgc.  Aidé  par  les  libéralités  de 

, Ftolémée^  Evergéte  il  appaife  la  fédi - 
ùoti  prête  a éclater  dans  Sicyone.  Il 
tnlezie  Corinthe  a Antigone  roi  de 
Macédoine.  Il  fait  entrer  plu  fleur  s 
dans  la  Ligue  des  Achéens  « 

M égare , Trèz^éne  , Epidaure.,  Mc - 
galopolk.  Il  ri  a pas  le  meme  foc  ces 
par  raport  a Argos.  5 z g- 

§•  III.  Agis  roi  de  Sparte  entreprend 
de  réformer  cette  ville  ? & d'y  faire 
revivre  les  anciens  établijfemens  de  Ly- 
curgue. Il  en  vient  à bout  en  partie. 

Au  retour  d'une  campagne , où  il  s'é- 
' toit  joint  d Aratus  contre  les  Etoliens  ; 
il  trouve  tout  changé  à Sparte.  Enfi» 
il  ejl  condanné  à mort , & exécuté . 

| t 5 6z 

$.  IV.  Cléoméne  monte  fur  le  trône  de 
Sparte.  Il  engage  la  guerre  contre  fe 
Achéens  , & remporte  fur  eux  plu- 
Jieurs  avantages.  Il  réforme  legouvcr-  ' 
nement  de  Sparte , & rétablit  l'an - v 
tienne  difcipline * Il  remporte  de  nou~ 
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'veditv  avantages  fur  les  AchéenS  & 
fttr  Aratas . Celui  ci  appelle  à leur 
fecours  Antigone  roi  de  Macédoine  , 
qui  leur  fait  remporter  plufieurs  viüoi~ 
res  i & prend  plujieurs  places  fur  les 
ennemis,  5 96 

§.  V.  Célébré  bataille  de  Sel afie gagnée 
par  Antigone  contre  Clèoméne  ; celui- 
ci  fe  retire  en  Egypte.  Antigone  fe 
rend  maître  de  Sparte , & la  traite 
avec  bonté.  Mort  de  ce  Prince . Phi- 
lippe j fils  de  Dcmctrius  , lui  fuccéde • 
Mort  de  Ptolémée  Evergéte  : Ptolé- 
mée  Philopator  lui  fuccéde.  Grand 
tremblement  de  terre  arrivé  à Rhodes . 
Magnifique  générofttc  deS  Princes  & 
des  villes  pour  la  dédommager  des 
pertes  quelle  avoit  foujfcrtes.  Sort  du 
fameux  Colof e , 631. 

Fin  de  la  Table, 

.■  ' - ' -l 

APPROBATION. 

"T’Ai  lû  par  l’Ordre  de  Monfeigneut 
J le  Chancelier  , le  quatrième  Vo- 
lume de  X Hi foire  Ancienne  , par  M. 
Rollin  ; & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  en 
puifle  empêcher  rimprcflion.  A Paris 
ce  6 Juin  1734. 
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